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AVANT-PROPOS. 

5.  L  Caractère  &  plan  de  fkijloîre  renfermée 
dans  ce  Volume* 

'HISTOIRE  dont  il  me 
refte  à  parler  dans  cet  Ou- 
vrage ,  qui  eft  celle  des  Suc- 
ceueurs  d'Alexandre  3  ren- 
ferme l'elpace  de  deux  cens 
quatre-vingts  treize  années  ,  depuis  la 
mort  d'Alexandre  &  le  commencement 
du  régne  de  Ptolémée  fils  de  Lagus  en 
Egypte  3  jufqu  a  la  mort  de  Cléopatre  , 
où  l'Egypte  devine  fous  l'Empereur  Au- 
gufte  une  province  de  l'Empire  Romain. 
Cette  hiftoire  va  préfenter  à  nos  yeux 
tous  les  crimes  qu'une  ambition  efficé-. 
Ttme  Fil.       *  A 
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née  entraîne  ordinairement  après  elle  : 
jaloufie,  mauvaife  foi,  trahifon  ,  ingra- 
titude ,  abus  criant  du  fouverain  pou- 
voir ,  cruauté ,  impiété  y  en  un  mot  , 
ioubli.de  tous  les  lentirnens  naturels  de 
probité  &  d'honneur ,  &  le  violement 
de  toutes  les  loix  tant  humaines  que 
divines.  Ce  ne  feront  plus  que  difeor- 
des  foneftes ,  que  batailles  fanelantes , 
que  révolutions  affreufes.  Des  nommes 
autrefois  amis  ,  élevés  enfemble  ,  d  une 
même  nation,  compagnons  des  mêmes 
périls  ,  inftrumens  des  mêmes  exploits 
&  des  mêmes  conquêtes,  confpircront 
à  mettre  en  pièces  l'Empire  qu'ils  avoient 
tous  concouru  à  former  aux  dépens  de 
leur  fang.  On  verra  les  Capitaines  d'A- 
lexandre immoler  à  leur  ambition  I9 
famille  de  ce  Prince ,  fon  frère ,  fa  mère , 
fes  femmes,  fes  enfans,  fes  feeurs  ;  & 
n'épargner  point  eux-mêmes  ceux  à  qui 
ils  avoient  donné  la  vie.  Ce  ne  font 
plus  ces  beaux  fiécles  de  la  Grèce ,  fé- 
conds eii  grands  hommes  8c  en  grands 
exemples.  Si  Ton  en  trouve  encore  quel- 
ques traces  Se  quelques  reftes ,  ce  font 
comme  des  éclairs  qui  paflènt  rapide- 
ment, &  qui  ne  fe  font  remarquer  que 
parla  protonde  nuit  qui  les  précède  & 
qui  |es  fuitf 
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Je  fcns  parfaitement ,  &  je  ne  puis  le 
diffirauler  ,  combien  un  Ecrivain  eft  à 
plaindre ,  de  n'avoir  plus  à  montrer  la 
nature  humaine  que  par  des  endroits  qui 
la  deshonorent ,  &  qui  ne  peuvent  man- 
quer de  caufer  un  fonds  de  dégoût  Se 
une  fecrette  affiiâion  à  ceux  qu'on  en 
rend  les  fpeâateurs.  L'Hiftoire  perd  ce 
qu  elle  a  ae  plus  intéreflant ,  &  de  plus 
capable  de  plaire  Se  d'inftruire*  quand 
elle  eft  réduite  à  ne  le  faire  que  pat 
l'horreur  du  crime ,  &  par  les  malheurs 
qui  le  fuivent  ordinairement ,  &  qui  en 
lont  la  jufte  punition.  Il  eft  difficile  de 
retenir  lontems  l'attention  du  Le&eur 
for  des  objets  qui  n'excitent  que  fon 
indignation ,  &  ce  feroit  lui  faire  injure 
que  de  paroitre  vouloir  le  porter  à  évi- 
ter des  paffions  pouflees  aux  derniers 
excès  ,  dont  il  ne  fe  croit  point  capable. 

Quel  moien  de  répandre  de  l'agré- 
ment dans  une  narration  qui  n'offre 
qu'une  uniformité  de  vices  &  de  for- 
faits ,  &  qui  met  dans  la  néceflîté  de 
développer  avec  foin  &  en  détail  les 
a&ions  &  les  cara&éres  d'hommes  qui 
ne  font  nés  que  pour  le  malheur  du 
genre  humain ,  &  dont  la  poftérité  de- 
vroit  ignorer  jufqu  au  nom  ?  Pluficurs 
même  pourront  penfer  qu'il  eft  dange- 
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j;eux  de  familiyarifer  l'efprit  du  cbmmun 
4c$  hommes  avec  un  fpeâaclc  aflidu  de 
crimes  trçp  heureux  >  &  de  s'arrêter  à 
Récrire  les  ipjuftes  fuccès  de  ces  illuftres 
criminels ,  dont  la  longue  profpérité  3 
accompagnée  fouvent  des  privilèges  & 
des  xécompenfes  de  lgt  vertu  ,  ièmble 
aux  perfonpes  fpibles  ^çeufer  la  Provi- 
depçe, 

Cette  hiftoire,  déjà  fort  défagréable 
>#r  l'endroit  que  je  viens  de  marquer  , 
e  devient  encore  davantage  par  l'obfcu- 
TÎté  Se  la  confiifiofi  qui  y  régnent ,  aux» 
quelles  il  eft  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
ijnpoflîble  ,  de  remédier.  Dix  ou  douze 
Capitaines  d'Alexandre  fe  font  mutuelle^ 
ment  la  guerrç  après  fc  mort  pour  par7 
tager  entr'eux  fpn  Empire,  &  pour  s  affil- 
er chacun  quelque  démembrement  plus 
ou  moins  grand  de  ce  vafte  corps.  Tan? 
tôt  amis  feints  ,  tantôt  ejinemis  décla- 
rés ,  ils  fonjierçt  différent  partis ,  diffé- 
rentes ligues ,  qui  ne  durent  qu'autant 
ue  l'intérêt  de  chaque  particulier  le 
Suffire.  L9,  M&cédoûie  changea  de  maî- 
tre cinq  ou  lïx  fois  m  aflez  peu  de  tems. 
Comment  mettre  de  l'ordre  &  de  la 
clarté  dans  une  lî  grande  multitude  & 
ime  fi  prodigieufe  cliver  fîté  d  evénemens 
q;u  £e  çxouçnt  les  uns  les  autres  ,  fe 
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dont  le  fil  fe  rompt  à  chaque  inftant  ? 

D'ailleurs  ,  je  n  ai  plus  d'ÀUf eut s  an- 
ciens qui  puifïent  me  conduire  dans  ces 
ténèbres  &  dans  ce  cahos.  Diodore  > 
après  m'avoir  guidé  quelque  tems ,  m'a* 
bandonnera ,  &  aucun  autre  ne  prend 
fa  place.  On  ne  trouve  nulle  part  rien 
de  fùivi.  Oh  ne  peut  donner  ni  les  liai-* 
fons  de^evénemens  ,  ni  les  circonftan- 
ces  exaâes  des  faits  eflentiels,  ni  les 
motifs  des  réfolutions ,  ni  le  caïa&ére 
propre  des  principaux  auteurs.  Je  me 
trouve  heureux  &  me  confble  quand 
Polybe  ou  Plutarque  viennent  à  mon 
(ecours*  Dans  ce  que  je  dirai  des  fuc- 
çefleurs  d'Alexandre  ,  qui  eft  peutêtre 
la  partie  de  l'hiftoire  ancienne  la  pli» 
compliquée,  &  la  plus  mêlée  d'obfcu* 
rites  &  d'embarras,  UfTérius,  Prideaux , 
èc  M.  Vaillant ,  feront  mes  guides  ordi* 
naires  ;  &  fouvent  je  ne  ferai  que  co- 
pier Prideaux.  Je  ne  me  promets  pas* 
avec  cela,  de  pouvoir  mettre  dans  cette 
hiftoirc  toute  la  clarté  que  je  fouhai- 
têrois. 

Après  plus  de  vingt  ans  de  guerre, 
les  principaux  Compétiteurs  fe  trou- 
vant réduits  au  nombre  de  quatre  , 
Ptolémée ,  Caflandre ,  SéleucUs ,  &  Ly- 
fimaque ,  l'Empire  d'Alexandre  fe  par- 
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tagea  en  quatre  Roiaomes  fixes  ,  félon 
k  prédûftion  d*  Daniel,  par  un  Traité 
foknnci  &  par  en  accord  conclu  entre 
les  parties.  Trois  de  ces  Royaumes ,  fa- 
voir  l'Egypte,  la  Macédoine,  k  Syrie 
eu  i'Afie  ,  auront  une  fuite  de  Rois 
3^Te2  ckire  &  diftinguée.  Le  quatrième, 
eui  comprenait  la  Thrace ,  une  paitie 
de  JTAfie  Mineure,  &  quelques  provfet- 
cesvoifines,  foufcira  beaucoup  de  va- 
riations. 

Comme  k  Roiaume  d'Egypte  eft  ce- 
lui où  il  y  a  eu  te  moins  de  changement, 
parce  que  Ptolémée ,  qui  y  étoit  établi 
ious  le  nom  de  Gouverneur  à  la  more 
d'Alexandre,  s'y  conferva  toujours  dans 
k  fuite,  &  le  laiffa  à  fa  poftérité  :  ce 
fera  celui  qui  fervira  comme  de  bafe  k 
notre  chronologie  ,  &  qui  fixera  nos 
différentes  Epoques. 

Ainfi  ce  VII  Tome  renfermera  Tef- 
pa&e  de  cent  trois  ou  cent  quatre  ans  , 
fous  les  trois  premiers  Rois  d'Egypte: 
fevoir  ,  Ptolémée  fils  de  Lagus  ,  qui 
régna  trente-huit  ans  $  Ptolémée  Phila- 
delphe ,  qui  en  régna  quarante  -,  &  Pto- 
lémée Evergéte ,  dont  le  régne  dura  vingt* 
cinq  ans. 

Pour  tâcher  de  jetter  quelque  lumière 
fur  fhiftoire  contenue  dans  ce  Volume , 
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;  en  donnerai  ici  par  avance  un  abrégé 
chronologique  > .  qui  en  renfermera  les 
principaux  événement 

Mais  auparavant  je  prie  le  Leâeur  de 
faire  avec  moi  quelques  réflexions  >  qui 
n'ont  pas  ééhapé  à  M.  BofTuet ,  au  fujet  çir  r'hit 
eFÀlcxandre.  Ce  Conquérant ,  le  phis  UaiycrJ 
renommé  &  le  plus  illuftre  qui  fut  ja- 
mais, a  été  le  dernier  Roi  de  fit  race. 
La  Macédoine  >  fon  ancien  roiaume, 
pofTédéepar  fes  ancêtres  depuis  tant  de 
fiédes  >  rat  envahie  de  tous  cotés  com- 
me une  fucceffion  vacante ,  8c  après  avoir 
été  lontems  la  proie  du  plus  fort,  elle 

Safla  enfin  à  une  autre  famtlfe.  S'il  fut 
emeuré  paifible  dans  la  Macédoine ,  la 
grandeur  de  fon  Empire  n  auroit  pas 
tenté  fes  Capitaines  ,  &  il  eut  pu  laitter 
à  fes  enfans  le  roiaume  de  fes  pères.  Mais 
parce  qu'il  n'avoir  point  mis  de  bornes 
a  fa  puiffance ,  il  fut  caufe  de  la  perte  de 
tous  les  fiens.  Nous  verrons  fa  famille 
entièrement  exterminée  fans  qu'il  en  refte 
de  traces.  Ses  conquêtes  deviendront  une 
occafion  de  meurtres  &  de  carnage  ,  & 
donneront  lieu  à  fes  Capitaines  de  s'en- 
tregorger  les  uns  les  autres.  Voila  où 
aboutira  cette  bravoure  d'Alexandre  fi 
vantée,  ou ,  pour  parler  plus  jufte ,  cette 
férocité ,  qui,  fous  de  beaux  noms  d'am- 
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bition  &  de  gloire,  alloit  gratuitement 
ravager  les  provinces,  porter  par  tout  le 
fer  &  le  feu,  &  répandre  le  fang  de  tant 
d'hommes  qui  ne  lui  avoient  fait  aucun 
mal. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  la 
Providence  ait  abandonné  ces  événemens 
au  hazard.  Comme  elle  préparait  tout 
pour  la  venue  prochaine  du  Meffie ,  elle 
ai  eu  foin  de  réunir  toutes  les  nations 
qui  dévoient  être  les  premières  éclairées 
de  l'Evangile ,  par  le  lien  d'une  même 
langue,  qui  eft  la  grecques  &  elle  les  a 
miles  dans  la  néceffité  d'apprendre  cette 
langue  étrangère,  en  les  auujettiffant  à 
.des  maîtres  qui  n'en  parloierit  point 
d'autre.  Par  le  commerce  dé  cette  lan- 
gue ,  devenue  la  plus  vulgaire  &  la  plus 
générale,  Dieu  a  rendu  la  prédication 
des  Apôtres  plus  promte ,   plus  facile , 

6  plus  uniforme. 

On  a  remarqué  encore  que  le  deffein 
de  Dieu  ,  en  étendant  les  conquêtes  des 
Grecs  précifément  dans  les  contrées  que 
l'Evangile  devoit  convertir ,  a  été  d'y 
répandre  auparavant  la  philofophie  des 
.Grecs ,  afin  dTiumanifèr  i  efprit  des  peu- 
ples barbares  ,  de  les  accoutumer  à  ren- 
trer en  eux-mêmes  par  de  lerieufes  réfle- 
xions y  de  les  rendre  attentifs  à  la  diftine- 
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tïon  du  corps  &  de  l'amc  5  de  la  matière 
&  de  refprir  >  de  réveiller  en  eux  l'idée 
de  l'immortalité  de  l'ame  3  Se  de  la  der- 
nière fin  de  l'homme  j  de  rappeller  les 
premiers  principes  de  la  loi  naturelle  \ 
de  distinguer  le  caractère  des  principa- 
les vertus ,  de  donner  des  régies  pour  les 
devoirs  de  la  vie  ,  8c  d'établir  les  liens 
les  plus  dTentiels  de  la  fociété  $  donc  les 
particuliers  font  les  membres.  Le  Chrif- 
tianifme  a  profité  de  tous  ces  prépara- 
tifs >  &  a  recueilli  le  fruit  de  toutes  ces 
femences  ï  que  la  Providence  avoic  jettées 
de  loin  dans  ks  efprits  3  &  que  la  grâce 
de  Je  sus-Christ  y  a  fait  germer 
dans  les  tems  arrêtés  de  toute  éternité 
par  les  décrets  divins. 

Quoique  Dieu  ait  rite  pour  fon  Eglifc 
tous  ces   avantages   des   conquêtes  des 
Grecs ,  il  ne  les  regardoic  pas  commg 
moins  criminels  ^  ni  comme  moins  pu~ 
niflables.  Ce  n'étoit  point  fes  defTeinsÉ 
éternels  de  mifericojae  qu'ils  fe  propo- 
.  foient  de  fervir,#mais  leur  propre  ambi- 
tion &  leur  avarice.  Sa  fageflè  Se  fa  puift 
fance  ont  tourné  à  Inexécution  de  fes  dé-' 
crets  leurs  injuftes  delîrs.  En  effet  il  eft 
très  remarquable  ,   comme   je  viens  À6 
l'oblèrver ,  que  prefquè  tous  les  proches^ 
&  jtous  les  Officiers  d'Alexandre  ont  péri 
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miférablement.  Dieu  a  exterminé  c«f 
ufurpateurs  les  uns  par  les  autres  ,  &  il 
s'eft  fervi  de  leur  propre  miniftére  pour 
les  punk  réciproquement  des  rapines  , 
des  injuftiecs  ,  des  cruautés  commifçs 
contre  tant  de  nations ,  qui  ne  les  avoient 
point  offenfés,  &  dont  tout  le  crime 
avoit  été  de  vouloir  demeurer  libres,  & 
de  ne  les  point  reconnoitre  pour  maîtres. 
Viclumquc  ulcifeitur  orbtm. 

$•  II.  Abrégé  chronologique  de  Phifioire 
renfermée  dans  cefeptUme  Volume. 

Le  partage  de  l'Empire  d'Alexan- 
dre le  Grand  qui  fe  fit  auffitot  après  la 
mort  de  ce  Prince  entre  fes  Généraux  y. 
ne  fubfifta  pas  lontems,  &  n'eut  preC- 
que  point  de  lieu ,  fi  Ton  en  excepte 
l'Egypte,    où  Ptolémée   s'étoit  établi 
d'abord ,  &  où  il  fe  maintint  toujours 
fans  relever  de  perfonne. 
m.  ^04'      Ce  ne  fut  qu'après  la  bataille  cflpfus 
3.c  jod.  en  p^ygjç  y  ou  Antigone  &  fon  fils  Dé- 
métrius  furnommé  le  Poliorcite  furent 
vaincus ,  &  où  le  premier  perdit  la  vie, 
que  ce  partage  prit  une  forme  réglée  & 
fixe.  Alors  l'Empire  d'Alexandre,  félon 
k  prophétie  de  Daniel ,  fut  divife  en 
quatre  Roiaumes  par  un  Traité  folcnncl. 
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Ptoiéméc  eut  l'Egypte  3  la  Libye ,  l'Ara- 
bie, la  Celé-Syrie,  Se  laPaleftîne.  Caflan- 
dre  ,  fils  d'Antipater }  eue  la  Macédoine 
&  la  Grèce-  Lyiimaque  eut  la  Thrace  3  la 
Bithynie ,  &  quelques  autres  provinces 
au-delà  de  rHellefponr  &  du  Bofphore, 
Enfin  Scleucus  eut  la  Syrie  Se  la  grande 
Aftc  jufqu'au-delà  de  TEuphme  &  ju£ 
qu'au  fleuve  Indus. 

De  ces  quatre  Roiaumes  ,  celui  d'E- 
gypte &  celui  de  Syrie  fubfiftércnjr  prêt 
que  toujours  dans  tes  mêmes  familles 
ions  une  longue  fuite  de  fuccefieurs.  Le 
Royaume  de  Macédoine  eut  fucccflîve- 
mentplufieurs  maîtres  de  différentes  fa- 
milles. Celui  de  Thrace ,  partagé  daim  la 
fuite  en  diverfes  branches  ,  ne  fit  plus  un 
feul  corps ,  &  ne  laifla  point  de  traces 
marquées  ni  fumes. 

I.  Roiaumc  d'Egypte. 

Le  RoiàuJîe  ôTEgypce  eut  cjua.- 
tôwRois,  en  y  comprenant  la  Reine 
Ctéopatre,  apr&  la  mort  de  laquelle 
TEgrotç  devint  une  province  de  FÈm- 
pire  Romain.  Tous  ces  Rois  s'appelle- 
renf  Ptôlémées  d'un  nûûf  commun ?>\  mais 
on  les  diftingue  tous  par  des  fumomsl 
particuliers;  On  les  appelle  auffi  Lagidei 
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du  noni  de  Lagus ,  perc  die  Ptolémé* 
qui  régna  le  premier  en  Egypte.  Ce  Vo* 
lume  renfermera  l'hiftoire  des  trois  pre- 
miers de  ces  Rois.  Je  mettrai  ici  leurs 
noms ,  &  la  durée  de  leurs  régnes ,  qui 
commence  auffitôt  après  la  mort  d'Ale- 
xandre le  Grand. 

m.î«8i-  Ptolémêe  Soter.  Il  régna  trente- 
huit  ans  &  quelques  mois. 

XM71*.  Ptolémee  Philadelphe.  40  ,  en 
comptant  les  deux  années  qu'il  régna  du 
vivant  de  fon  père. 

M.37J8.      Ptôlémée  Evergete. l}* 

IL  Roiaumc  de  Syrie. 

Le  Roi  AU  ME  de  Syrie  eut  jufqui 
vingt-fept  Rois  :  ce  qui  marque  que  la 
durée  de  leur  régne  fut  fouvent  fort 
courte.  En  effet  plufieurs  montèrent  fur 
le  trône  par  le  meurtre  de  leurs  prédé- 
ceifeurs. 

Qn  les  appelle  ordinairement  Us  Sé- 
hucidts  >  du  nom  de  celui  qui  régna  le 
premier  en  Syrie.  On  compte  fix  Séleu- 
cus  r  &  treize  Àntiochus  :  ils  font  diftin- 
gués  par  différens  furnoms.  D'autres  pri- 
rent quelques  autres  noms.  Le  dernier 
fut  Antiochus  XIII  du  nom  ,  furnommé 
JEpiphane ,  &  FAJîatiquty  &  Commagéne. 
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Ce  fat  de  fon  tcms  que  Pompée  réduifit 
la  Syrie  en  province  de  l'Empire  Ro- 
main, Selon  Euicbe,  elle  avoit  été  gou* 
veinée  par  des  Rois  pendant  deux  cens 
cinquante  ans. 

Les  Rois  de  Syrie  *  dont  il  eft  parle 
dans  ce  Volume  ^  font  au  nombre  de 
quatre. 

Seleucus  Nicatojl  II  régna  a*,  h,! 
10  ans.  1 1 

Antîochus  Soteb.  i*.  m* 

Antiochus  Theus,  15.  I74*. 

Seleucus  Callinicus.  20-      57s§, 


III,  Roi&umt  dt  Maccdmne- 


1 


Depuis  le  partage folennel  fait  en- 
tre les  quatre  Princes ,  la  Macédoine 
changea  fouvent  de  maîtres.  Cas  s  AN-  **■***»• 
DRE,  trois  ou  quatre  ans  après  ce  par* 
tage  ,  mourut ,  &  lailîà  trois  fils.  Phi- 
lippe ,  l'aîné ,.  mourut  prefque  auffitôt  que 
fon  père.  Les  deux  autres  fe  diiputérent 
le  Roiaume ,  &  n'en  jouirent  pas  ,  étant 
morts  peu  de  tems  après  tous  deux  fans 
enrans. 

Démétrius  Poliorcète,  *7i<* 
Pyrrhus  ,  &  Lysîmàque,  fe 
rendirent  maîtres  de  la  Macédoine  en 
tout  ou  en  partie  ,   tantôt  ensemble  > 
tantôt  feparérhent* 
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*7*i-  AprèslamortdeLyfimaque,SÉLEt£ 
cus  devint  maître  de  la  Macédoine, 
mais  il  le  fut  très  peu  de  tems. 

5714.  Ptolémée  Cékaunus  l'aiant 
égorgé  ,  s'empara  du  Roiaume.  Il  le 
pofleda  lui-même  auffi  fort  peu  de  tems , 
aiant  été  tué  dans  un  combat  par  les 
Gaulois  qui  avoient  fait  une  irruption 
dans  le  pays. 

,7U'  Sosthene,  qui  vainquit  les  Gau- 
lois ,  régna  peu  de  tems  dans  la  Macé- 
doine. 
*.M.j7i*.  Enfin  Antigo'ne  Gokatas, 
fils  de  Dcmétrius  Poliorcète ,  en  con- 
féquence  d'un  Traite  fait  avec  Autio- 
chus  Soter  ,  demeura  paifîble  poflefTeur 
du  Roiaume  de  Macédoine ,  &  le  trans- 
mit à  fes  defeendans.  Il  le  gouverna  pen- 
dant trente-quatre  ans. 

37«*.  D  é  m  é  T  r  i  u  s  fon  fils  lui  fiiccéda, 
&  régna.dix  ans.  Il  laiffa,  en  mourant, 
un  fils  nommé  Philippe  *  âgé  feulement 
de  deux  ans. 

*77*.  AntigoneDoson,  en  qualité 
de  fon  Tuteur ,  régna  pendant  douze 
ans. 

J7«4  Philippe,  après  fa  mort ,  âgé  de 

quatorze  ans ,  monta  fur  le  trône ,  & 
gouverna  pendant  quarante  ans  &  plus, 
jsi*.         Persee,  fon  fils,  régna  après  lui 
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pendant  près  d'onze  années.  Il  fut  vaincu 
&  pris  par  Paul  Emile  ;  &  la  Macédoi- 
ne, peu  aptes  cette  viâoire,  fot  mifè 
au  nombre  des  provinces  de  l'Empire 
Rc 


IV.  Roiawmdi  Thrau&  JcBakymttj  &£. 

Ce  quatrième  Roiaumc,  compofë  de 
pluficurs  provinces  ftparées  &  allez  dif 
tantes  les  unes  des  autres*  neot  point 
de  fuite  ,  &  ne  fubfifta  pas  lontems  dans 
fbn  premier  état.  Lyfimaquc  ,  qui  en 
avoit  été  d'abord  revêtu  %  aiant  été  tué 
dans  un  combat  apiès  uû  régne  de  vingt 
ans ,  &  toute  fa  famille  exterminée  par 
des  meurtres  fanglans*  fo  Etats  fuient 
démembrés ,  &  ceflexent  de  compofo  ua> 
fculRoianme. 

$.111.  Abrégé  chronologique  de  thijhirc 
dtpluJUurs  puits  Roiaumcs. 
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O  u  T  r  s  les  provinces ,  dont  le  parta- 
;e  fc  fit  entre  les  Capitaines  d'Alexan- 
ire ,  il  y  en  eut  quelques-unes  ,  dans  lef- 
quelles  s'étoient  déjà  formés  ,  ou  fe  for- 
mèrent alors  y  différens  Etats  indépn- 
dans  des  Grecs  ,  &  dont  la  puiflanec 
augmenta  beaucoup  dans  la  fuite. 
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ROIS  DE  BITHYNIE. 

•3«s*.  Pendant  qu'Alexandre  feifoit  fe* 
conquêtes  en  Orient ,  Zypéthcs  avoir 
jette  les  fondemens  du  roiaume  de  Bi- 
tfaynie.  On  ne  fait  <jui  étoit  ce  Zypéthes, 

m.  m.  Ç\  ce  n'cft  que  Paufanias  juge  iur  fort 

•  ,1#,nom  quil  devoit  être  de  Thrace.  Ses 
Succefleurs  font  plus  connus. 

•m*-    Nicomede  I,  qui  appella  les  Gau- 
lois pour  s'en  fcrvir  contre  ion  frère  avec 
qui  U  étoit  en  guerre. 
PrusiasI. 

.3810.  Pkusias  II,  fiirnommé  le  Chaf- 
fcur ,  chez  qui  Annibal  fe  retira.  Celui-ci 
l'aida  de  fes  confeils  dans  la  guerre  qu'il  en- 
treprit contre  Eumcne  II,Roi  de  Pereame. 
Nicomede  II,  qui  fut  tué  par 
fon  fils  Socrate. 

^IicoMEDElILIlfut  fecouru  par 
les  Romains  dans  les  guerres  qu'il  eut 
avec  Mithridate  j  &  par  reconnoiffànce 
pour  eux ,  il  leur  laiiïà  en  mourant  le 
roiaume  de  Bithynic,  qui  devint  pro- 
vince Romaine. 

ROIS  DE  PERGAME. 

Ce  Roiaume  ne comprenoit dV 
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bord  du  une  des  plus  petites  provinces 
«te  la  Myfie  3  fur  les  côtes  de  la  Mer 
Egée  y  Vis-à-vis  l'île  de  Lesbos* 

Philitere  en  fut  le  fondateur. an. m.  17». 
Cétoit  un  Eunuque  ,    qui  avoit  ferviAv*3,Cx8* 
fous  Docime ,  Officier  des  troupes  d'An- 
tigone.  Lyfimaquc  lui  confia  les  tréfors 

Îu  il  avoit  renfermés  dans  le  château  de 
.  1  ville  de  Pergamc.  Après  la  mort  de 
Lyfimaque ,  il  demeura  maître  des  trf- 
fors  &  de  la  ville.  Après  avoir  gouverné 
fendant  vingt  ans  cette  petite  fouverai- 
neté ,  il  la  laifïa  à  Euméne  fon  çeveu. 
Eu  mené  I.  Il  augmenta  fa  prind-A*.M.374'« 

{>auté  de. quelques  vifies  qu'il  prit  fur AvJ*Cl0< 
es  Rois  de  Syrie  ,   aiant  vaincu  dans 
un  combat  Antiochus  fils  de  Séleucus.  Il 
régna  22  ans. 

AttajleI  fon  coufin  germain  lui  a*.  m.*7*j- 
•fiiccéda.  Il  prit  le  titre  de  Roi  après  AvJCl41- 
avoir  vaincu  les  Galates,  &  le  tranfr 
mit  à  fa  poftérité  >  qui  en  jouit  jufques 
à  la  troifiéme  génération.  Il  aida  les 
Romains  dans  la  guerre  contre  Philippe. 
Il  mourut  après  avoir  régné  quarante- 
trois  ans ,  &  laifla  quatre  fils. 

Eumene  II  ion  aîné  lui  fuccéda. An. m. ^07» 
Ce  fat  lui  qui  fonda  la  fameufe  biblio-*^1,0,1*7* 
théque  de  Pergame.  Il  régna  39  ans  , 
&  laifla  la  couronne  à  fon  frère  Attalc 
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ibus  la  qualité  de  Tuteur  d'an  fils  qirfl 
avoic  eu  de  Sctatwvice >  feeur  cTAriar*- 
the  roi  de  Cappadocc.  Les  Romains 
augmentèrent  cornidérablqiienc  ks  Etats 
après  la  vi&oire  qu'ils  remportèrent  fut 
Antiochus  le  Grand. 
Ak.m.)84î.  àttalb  IL  II  époufc  Stratonicè 
v.  j.c.  i  s 9-  TCUVC  <J#  fon  g>ef€  y  à  qui  il  kifla  la  co* 

tonne,  après  l'avoir  portée  vingt  et  m 
ans. 
An.  M.*8<r*.      AT  TA  LE  lit,  fumommé  Ptiilom£- 
Av.j.c.138.  tor  ii  fe  diftingua  par  fes  cruautés  et 
fon  extravagance.  Il  mourut  après  on 
régne  de  cinq  ans,  &  laîfla  les  Romains 
héritiers    de    ks  richeffes    Se    de    fo* 
roiaume» 
Aw.M.ji7i.      Aristonic3  qui  prétendoit  devok 
Ar.j.cij}.y  fuccéder,  voulut  défendre  fes  droits 
contre  les  Romains.  Après   une  guerre 
de  quatre  ans  y  le  roiaume  de  Pergarne 
fut  réduit  en  province  Romaine. 

ROIS  DE  PONT. 

à* jfc54!0-  LERoiAUMBdc Pont  dans  TAfie 
*  Mineure  ctoit  un  démembrement  ancien 
que  Darius  fils  d'Hyftalpe  >  roi  de  Perfè  3 
fit  lui-même  de  fa  monarchie  en  faveui 
d'Artabaze ,  que  quelques  Hiftoriens  di- 
fent  avoir  été  fils  d'un  des  Seigneurs 


Avant-propos.  i* 
ferfans  qui  avoient  confpiré  contre  les 
Mages. 

Le  Pont  eft  une  région  de  l'Afic  Mi- 
neure y  fituce  en  partie  fur  les  bords  du 
PontEuxin,  d'où  elle  a  tiré  fon  nom. 
Elle  s'étend  depuis  le  fleure  Halys  jus- 
qu'à la  Colchide.  Plufieurs  Princes  j 
régnèrent  depuis  Artabaze. 

Le  fixiéme  fut  Mjthbipate  I:  ak.m.i** 
te  c'eft  lui  proprement  qu'on  regarde^' JX  ^ 
comme  le    fondateur  du   roiaume  de 
Pont.  La  plupart  de  fes  fuccefleurs  por- 
tèrent le  même  nom. 

ÂRIOBARZANE    fon  fils  lui   foc-  A"-  M •***] 

céda.  Il  avoit  le  gouvernement  de  Phrjr-        '  '3 
gic  fous  Artaxerxe  Mnémon.  Il  régna 
vingt-fix  ans. 

MiTHRiDATBlI.Antigonc,fbup-An.M.}^ 
çonnant  qu'il  favorifoit  CafTandre ,  vou-  At.j.c.jj: 
lut ,  fur  un  fonge  qu'il  eut ,  le  faire  mou- 
rir. Il  évita  ce  danger  par  la  fuite.  Ceft 
lui  qui  eft  appelle  Kriç-nç  ou  Fondateur. 
Il  régna  3  5  ans. 

MithridateIII.  Il  ajouta  à  fes  **  ™g 
Etats  la  Cappadoce  &  la  Paphlagonie. 
Il  régna  3  a  ans. 

Après  deux  autres  Rois ,  régna  M 1- 
THRIDATE  IV,  bifaieul  du  grand 
Mithridate.  Il  époufa  une  fille  de  Séleu- 
cus  Callinicus ,  roi  de  Syrie,  dont.il  eut 
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Laodice  >  qui  fut  mariée  à  Anciochiïs  le 
Grand. 

te***'.  P  H  A  ^  N  A  c  E  fdn  fils  lui  fuçcéda.  Il 
eut  quelques  différens  avec  les  Rois  de 
Petgame.  Il  fe  rendit  maître  de  Siûope, 
qui  dans  la  fuite  devint  la  capitale  du 
roiaume  de  Pont. 

Mithridate  V  fut  furnommé 
Evcrgiu.  Ceft  le  premier  qui  fut  appelle 
ami  des  Romains ,  parce  qu'il  leur  avoir 
envoie  du  fecours  contre  les  Carthagi- 
nois dans?  la  troificme  guerre  Punique. 

Î?c5î:  Mithridate  VI  fan  fils  lui  fuc- 
céda.  11  fut  furtidmmé  Eupator.  Ceft  le 
grand  Mithridate  qui  fit  fi  lontems  la 
guerre  aux  Romains.  Il  régna  66  ans. 

ROIS  DE  CAPPADOCE. 

abj.it.  Strabon  nous  apprend  que  fous 
îH*  les  Perfes  la  Cappadoce  étoit  divifee 
en  deux  Satrapies ,  deux  Gouvernemens -\ 
te  qu'elle  le  rut  auffi  de  même  fous  les 
Macédoniens.  La  Cappadoce  maritime 
étoit  celle  ou  fe  forma  le  roiaume  de 
Pont  dont  je  viens  de  parler.  L'autre 
étoit  la  Cappadoce  proprement  dite  %  ou 
la  Grande  Cappadoce  >  qui  s'étendoitle 
long  du  Mont  Taurus  ,  &  beaucoup 
encore  par  delà» 


Avant-propos.  xi 
Quand  Jes  Capitaines  d'Alexandre,  par- An  m.i« 
tagérent  entrer  les  provinces  4c  fopAv'3'c#5 
Empire,,  la  Cappadoce  étoit  pofle.déc 
par  un  Prince  nommé  Ariakathe. 
Perdiccas  l'attaqua ,  le  vainquit ,  &  le  fit 
mourir. 

Àriarathe  fon  fils,  quelque  tepi$ 
après,  rentra  dans  le  roiaume  de  fon 
père  *  &  s  y  affermit  fi  bien ,  qu'il  le  laifla 
!  fa  poftérité. 
-  La  plupart  de  fes  fucceflèurs  portèrent 
le  même  norçi  :  il  en  fera  parlé  d^ns  le 
corps  de  Thiftoire. 

Âpjès  1^  mort  d*AR  CPÉ  L  A  US  Jç 
dernier  de  fes  Rois,  la  Cappadoce  fut 
réduite  en  province  de  l'Empire  Ro- 
main ,  comme  tout  le  refte  de  L'Afiç 
le  fut  auffi  à  peij  p^ès  d$ns  le  mçpiç 
tçms, 

ftOIS    D'ARMÉNIE, 

L'Arménie,  qui  eft  un  v^fte pays 

de  TA  fie  en  deçà  &  au  fch  de  l'Eu- 

phrate  ,  fut  foumife  par  les  Perfes  3  puis 

\    die  pafTa  avec  leur  empire  #ux  Macé- 

l    doniens ,  6c  enfin  çlle  devint  le  partage 

1   des  Romains.  Elle  a  confervé  lontemç 

fes  Rois.  Le  plus  confidérable  de  tou$ 

çft  Tigrane ,  qui  époufa  la  fille  du  gran4 
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Laodicc  ,  qui  fut  mari 
Grand. 
*•        Pli  A  RN'ACE  foil  . 
eut  quelques  differens 
Pergame.  Il  le  rendit  n: 
qui  dans  la  fuite  devi: 
roiaume  de  Pont. 
MlTHRIDATE 

Evcrgitc  C'cft  le  prem". 
ami  dos  Romains  ,  par. 
envoie  du  fecoars  co: 
nois  dans  la  troifieme  ;. 

î.        MlTHRIDATE 
céda.  Il  fut  lurndmme 
grand  Mithridatc  qu: 
guerre  aux  Romains. 

ROIS  DE  C 

*•     Strabom  no 
les   Perles    ]a  Cai 
en  deux  Satrapies 
te  quelle  le  tut 
Macédoniens.  I. 
c-roir  celle  où  t: 
Pour  dont  je  v 
£toitI;i'~  ].. 

la  (il; 


fit  plus  eftimé  & 

ne  lavoient  etc. 

lois ,  établit  un 

|  &  régla  la  fonne 

,    dont     la    fille 

lufé  Philippe  roi  de 

n  par  k  crédit  de  fon 

i  roiauré  avec  Arym- 

1  près  la  mort  de  çelui- 

s  devoir  hii  fectéder. 

le  crédit  Je  le  faire 

lofTcSj  qui  établirent 

NéoptoUmè ,  feul  roi 

:  éponfa  Cléopatrc  , 
.  Il  porta  la  guerre  en 
il  dans  k  pays  des  Bru- 

aiuts-aidtita-  fur  le  trône , 


24       Avant-propos. 
fille  de  Ménon  le  ThefTalien ,  dont  il 
eut  -deux  filles,  Déidamie  &  Troïade, 
&  un  fils ,  qui  eft  le  célèbre  Pyrrhus. 

Comme  Eacidas  marchoit  au  fecours 
d'Olympias,  fes  troupes  fc  révoltèrent 
contre  lui ,  le  firent  condanner  à  l'exil, 
Se  tuèrent  la  plupart  de  fes  amis.  Pyrrhus, 
encore  enfant ,  échapa  heureufement  de 
ce  meurtre. 

Né  optoléme,  Prince  du5àng; 
dont  on  connoit  peu  l'origine ,  fut  placé 
fur  le  trône  par  les  Epirotes. 

Pybrhus,  rappelle  par  fes  fujets à 
l'âge  de  douze  ans  ,  partagea  d'abord  le 
roiaume  avec  Néoptolème  :  puis»  s'en 
étant  défait ,  il  régna  feul. 
*  m. ?7  m  •  L'hiftoire  nous  apprendra  les  différen- 
r.  j.c  i7i.  tcs  avanturcs  je  cePrincci  II  fut  tué  dans 
la  ville  d'Argos ,  dont  il  vouloir  fe  rendre 
maître. 

Hé I. é N u s  fon  fils  régna  après  lui 
ouelque  tems  en  Epire  ,  qui  fut  dans  la 
fuite  réunie  à  l'Empire  Romain. 

TYRANS  D'HÉRACLÉE. 

H  é  r  A  e  Lé  e  eft  une  ville  du  Pont; 
bâtie  anciennement  par  les  Béotiens ,  qui, 
fur  l'ordre  d'un  oracle ,  y  envoiérçnt  une 
colonie. 

DajjK 
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isle  tcms  que  les  Athéniens,  vain*    hj&*.t 
desPerfcs,  impoftrcnt  un  tribut .'^S/i 
les  de  la  Grèce  &  de  TAfie  Mi-  m  •  w  » 
pour  l'équipement  &   l'entretien 
tote  deftinée  à  défendre  la  liberté 
me  9  les  habitans  dfléraclée  ,  par 
ment  pour  les  Perles,  forent  les 
ui  réfutèrent  d'entrer  dans  une  fi 
>ntribution.  Lamachus  fat  envoie, 
ux ,  &  ravagea  leurs  terres.  Une 
mpête  cependant  aiant  ruiné  toute 
,  il  fe  vit  abandonné  à  la  merci  de 
pies  y  dont  la  férocité  naturelle  dc- 
c  beaucoup  aigrie  par  le  mauvais 
ent  qu'ils  venoient  d'en  recevoir; 
ils  crurent  ne  devoir  s'en  venger 
c  des  bienfaits ,  en  lui  founûflant 
:es  &  des  troupes  pour  s'en  retour* 
\  regardoient  le  ravage  de  leurs 
omme  un  gain  pour  eux,  s'ils  pou- 
à  te  prix ,  d'ennemis  qu'étoieot 
éniens ,  s'en  faire  des  amis, 
xcita  quelque  tcms  après  à  Héra-  Am.  m .?*4< 
e  violente  émeute  de  la  populace  Av*  J'c  3^ 
les  riches  &  contre  les  Sénateurs, 
i  aiant  imploré  inutilement  le  fe* 


Jicq/es  honeftio- 
îrfi ,  quàra  ultio- 
>nem  raci  •  inftrtfr» 
ncatibui  auxiliik 
runt  :  bere  agro» 

?mc  ru. 


rutq  fuoruip  pjptilatio» 
nom  impsnfam  txiltimaa- 
ccs'9  ii  t  quos  hottes  habitè- 
rent, amicos  rcddidiflenL 
JuJL  ' 
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dans  le  parti  des  Carthaginois  qu'HiérO^ 
nyme  lui  *voit  fait  embraffer.  Ccft  ce  qui 
obligea  Marcellus  d'en  formes  le  fîége.Il 
in.  M.379X-  prit  la  ville  Tannée  fuivante.  Je  traiterai 
►*.  j.ciij.  aineurs  aycç  Rendue  l'hiftoire  de  ce?  dey? 

Roi* 

AUTRES    ROIS. 

U  y  a  eu  auflï  des  Rois  particuliers  au 
Bofphore  Cimméricn,  dans  là  Thrace, 
£Cyréne  dans  l'Afrique,  dans  la  Paphia- 
gonie  y  la  Colchide ,  l'ibérie ,  l'Albanie» 
&  dans  plufieurs  autres  endroits  x  mai** 
leur  hiftoire  n'eft  pas  fort  connue,  &  ils' 
pnt  eu  peu  de  faite.    • 

Il  n'en  eftpas  de  même  duRoiailm* 
des  Parthes  que  nous  verrons  dans  h 
fuite  fe  former ,  &  qui  fe  rendra  terrible  , 
à  l'Empire  Romain.  Celui  des  Ba&ricnl  [ 
prendra  auffi  naiflance  dans  le  même 
tems.  Je  parlerai  de  l'un  &  d?  l'autre  ci* 
fofl  Ueti. 


LIVRE    SEIZIÈME 

HISTOIRE 

DES  SUCCESSEURS 

D'ALEXANDRE 

»  ' .      — — - —  - 

ARTICLE  PREMIER. 

Cet  Article  renferme  les  dit 
putes  &  les  guerres  entre  les  Géné- 
raux dAlexandre  depuis  la  mort  de  ce 
Prince  jufou  à  la  bataille  d'Ipfus  en  Phiy- 
gie  >  qui  décida  de  leur  fort.  Cet  elpacc 
eft  de  vingt-ttois  ans ,  qui  (ont  les  vingt- 
trois  premières  années  du  régne  de  Pto- 
léméc  fils  de  Lagus  5  depuis  Tan  du 
Monde  3  6$  i  jufqu'à  Tan  3  704. 

§,  L  Troubles  qui  fuivent  la  mort  d* Ale- 
xandre* Partage  des  provinces  entre  fes 
Généraux.  Aridée  choifipour  Roi.  Per- 
diccas  établi  comme  fon  Tuteur  ,   & 

)[  tomme  Régent  de  C Empire. 

En   raportant,  dans  le  Volu- 
lac  précédent^  |a;  môft  d'Alexandre  Je 
'  ""  "  "  "  ""   B  iij 
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Grand ,  j'ai  marqué  combien ,  à  la  ttt- 
miérc  nouvelle  qui  s'en  répandit,  il  sdt- 
cita  de  mouvemens  &  de  troubles  clans 
Farinée.  Tous  généralement ,  Soldats  & 
Officiels,  occupés  d'abord  uniquement 
de  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire  d'un 
Prince  qu'ils  aimoient  comme  un  père, 
&  qu'ils  refpedoient  prefque  comme  tu 
dieu,  fe  livrèrent  fans  meiiire  à  la  don- 
leur -&  aux  larmes.  Un  morne  filencexé- 
fna  d'abord  dans  tout  le  camp ,  qui  fut 
ientôt  fuivi  de  cris  &  de  gemiïîemens 
affreux;  vrai  langage  du  dorar*  éù  nV 
voit  aatunë  part  une  Vaifte  3ft01tttà<»4!e 
triftefle ,  accordée  à  la  fcienfttocc  &  î  k 
côutitthe ,  ctamftw  *  il  titrteibufeftt  fe 
pareille^  occafton*. 

Quand  ties  premiers  fehtimcte  <fe  trit 
tefle&de  «îgKts  «ttféntfitft^aet  4  k 
réflexion ,  ils  etivifagéiènt  *v ec  ftaieur  9c 
tremblement  l'état  oà  les  laiflbit  la  mett 
d'Alexandre.  Ils  fe  trouvoient  infiniment 
éloignés  de  leur  patrie ,  au  milieu  de  péri- 
ples récemment  aflujettis ,  peu  accoutu- 
més au  nouveau  joug ,  qui  connoiflbient 
à  peine  leurs  nouveaux  maîtres ,  &  qui 
n'avoient  pas  eu  le  tems  d'oublier  leur 
première  liberté,  leurs  anciennes  loix,  & 

a  Paffim  ûlcntia  &  gémi- 1  oftentationem  ..•..# âkU« 
tus  :  nihil  compofîcum  in  I  mœrcbaût.  Tacit* 
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la  forme  du  gouvernement  fous  lequel 
ils  «voient  toujours  vécu.  Comment 
maintenir  dans  1  ôbéifTafice  tant  de  pays , 
&  d'une  fi  Vafte  étendue  ?  Comment  fcfté* 
ter  les  fèditiotts  &  les  révoltes  qui  de* 
voient  naturellement  éclater  de  tons  côtés 
dans  ce  moment  décifif  ?  Corfirrrent 
même  contenir  dans  le  devoir  des  tîair- 
pes ,  accoutumées  de  longue  main  au* 
plainte*  6c  aux  murmures ,  &  comman- 
dées fax  des  Chefs  qui  avoient  chacuh 
des  vues  &  d&  prétentions  bien  diffé- 
rentes* 

L'unique  remède  ï  tant  de  maux  éteif , 
ce  fembk ,  de  dbrmer  le  plus  proirtte- 
ment  qu'il  feroit  poffible  un  fucceffeur  à 
Alexandre.  Les  troupes ,  les  Officie» , 
tout  l'état  Macédonien ,  marquèrent  d'a- 
bord beaucoup  d'empreflèment  pour  ce 
parti.  En  effet  leur  intérêt  commun ,  leur 
confervation  mutuelle,  la  (ureté  des  nou- 
velles conauêtes  au  milieu  de  tant  de 
nations  barbares ,  exigeoient  qu'ils  regar- 
daient cette  éle&ion  comme  le  premier 
&  le  plus  important  de  leurs  foins ,  & 
qu'ils  fongeanent  à  choifir  quelqu'un  ca- 
pable de  remplir  une  û  grande  place  , 
de  porter  un  fi  grand  poids ,  &  de  main- 
tenir par  tout  1  ordre  &  la  paix.  Mais  il 
étoit  écrit  que  le  roiaume  d'Alexandfe , 

B  iv 
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Oûn.  i s.  4.  après  fa  mort,  feroit  partagé  ,  qu  il  feroit 

déchiré  3  regnum  ejus  lacerabitur 

rtgnum  ejus  conter etur  ;  &  qu'il  ne  pat 
feroit  point 3  comme  ceft  la  coutume» 
à  un  de  Tes  defeendans  :fed  non  in  pofteroi 
ejus.  Nulle  fageffe  humaine  ne  pouvoit 
Mon  cric,  lui  donner  un .  fucceffeur  unique.  Ils 
£  £«!//££  avoient  beau  délibérer,  confulter,  déci- 
der :  rien  de  contraire  ne  devoit  être  exé- 
cuté ,  ou  du  moins  ne  pouvoit  (ubfifter. 
Une  *  puiflànce  fupérieure  &  invifible 
avoit  déjà  difpofé  de  ce  roiaume  ,  &  eo 
avoit  fait  le  partage  fans  retour ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  Les  circonftan- 
ces  du  démembrement  en  avoient  été  an- 
noncées près  de  trois  cens  ans  aupara- 
vant :  les  portions  étoient  déjà  affignées 
aux  différens  poiTeffeurs ,  &  rien  ne  pou- 
voit mettre  obftacle  à  leur  prife  de  pof- 
feffion ,  qui  ne  fera  différée  que  de  quel- 
ques années.  Jufqu'à  ce  tems  les  hom- 
mes fe  remueront ,  s'agiteront,  fe  donne- 
ront bien  des  mouvemens  :  mais  tous 
leurs  efforts  n'aboutiront  qu'à  l'accom- 
.pliffement  de  ce  que  le  fouverain  maître 
des  roiaumes  avoit  ordonné  ,  &  qu'il 
avoit  fait  prédire  par  fon  Prophète. 

Alexandre  avoit  eu  de  Barline  un  fils  , 
à  qui  il  donna  le  nom  d'Hercule.  Roxa- 
nc,  une  autre  de  fes  femmes,  étoit  grotte 
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quand  ce. Prince  iriouhftL  Outfe.  cela  U 
«vdk  un  frère  naturel ,  appelle  Aridée. 
Mais  en*  mourant ,  il  ne  voulut  difpofer 
de  fes  Etats  en  faveur  d'aucun  héritier. 
Ainfi  ce  vâfte  Empire ,  qui  n  avoit  plus 
de  maître  >  devint  une  fource  de  difcojjr 
des  &  dé  guerres,  comme  Alexandre  IV 
yoit  bien. prévu,  en»  djfant  que  fes  amis 
célébreraient  fçs  funérailles  avec  des  ba- 
tailles fangkntes. 

Ce  qui  augmentait  la  divifion,  étoit 
Tégalite  qui  fe  trouvoit  entre  les  Géné- 
raux de  l'armée ,  dont  aucun  n'étoit  telle- 
ment fupérieur  à  fes  Collègues  ou  par  la 
naiflance  ou  par  le  mérite  >  que  les  autres 
voulurent  lui  céder  l'Empire,  &  fe  fou- 
mettre.  à  fon  jautotfté.  La  cavalerie  vou- 
loit  qu  on  donnât  pour  fucceflèur  à  Ale- 
xandre Aridée  fon  frère  bâtard.  Il  n  avoit  Plu  t. 
pas  le  jugement  bien  fain  depuis  une  gran-  • p'  ' 
de  maladie  qu  il  avoit  eue  dans  fon  en-r 
fonce  ,  caufée  ,  à  ce  qu'on  prétendpit , 
par  des  breuvages  que  lui  ayoit  fait  don- 
ner Olympias,  &  qui  lui  troublèrent  l'ef- 
prit.  Cette  Princeffe  ambitieufe ,  craignant 
que  les  bonnes  qualités  quelle  voioit  pa- 
roitre  dans  Afidée  ne  devinflènt  un  ob- 
ftacle  à  là  grandeur  de  fon  fils  Alexandre , 
crut  devoir  prendre  les  criminelles  pré- 
cautions dont  je  viens  de  parler,  L'inr 
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&nterie  étoit  dédarée  contre  ce  Prince- 

&  elle  avok  à  fàtète  Ptolémée,  &  d'au 

tres  Chefs  d'un  grand  nom  >  oui  corn* 

mencéttnt  à  (bnger ,  chacun  de  ion  codé. 

à  leur  propre  établiflèment.  Car  il  &  fi 

alors  une  fubitc  révolution  dans  refprii 

de  ces  Officiers >  qui  leur  fit  dédaigna 

tout  d'un  coup  l'état  de  particulier ,  & 

tout  établiflèment  dépendant  &  iïibal- 

terne ,  pour  afpircr  à  la  fouveraineté,  i 

laquelle  aucun  d'eux  n'avoit  jamais  pen- 

fé,  &  ne  fe  feroit  pas  même  cru  capahk 

de  prétendre. 

ç.  Cun  i.     Ces  difputes ,  qui  occupoient  tous  les 

\ftin.  l  13  *%ôts ,  furent  came  que  le  corps  d'Ale- 

iod.  i.  is.  xandre  demeura  fept  jouts  fans  être  en- 

feveli  y  & ,  fi  l'on  croit  quelques  Auteurs, 

fans  éprouver  la  corruption,  il  fut  enfuite 

livré  aux  Egyptiens  Se  aux  Caldéens  qui 

l'embaumèrent  à  leur  manière ,  8c  un  Ari- 

dée ,  autre  que  celui  dont  je  viefts  de  par- 

1er,  fut  chargé  du  foin  de  le  faire  tranP 

porter  à  Alexandrie. 

Après  beaucoup  d'agitations  &  de  trou- 
bles ,  les  principaux  Officiers  s'étant  aboi* 
chés  dans  une  Conférence  dont  on  étoit 
convenu,  il  fut  arrêté  d'Un  commun 
confèntement  qu'Aridée  feroit  Roi  y  ou 

Ïlutôt  qu'il  auroit  1  ombre  de  là  roîauté. 
-e  qui  devoit  l'exclure  du  trône ,  je  veui 
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dire  l'imbécillité  de  fon  efptit  ,  fut  préci- 
(cm  e  tic  la  rai  fon  qu'on  eut  de  l'y  faire 
monter  >  &  qui  réunit  tous  les  fuffrages 
en  fa  faveur.  Elle  laifToit  à  chacun  fes  c£- 
pérances  &  fes  prétentions ,  &  les  cou- 
vre it.  On  convint  dans  la  même  aflèm- 
blée  >  que ,  fi  Roxane  ,  qui  étoit  grofle 
de  fix  ou  huit  mois  >  avoit  un  fils  s  il  fe- 
rait joint  à  Aridée  ,  de  mis  fur  le  trône 
avec  lui*  Perdiccas  *  à  qui  Alexandre  en 
mourant  avoit  laifle  fon  anneau  *  fut  char- 
gé de  la  perfonne  du  Prince  comme  une 
efpéce  de  Tuteur  3  3c  Bit  établi  Régent 
du  Roiaume. 

La  même  Aflemblée  *  quelque  rclpeA 
qu'elle  eût  pour  la  mémoire  d'Alexandre  * 
cafla  quelques-unes  de  fes  diipofirions 
énoncées  dans  fes  regîtres,  qui  auraient 
été  ruineufo  à  FEtat  j  &  qui  en  auraient 
épuifô  les  finances.  Il  avoit  ordonné  qu'on 
élèverait  fix  temples  magnifiques  en  cer- 
taines villes  qu'il  marquoit*  Se  il  avoit 
fixé  le  prix  de  chacun  à  cinq  cens  talens , 
c'eft-à-dire  y  à  cinq  cens  mille  cens.  Il 
voiiioit  qu'on  Mrît  au  tombeau  de  Phi- 
lippe Ion  père  une  Pyramide  >  qui  ne  le 
cédât  en  rien  pour  la  grandeur  &  la  ma- 
gnificence à  celle  d'Ègvpte  qui  pafToit 
pour  une  des  fept  merveilles  du  monde. 

v  avoit  encore  d'autres  dépenfes  de 

B  vj 
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ex  genre ,  qui  fuient  lageraenr  abrogée*. 

Feu  de  rems  après  Koxane  accoucha 

d'un  fais,  qu'en  appella  Alexandre»  &  il 

fut  reconnu  pour  Roi  conjointement  avec 

Aridée  :  mais  l'un  &  l'autre  n'en  avoient 

Died.l  il.  que  le  nom.  L'autorité  étoit  toute  entiéic 

h/£u*L  15.  entrc  k*  ma^ns  des  grands  Seigneurs  & 

y.  4-         des  Généraux ,  qui  avoient  partagé  en- 

fX^.\f.  tr'eux  les  Provinces.  " 

En  Europe,  la  Thrace  &  les  régions 
yoifines  furent  confiées  àLyfimaqueila 
Macédoine  ,  f Epire,  &  la  Grèce  >  à  Anri- 
pater  &  à  Cratère. 

En  Afrique ,  l'Egypte  &  les  autres  con- 

2uêtes  d'Alexandre  dans  la  Libye  &  la 
lyrénaïque  furent  laiflees  à  Ptolémée  fils 
de  Lagus ,  avec  la  partie  de  l'Arabie  qui 
avoifine  l'Egypte.  Et  c'eft  de  ce  tems  > 
vers  l'Autonne  au  mois  de  Taot,  qu'on 
commence  à  compter  les  années  de  rEm- 

Îire  des  Lagides  en  Egypte  ,  quoique 
'tolérnée  n'ait  pris  le  nom  de  Roi  qu'en- 
viron dix-fèpt  ans  après  conjointement 
avec  les  autres  fuccefleurs  d'Alexandre. 

Dans  l'Afie  Mineure,  laLycie,  la  Pam- 
phylie,  la  grande  Phrygie ,  furent  don- 
nées à  Antigone  :  la  Carie  *  à  Caûandre  : 
la  Lydie,  àMénandre  :  la  petite  Phrygie» 
à  Léonat  :  l'Arménie  à  Néoptoléme  :1a 
Cappadoce  &  la  Papblagonie ,  à  Euméne. 
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Ces  deux  Provinces  n'avoient  jamais  été 
bien  foumifes  aux  Macédoniens,  Àtiara- 
the  3  roi  de  Cappadocc  >  continuait  à  les 
gouverner  comme  auparavant ,  Alexan- 
dre aiant  pafle  avec  tant  de  rapidité  à 
fes  autres  conquêtes  s  qu'il  ne  voulut  pas 
s'amufer  à  le  réduire  tûut-à-fkit  >  &  fe 
contenta  d  une  légère  foumiffion, 

La  Syrie  &  la  Phénicie  échurent  & 
Laomédon  :  des  deux  Médies ,  Tune  à 
Atropate  5  Si  l'autre  à  Perdiccas  :  la  Per-r 
fe  j  a  Feucefte  :  la  Babylonie  3  à  Arcbon  ; 
la  Méfopotamie  3  à  Arcéfilas  ;  la  Parthie 
&  THyrcanie  >  à  Plirataphernc  :  la  Bac- 
triane  &  la  Sogdianc ,  à  Philippe  ;  &  d'au- 
tres régions  ^  à  des  Généraux  dont  ks 
noms  font  peu  connus. 

Séleucus ,  fils  d'Antiochus,  fut  mis  à 
ïa  tête  de  toute  la  Cavalerie  des  Alliés  s 
ce  qui  étoit  une  place  confidérable  ;  & 
Çauandre,  fils  d'Antipater,  à  la  tête  des 
cornpagnies  des  Gardes. 

La  haute  Afie  qui  approche  des  Indes , 
&  les  Indes  même ,  furent  laiffées  entre  les 
mains  de  ceux  qu'Alexandre  y  avoit  éta- 
blis pour  Gouverneurs. 

Il  en  fut  de  même  prefque  générale- 
ment pour  toutes  les  Provinces  que  je 
viens  de  nommer  :  &  c'eft  dans  ce  fens 
4jue  la  plupart  des  Interprètes  expliquent 
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§.  IL  Révolu  des  Grecs  dans  FAJtefttpc* 
rieure.  Mouvemens  à  Athènes  fur ta  non* 
ville  Je  la  mon  d'Alexandre.  Expédi- 
ûon  SAntipater  dans  la  Grèce.  Il  ejl 
Sabord  vaincu  ,  puis  vainqueur.  Il  fi 
rend  maître  dY  Athènes ,  &  y  iaiffe  gar* 
nifon.  Fuite  6*  mon  de  Dimôfihênu 

Les  Grecs,  qu  Alexandre  avoir  As*  m*  3  * 
établis  en  forme  de  colonies  dans  les  pro-  jyhâÀ 
vinecs  de  fÀfie  fupérieure,  n'y  demeu-F-î*'* 
roient  qu'avec  regret ,  parce  qu'ils  n'y 
rrouvoient  pas  les  douceurs  &  les  agré- 
mens  donc  ils  s  croient  fiâtes  3  8c  ils  con- 
fervoient  dans  leur  cœur  depuis  lontems 
un  vif  defir  de  retourner  dans  leur  patrie. 
Ils  n'avoient  pas  ofé  témoigner  leur  mé- 
contentement du  vivant  d'Alexandre  1 
mais  dès  qu  ils  eurent  appris  la  nouvelle 
de  la  more  >  ils  fe  déclaré  rent  ouvertement» 
Àïantarmé  vingt  mille  hommes  d'Infan- 
terie y  tous  gens  aguerris  &  expérimentés  * 
avec  trois  mille  chevaux ,  ils  mirent  à  leur 
tête  Philon  >  &  fe  préparèrent  au  départ, 
fans  prendre  de  confeil  ni  recevoir  d'or- 
dre que  d'eux-mêmes  >  comme  s'ils  n'eu£ 
feot  plus  été  fournis  à  aucune  autorité ,  &  , 
qu'ils  n'eufTent  plus  reconnu  de  maîtres 
pi.de  fupéricurs. 
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Pefdiccas  ,  qui  prévoioit  les  coà& 
quences  d'une  telle  entreprise  dans  tfa 
tems  où  tout  étoit  en  mouvement  >  8coâ 
les  troupes ,  auflï  bien  que  la  ptapatt  dd 
Officiers ,  ne  refpiroient  qat  i'indépeû- 
dance ,  eitvoia  contr'eux  Pithdh ,  Officki 
d'un  mérite  généralement  reconnu.  Celui- 
ci  fe  chargea  volontiers  de  cette  ttm» 
miffion y  dans  l'efpérance  de  gagner  ce 
Grecs  3  &  de  le  procurer  par  leur  moiet 
un  établMTement  corifidérabfe  data  tAfi 
fupérieurê.  Perdiccft* ,  averti  de  ïbfi  d*f 
fcin  5  donna  un  étrange  ordre  afcrir  Wtéé- 
doniens  qu'il  ènvoiok  «Vtc  4tti>  qui  étbil 
d'exterminer  généralement  tetts  tes  iftoi 
tés.  Quand  Pithott  tut  arrivé  >  tt  gqpi 
par  argent  trois  mille  des  Gftete*  dti 
aiant  lâché  le  pté  dans  le  combat,  H 
procurèrent  une  pleine  viâoire.  L*  itiâ 
eus  fe  rendirent  ,  à  condition  qu'on  feÉ 
conferveroit  la  liberté  &  la  vie  5  fc  c'ét&i 
l'intention  de  Pithon.  Mais  il  n>en  $â 
pas  le  maître.  Le*  Macédoniens ,  fe  croian 
obligés  d'exécuter  les  ordres  de  Perdk 
cas  y  égorgèrent  fans  pitié  tous  ces  Grecs 
fans  avoir  égard  à  la  parole  qu'ils  leu 
•  avoient  donnée.  Pithon ,  fiuftré  de  foi 
efpérancé ,  retourna  avec  les  Macédo 
doniens  vers  Perdiccas. 
?h™p.'7™.     Cette  expédition  fut  fuivie  de  près  d 


rf». 
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%  guette  de  Grèce.  La  nouvelle  de  la 
ftort  JAlefcandre  étant  arrivée  à  Àthé- 
te,  y  avait  excité  de  grandes  rumeurs, 
&  cautë  une  joie  prelquê  univerfclle.  Le 
yeopfe ,  qui  depuis  lontems  portoit  avec 
jteSifc  le  fous  que  k  Macédoine  a  voit  im- 
fb&î.  %l  G#ce:,  nteiparioit  que  de  liber- 
tf,*e tfe%iteît^uc  fpertfc ,  &  fc  livroit 
Sttâ  ïhcfurfe  Ijitrit  fcmprtftfeliiçiis  d  tttic  jbte 
foîk»:^td(fi^.Phéddn ,  qui  était  <Fun 
dwî*ftrè  fiige  S:  modéré,  &  qui  crai- 
griefa  fcùfe  la  ftotivéUe  nie  fe  trouvât  pas 
véritable,  ttchoitdé  calmer  les  cfprits, 
&  d'artéetec  cçfe  foUîits  fougueufes,  qui 
Dé  làHïbieht  poffat  de  lieu  à  la  réflexion 
8t  su  côtfRiL^C&'ntatfe ,  Malgré  les  errotts, 
I*  pluptt '--'as  Orattufe  ttioient  que  la 
nouvtÉle  étpit  Véritable ,  &  qu'Alexandre 
étoit  certainement  mort,  Phocion  fe  leva 
&  leur  xlit  :  »  Mais ,  s'il  eft  mort  aujour- 
»  d'hui,  il  le  fera  ewcore  demain,  &  en- 
»  cote  après  demain ,  de  forte  que  nous 
»  aurons  tout  le  tems  de  délibérer  en 
»  repos  &  avec  plus  de  fureté. 

Léofthéne ,  qui  le  premier  avoit  répan- 
du cette  nouvelle  à  Athènes ,  ne  cefToit 
de  parler  devant  le  peuple  avec  beaucoup 
d'arrogance  &  de  vanité.  Phocion ,  las 
de  l'entendre ,  lui  dit  :  »  Jeune  homme  , 
»  vos  difeours  redèmblent  à  des  cyprès*> 


4.4  .  :  H  x  S.  TO  «B  B  - 
,  »  ils  (ont  grands  &  hauts  >  tn^i$,  fl*jxt*-' 
!»tent  point  de  fruit,  «c  On  lui  favop 
mauvais  gré  de  soppofcr  fi  fortement 
.aux  volontçs  du  peuple.  Hypéride  s^paçt 
levé  5  lui  demanda;  :  '«.  Quand  fexa-ff 
..»  donc  que  vous  confeiflerçz  -aux  Atfcfr 
«  niens .  de  faire  la  guerre  ?  Çç  .&»£  j$ 
.*>  répondit  Phocion  3  quand  je  verrai  1^ 
.»  jeunes  gens  prendre  une  ferme  réipjffr- 
.»>  non  de  garder  uiie  exaÀe  jdtfriplîre, 
•>  les  riches  contribuer  fcjon  leurjpouyoff 
»  aux  frais  de  la  guerre ,  &  les  Oratops 
»  s  abftenir  de  voler  jks  cfcqiers  pubÙçsJ; 
Les  remontrances  de  Phoficrjv  fuf«ç 
inutiles.  La  guerre  fut  -réfolfie  ,,  Se  i)  $tt 
arrêté  qu'on  députeroit  vers  tpus  les  pat- 
ries de  la  Grèce  pour  les  exhorter  }i  qn- 
trer  dans  la  ligue.  Geft  la  guerre  que  tqa* 
les  Grecs ,  excepté  les  Thebains  ,  unis  en» 
fembJe  pour  la  liberté  de  la  Grèce ,  firepç 
fous  la  conduite  de  Leofthéne  contre  An- 
tipater ,  Se  qui  fut  appellée  la  guerre  La» 
miaqut ,  du  nom  d'une  ville  où  ce  der- 
nier fut  défait  dans  une  première  bataille 
lut.  in  De-  Démofthéne,  qui  étoit  alors  en  exil  1 
^Jt'mxX  Mégare  ,  mais  qui  dans  fon  malheur  co«r 
p.  $!  .fervoir  toujours  un  zele  vif  &  ardent  poOf 
les  intérêts  de  fa  patrie  &  pour  la  défenjç 
de  la  liberté  commune  3  fc  joignit  aij? 
AmbalTàdcurs  d'Athènes  envoies  vers  \ç 


des  SbflcEsS:  d'Alexànd.  ±j 
lopoiméfej  &  les  aiantmerveilleuie- 
ait  fécondés  par  la  force  de  fon  élo- 
tence,  il  engagea  dans  la  ligue  Sicyo- 
,  Argos ,  Corinthe,  &  les  autres  villes 
i  Féloponnéfe. 

Le  peuple  d'Athènes,  admirant  un 
le-  fi  noble  &  fi  généreux ,  fit  fur  lé 
amp  un  Décret  pour  le  rappcllçr  de 
a  exil.  On  lui  envoie  à  Egine  une  galère 
rois  rangs  de  rames.  Quand  il  fut  entré 
port  de  JPirée^  il  n'y  eut  ni  Magiftrats 
Prêtres  qui  reftafTent  dans  la  ville.  Tous 
Citoiens  forment  en  foule  pour  aller 
devant  de  cet  iliuftre  Exilé ,  &  le  reçu* 
tt  avec  toutes  les  démonftrations  pef- 
Le£  cTaffcâion  &  de  joie  ,  &  en  même 
ns  de  douleur  &  de  repentir  de  l'injure 
'on  lui  avoit  faite.  DénjoAhéne ,  vive- 
me  touché  des  honneurs  extraordinaires 
'on  lui  rendoit,  &  rentrant  comme  en 
omphe  dans  fa  patrie  au  milieu  des 
clarnarions  publiques ,  levoit  les  mains 
rs  le  ciel  pour  remercier  les  dieux  d'une 
ote&ion  fi  éclatante  j  &  fe  félicitoit 
i-même  d'une  journée  plus  glorieufe 
core  pour  lui ,  que  n?avoit  été  pour 
Icibiade  celle  où  il  revint  de  fon  exil, 
ar  fes  citoiens  le  recevoient  de  leur  pur 
ouvement  &de  leur  bon  gré'  >  au  lieu 
îe  1?  réception  d'Aici^iade  n'avoif  f%$ 


4*  HlSTOIli    > 

été  pleinement  volontaire  *  &  qu'il  y  étoi 
entré  de  la  contrainte. 
Diod.  /.  i«-  •  La  plupart  des  anciens  redoutoia 
mm-w-  fxtrêmement les  fuites  d'une  guerre»  o 
il  leur  paroiffoit  qu'on  «'éçpit  engaj 
avec  trop  de  précipitation,  &  fan*  c 
avoir  examiné  les  coofëquençes  avec  tQUi 
l'attention  &  toute  la  m*tu{ité  <gp  d 
mandoit  une  eqtreprife  de  cçt$e.  îpapo 
tance.  Us  trouvoient  qu'il  n'y  avoit  onçp 
aucune  néceffioé  de  fç  déclarer  ouvert 
ment  contre  les  Macédoniens ,  doati 
troupes  aguerries  de  longue  main,  étqie 
à  craindre  v  6ç  l'exemple'  de  Tbcbçs  >  d 
truite  par  une  pareille  témérité  4  1 
effraient.  Mais  les  orateurs  ,  qui  tX0* 
voient  leur  avantage  dans  les  troubl 

Eublics  y  Se  k  qui  >  comme  le  dtfbit  Ph 
ppe  3  la  guerre  tenoit  lieu  de  paix  3  & . 
(>aix de  guerre ,  ne  laifïbient pas au  peup 
e  teinis  4e  délibérer  maternent:  lue  1 
affaires  qu'on  lui  propofoit,  &  l'enta 
noient  dans  leurs  fentimens  par  une  éi 
quence  flateufe,  qui  ne  lui  nipntaroit  dai 
l'avenir  que  vi&oires  &  triomphes. 

Ici ,  Démpfthéne  &  Phocion  >  qui.  | 
manquoient  ni  de:  zèle  ni.  de  pruoeoçc 
&  qui  n  avoient  en  vue  que  le  bien  pi 
bliç,  fet  trouvèrent  d'avis  différent,  < 
qui  nekux  était  pas  extraordinaire.  U  ! 
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appartient  point  de  prononcer  lequel 

4cs  deux  avoir  raifon.  Dans  une  con* 

^  jjp#ure  auflî  emhaflcafknte  que  celle-ci  , 

E#  n'eft  p^s  étonnant  qu'on,  fe  fcparc, 

rpiqu  avec  die  bennes  intentions  de  parc 
tTautte.  Le  para  de  Pbocion  étoit  peu* 
toc  le  plu*  prudents  celui  de  DéraoAhé* 
Hl)  te plus  glorieus. 
.  Quoi  qu'il  en  fcit,  on  leva  une  armée 
fonfidérabic ,  &  l'on  équipa  une  floto 
pijMiombreuie.  On  entoila  tous  les  cl» 
toi&x$  en  âge  de  porter  ks  armes  »,  qui 
talent  au-defibus  de  quarante  ans.  De* 
dix  Tribus  qui  composaient  la  Républi» 
(tue  >  trois  forent  laiflées  pour  I3  defenfc 
de  f  Ateique,  le  refte  marcha  au  dehors 
*veç  les  autre?  alliés  fous  la  conduite  de 
Uofthéne, 

Antipater  >   fur  tous  Jes  mouvement 

2u  il  avoit  fû  qu'on  fe  donnoit  dans  la 
iréce ,  ne  s'étoit  pas  endormi ,  &  avoit 
envoie  en  Pbrygie  vers  Léonat,  &  en 
Cilicie  vers  Cratère,  pour  les  prefler  de 
venir  à  fon  fecours.  En  les  attendant,  il 
fe  mit  en  marche  avec  treize  mille  Macé- 
doBiens  feulement,  &fix  cens  chevaux x 
les  fréquentes  recrues  qu'il  ayqit  envoiées 
à  Alexandre,  ne  lui  avoient  pas  laiffë  plus 
4b  troupes  du  pays. 

U  cft  bowmi  cju'Amipater  ^iç  ç^tre* 
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pris  de  combattre  toute  la  Grèce  ligote  * 
avec  cette  poignée  d'hommes.  Il  comptoir  *p 
fans  doute  que  les  Grecs  n  'avoient  pin*  5 
cet  ancien  zèle  ;&  cette  ancienne  ardeur  | 
pour  la  liberté  :  qu'ils  ne  la  reeardoient  ^ 
plus  comme  un  avantage  ineftimabk,;  ' 
pour  la  confervation  duquel  il  faloit  facri* 
fier  fes  biens  &  fa  vie  :  qu'ils  comme*» 
çoient  à  fe  familiarifer  avec  la  fervitude, 
&par  là  s'en  rendoient  dignes.  Cétoit  d 
effet  la  difpofition  préfente  des  Grecs* 
à  laquelle  on  ne  reconnoit  pas  les  enfin*   , 
de  ceux  qui  avoient  foutenu  courageufe» 
ment  tous  les  efforts  de  l'Orient,  &  corn»  j 
battu  un  million  d'hommes  pour  fe  con-  J 
ferver  libres. 

Antipater  s'avança  vers  laTheflalie; 
fuivi  de  fa  flore  qui  rangeoit  les  côtes  de 
la  mer.  Elle  étoit  compofée  de  cent  dix 
galéjres  à  trois  rangs  de  rames.  Les 
TheflTalietis  s'étoient  d'abord  déclara 
pour  lui  :  mais  bientôt  après ,  aiant  chan» 
gé  de  fentiment,  ils  fe  joignirent  aux 
Athéniens,  &  leur  menèrent  une  forte 
cavalerie. 

Comme  l'armée  des  Athéniens  &  det 
Alliés  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  quo 
celle  de  Macédoine ,  Antipater  n'en  put 
foutenir  le  choc ,  &  fut  vaincu  dans  uû 
premier  combat.  N'ofant  en  hazarderun 

fécond  > 
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:ond  j  &  ne  pouvant  pas  fe  réciter  en 
■été  dans  la  Macédoine  t  il  fe  renferma 
ns  Lamia,  petite  ville  de  Theflàlic» 
ur  attendre  le  fecours  qui  lui  devoit 
nir  d'Afie  j  &  s'y  fortifia.  Les  Athéniens 

formèrent  le  fiége* 
L'attaque  de  Lamia  ctoit  fort  vive, 

la  réfi  (tance  non  moins  vigoureufe. 
ofthéne ,  après  plufieurs  tentatives  ,  dé- 
pérant  de  la  pouvoir  emporter  de  for* 
,  fe  réduifk  à  la  bloquer ,  pour  la  pren- 
e  par  famine.  Il  l'environna  d'un  mur 

contrevalknon  ,  avec  un  folle  très 
ofond  >  &c  par  ce  moien  lui  coupa  les 
/res*  La  difette  fc  fit  bientôt  fenrïr  dans 
ville ,  &  les  aflîégcs^bngeoicfit  lericu- 
nent  à  fe  rendre  ,  lorfque  dans  une  for- 
:  quils  firent  ,  Léofthéne  reçut  une 
eflîire  coniïdérable ,  qui  obligea  de  le 
>rtcr  dans  fa  tente.  On  donna  le  coin- 
aodernent  de  1  armée  àAntiphile,  éga- 
lent eftimé  des  troupes  pour  fa  valeur 
pour. fa  prudence. 

Cependant  Léonat  s'étoit  mis  en  inar-  An.M.iit* 
ie  pour  aller  au  fecours  des  Macédo-  Ajpi*tyfn*£ 
ens  affiégés  dans  Lamia.  Il  étoit  chargé ,  ««.  p .  j  84. 
iflî  bien  qu'Antigone ,  par  l'accord  fait 
ittc  les  Généraux  >  d'établir  à  main  ar- 
ec Eumine  dans  la  Cappadocc  :  mais 
*  vues  particulières  leur  firent  prendre 
TomcFU.  C 
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un  autre  parti.  Léonat ,  qui  avoit  pri 
une  entière  confiance  dans  Eqméne,  il 
déclara ,  en  partant,  que  la  promette*] 
ftcourir  Antipater  ri'étoit  peux  lui  quu 
vain  prétexte ,  &  que  fon  véritable  deffei 
étoit  de  paflèr  en  Grèce  pour  Fe  rend) 
-maître  dç  la  Macédoine  -,  çc  il  Jni  fit  vo: 
des  lettres  de  Cléopatte  four  d'Akxa 
dre ,  qui  le  foUiçitoit  de  venir  à  'Pélla 
te  lui  promettoit  de  Tépoilfer.  Léofw 
étant  près  de  JLami*  ,  marcha  droit  à  llce| 
ntmi  avec  vingt  mille  hommes  d'infiu 
terie,  8c  deux  mille  cinq  cens  drcyaiï 
Ha  profpérité  avoit  mis  le  défardre  dat 
l'armée  des  Grecs.  Pluficurs ,  fous  difiR 
rens  prétextes ,  s'étoient  retirés  chez  eus 
ce  qui  ^vbit  beaucoup  diminué  le  non 
1>rc  des  troupes,  qui  le  trouvoient  rédu 
tes  à  vingt  depx  mille  hommes  d'infant* 
rie.  La  cavalerie  moptoit  à  trois  mil] 
cinq  cens  chevaux  >  dont  deux  mil) 
itoiept  Hc  Theffalie,  qui  faifoient  la  prii 
cipale  force  de  l'armée  >  8c  toute  ïéfpl 
rance  du  fuccès.  En  effet  le  combat  si 
tant  donné ,  ce  fut  cette  cavalerie  qui  eu 
la  plus  grande  part  à  la  viâoire  :  ell 
étoit  commandée  par  Ménon.  Léonat 
couvert  de  Weflures,  tomba  mort  (iirï 
champ  de  bataille ,  &fiit emporté  par k 
jrçns  dafls  Je  cçmp.  JLa  phalange  Macé 
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tienne ,  qui  craignoit  extrêmement  le 
cdela  cavalerie ,  fe  .retira  fur  deshau- 
5,  où  les  Theflàliens  ne  purent  la  fui- 
Les  Grecs >  *iaùt  enlevé  leurs  morts, 
jérent  un  trophée ,  &  fe  «étirèrent. 
>n  ne  parloir  x  Athènes  que  des  glo-  TUt.  1 
x  exploits  de  Léofthéne,  qui  ne  fiir-*£*  pé* 
it  pas  lontems  à  ik  gloire.  Toute  la 
5  étoit  dans  la  joie,  &  ne  cefloit  de 
brer  des  fêtes ,  8c  d'offrir  des  fkerifi- 
>  pour  remercier  les  dieux  de  tous  les 
ratages  4ju  eàle  remportait.  Les  enne- 
de  Phocion,  croiant  lui  ûdreibean» 
p. de  dépit,  &  le  réduire  à  ne  Savoir 
répondre  fur  l'oppofîtion  qu'il  avoit 
jouis  apportée  à  cette  guerre,  lui  de- 
idoient  s'il  ne  voudroit  pas  avoir  firit 
tes  ces  belles  choies.  »  Oui  fans  dou- 
;  y  répondit  Phocdon ,  je  voudrois  les 
voir  faites  :  mais  je  ne  voudrois  pas 
'avoir  point  confeilié  ce  que  j'ai  con- 
cilié. «  Il  *  ne  croioit  pas  qu'on  dut 
;er  d'un  confèil  par  le  fiiccès ,  mais  par 
bnd  même  &  par  la  qualité  du  con- 
^  &  il  ne  renonçoit  pas  à  fon  avis  ♦ 
>ique  l'avis  contraire  eut  réuffi ,  ce  qui 
uvoit  feulement  que  de  ce  côté-là  il 

Non  damnavit  qtiod  j  exiftimans  ,  illud  *tiani 
;  viderai*  qui*,  quod J  fapiemias.  Val  Max»  Ub* 
;    maiè     coafulcrat   Au  cap.  9. 

ccffcrarjicllciui  hoc-| 
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y  avoic  eu  plus  de  bonheur,  mais  im> 
pas  plus  de  iageffe.  Ec  comme  ces  bon* 
nés  nouvelles  fe  fui  voient  de  fort  pi&y  . 
&  amvoient  du  camp  coup  fur  coup, 
Phocion,  qui  en  craignoit  les:  fuites, 
s  «cria  :  Quand  ccjfcrons  «  mu»  dam  à 
yaxncrt?  • 

Antipate*  fut  obligé  de  fe  rendre  par 
capitulation.  L'hiftoire  ne  noW  apprend 

C^int  quels  furent  les  articles  -du  Traité, 
a  fuite  nous  fait  connoitre  feulement 
ue  Léofthéne  exigea  de  lui  qu'il  fc  ren-r 
t  à  diferétion.  Ce  dernier  mourut  pea: 
de  jours  après  de  la  bleflùrc  quil  avoil 
reçue  au  iïége.  Antipater  étant  fond  de 
Lamia  le  lendemain  de  la  bataille ,  car 
il  paroit  qu'on  le  traita  favorablement, 
fe  joignit  aux  débris  de  Tannée  de  Léo* 
nat  y  &  prit  le  commandement  des  trou* 
pes.  Il  fe  donna  bien  de  garde  de  bazar* 
der  une  féconde  bataille  :  mais ,  en  Capi- 
taine fage  &  expérimenté  y  il  conduifoif 
fes  troupes  fur  des  hauteurs,  inacceffibjcs 
à  la  cavalerie  ennemie.  Antiphilc ,  le  Géné- 
ral des  GreGS ,  retint  les  tiennes  dans  la 
Theflalie,  fe  contentant  dpbfçrvcr  les. 
mouvemens  ,d?Antipater. 

Clitus  9  qui  commandoit  la  flote  Mat 
cédonienne ,  remporta  ,  environ  dans  ce 
jnême  tems ,  deux  yiftoirçs  près  dç?  îkj 


,  jointes  à  celles  de  Lconat ,  moi*- 
t  à  plus  de  quarante  mille  hommes 
thterie  ,  à  trois  mille  archers  oa 
leurs  3  &  à  cinq  mille  cheVaux.  L  at- 
des  Alliés  étoit  beaucoup  inférieure 
mbre.  Elle  n'étoit  que  de  vingt-cinq 
hommes  de  pié,  &  de  trois  niille 
cari  chevaux.  La  difcipline  y  étoit 
ibfcrvée,  depuis  les  victoires  quelle 
remportées,  il  £b  donna  une  bataille 
cbrcfidérable  près  de  Cranon ,  où 
recs?  furent  battus.  La"  défaite  ne  fut 
rande,  &  ils  ne  perdirent  pas  beau- 
de  moqdc  :  encore  cet  cenec  nar- 
41  que  par  la  licence  des  foldats ,  & 
:  peu  d'autorité  des  Capitaines ,  qiii 
raient  pas  fe  faire  obéir.  : 

lendemain ,  Antiphiie  &  Ménon, 
;ux  Généraux  de  l'armée  des  Grec», 
blérent  lé  Confeil  pour  favoir  fi  l'on 
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commodément*  Ce  dernier  parti  Fénf 
porta.  Des  Députés  partirent  far  le 
champ  3  portant  parole  pour  tout  fc  corps 
des  Allies.  Antipater  répondit  qu'il  voù* 
loic  traiter  fëparément  avec  chacune  des 
villes  y  comptant  qu'il  en  viendrait  à  bout 

?lus  facilement-,  &  il  ne  fe  trompoic  pal. 
letxc  réponfe  rompit  la  négociation*  B 
ne  fe  fat  pas  plutôt  préfentè  devant  ks 
villes  des  Alliés  ,  qu'ils  fe  débandèrent., 
&  abandonnèrent  lâchement  la  liberté, 
chacun  ne  fongeant  qu'à  fon  accommo- 
dement particulier. 

Ce  que  Fon  voit  ici  confirme  bien  ce 
que  j'ai  dit  auparavant  de  la  difpofition 
préfente  des  peuples  de  la  Grèce.  Ce  ne 
lbnt  plus  cesr  anciens  zélateurs  de  la  li- 
berté ,  uniquement  attentifs  au  bien  pu- 
blic &  a  ta  gloire  de  la  nation,  qui  rc- 
gardoient  le  danger  de  leurs  voifins  &  de 
leurs  alliés  comme  le  leur  propre  3  &  qui 
au  premier  fignal  voloient  à  lcnr  fecoua. 
Un  redoutable  ennemi  eft  aux  portes  d'A- 
thènes. Toutes  les  Républiques  de  la 
Grèce  font  (ans  aâion  &  fans  vigueur: 
tout  le  Péloponnéfc  demeure  immobile, 
&  il  n'eft  non  plus  parlé  de  Sparte  que 
fi  elle  ne  fubfiftoit  plus.  Trifte  effet  de 
la  jaloufie  des  peuples  les  uns  contre  les 
autres ,  de  leur  indifférence  poux  la  fr 
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bercé  commune*  d'un  funefte  engour* 
diflernent  au.  milieu  des  plus  grands  pé- 
rils >  qui  annonce  &  qui  prépare  untf 
i    décadence  8i  une  mine  prochaine. 

Antipater,  profitant  de  cette  défèr-  p^.m 
:    tion,  marcha  incontinent  avec  Ton  armée  p' 7n* 

têts  Athènes,  qui  fe.  trouvoit  abandonnée 
i    detousfcsAlUés>&par  canlcqucnthots 
d'état  de  fe  défendre  contre  un  ennemi 
'   {wiflant  U  vi&otkux.  Avant  qu'il  y  en* 
i   toc  ,  Démotthéne  &  tous  ceux  de  Ion 
tari  »  qu'on  pouvoir  regarder  comme 
ks  derniers  des  Grecs  >  &  comme  les  dé» 
fimfeurs  d'une  liberté  mourante  >  forti* 
ont  de  la  ville ,  Se  te  pcupUe,  pour  fe  dé- 
c&arger  fur  eux  du  reproche  de  lui  avoir 
dcdarc.ia  guerre  >  6c  pour  gagner  fies  bon- 
ne» grâces ,  ks  condanna  a  mort  fur  It 
Décret  que  Démade  en  dre&u  Le  Leâeu* 
na pas  oublié  que  ccft  ce  même  peuple 
qui  venoîr  de  rappeHer  Démofthéne  par 
un  Décret  (i  honorable  >  ÔC  de  Le  recevoir 
en  triomphe. 

Par  on  fécond  Décret  >  k  même  Dé* 
made  fit  ordonner  qu'on  enverroit  à 
Antipater  ,.  qui  étoit  pour  lors  à  Thébes , 
des  ÂmJbaÛadettrs  avec  de  pleins  pour 
voirs ,  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix. 
Phocion  étoit  à  leur  tête.  Le  vainqueur 
déclara  qu'il  faloit  que  ks  Athéniens  icxi 
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tcmiflcnt  entièrement  à  lai  >  côïnme  lui-  i 
même,  lorfquil  fut  aflîégé  dans  lavilfe  ' 
de  Lamia ,  s  étoit  entièrement  remis  de  : 
la  capitulation  à  Léofthétïe  leur  Général* 
Pnocion  alla  raporter  cette  répoftfe  à 
Athènes  ,  qui  fut  obligée  d'accepter  la 
condition,  quelque  dure  quelle  fut.  Il 
s'en  retourna  donc  àThébes  avec  les  au- 
tres AmbaiTadeurs  auxquels  on  avoit  joint 
Xénocrate ,  dans  Tefperance  que  la  vue 
feule  d'un  Philofophe  fi  célèbre  infiûrc- 
roit  du  refpe&  à  Àntipater ,  &  le  force- 
roit  à  rendre  hommage  à  fa  vertu.  Cétoit 
bien  mal  connoitre  le  cœur  humain  ,  & 
en'particulier  le  caraâére  violent  &  cruel 
d' Antipater ,  que  de  le  flater  qu'un  enne- 
mi,  à  qui  on  taifoit  une  guerre  ouverte, 
renonceroit  à  fes  avantages  par  refpcd 

Eour  la  vertu  d'un  feul  homme ,  &  fur  la 
arangue  d'un  Philofophe ,  lequel  appa- 
remment s'étoit  déclare  contre  lui.  Anti- 
pater ne  daigna  pas  le  regarder  ;  &  quand 
il  voulut  entrer  en  difeours,  car  il  étoit 
chargé  de  porter  la  parole,  il  l'interrom- 
pit brufquement,  &  voiant  qu'il  conti- 
nuent, il  lui  impofa  filence.  Il  ne  traita 
pas  de  la  même  forte  Phocion.  Après 
qu'il  eut  parlé ,  Antipater  leur  fit  réponiè. 
*>  Qu'il  étoit  prêta  faire  amitié  &  alliance 
*•>  avec  les  Athéniens  à  ces  conditions  t 
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dc^crcni  qui 

t>  &  droit  de  fulTiagc,  Ab- 
^^wr  la<piéocadott  fe  teodee  -mime 
tdîAdienes,  lâchant  bien  que  les 
4KH9  q»  poiffÂwmt  les  changes  ,  & 
ettrçidtf  de  grands  ctfeiibs,  JunoienttMaa- 
£0*po(>lat  dans  Ik  dépendance  qu'une 
4W^ff  &  vile  populace  >  qui  n'avait  rie» 
-a  perdet»  Ac-qui  necoutoit  que  ion  ca- 
price.* 

.  Tous  les  autres  Àmbaflàdeurs  ctoient 
fort  consens  de  ces  conditions ,  qu'ils  re- 
gardaient comme  fort  douces  vu  l'état 
où  il$!  fe  trouvaient.  Xénocrate  feul  en 
jugea  autrement.  Elles  font  très  douces, 
<Utrilj>  pour  des  cfclavts  ;  mais  tris  dures 
fiqprjtês  hommes  litres. 

Xes  Athéniens  furent  donc  obliges  de 
?epcrour  dans  Munychia  la  garnifon  Ma- 
cédonienne, qui  étoit  commandée  pat 
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MényUe>  très  honnête  homme  ,  &  dtt 
amis  particuliers  de  Phocion.  Elle  entra 
pendant  k  fête  des  grands  Myftéres ,  & 
le  propre  jour  que  Ion  mène  en  proceffion 
de  la  ville  à  Elcufine  le  dieu  Jacchus: 
trifte  conjoncture  pour  les  Athéniens,  & 
nui  les  pénétra  de  douleur.  *>  Hélas ,  di- 
foient-ils  en  comparant  les  teins  paffts 
i  ce  qu'ils  voioient ,  »  anciennement  dans 
*>  nos  plus  grandes  adverfités  les  dieux  fe 
•»  manifeftoient  à  nous  pendant  cette 
•>  feinte  cérémonie  par  des  *  viïions  my£ 
*  tiques  &  par  des  voix  qu'ils  faifoient 
»  entendre  ,  au  grand  étonnement  de  nos 
»  ennemis  qui  en  étoient  effraies.  Et  au- 
»  jourd'hui ,  à  la  même  folennité  ,  le$ 
*>  dieux  voient  tranquillement  le  plus 
*>  grand  des  malheurs  qui  pouvoient  arrir 
«  ver  à  la  Grèce  :  ils  voient  le  plus  feint 
"  de  tous  les  jours  de  Tannée  ,  &  celui 
»  qui  nous  eft  le  plus  agréable  ,  fouillé 
»•  &  marqué  par  la  plus  afrreufe  de  tou- 
«  tes  les  calamités  ,  qui  lui  donnera 
»  même  fon  nom  jufqu'à  la  fin  des  fiéclesi 
La  garnifon  ,  commandée  par  Mé- 
nylle,  ne  fit  aucun  mal  aux  habitans: 
mais  il  y  en  eut  plus  de  douze  mille  qui 

*  Les  Athéniens  et  oient  1  à  tout  ce  qu'on  Igor  difoèt 
fort  [uperft'uieux ,  &  ,  par  I  de  leurs  dieux* 
eetu  ration ,  très  crédule*  I 
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forent ,  à  caiife  de  leur  pauvreté,  exclus 
<ia  gouvernement  par  un  des  articles  du 
Traité.  Une  partie  de  ces  malheureux 
demeura  dans  Athènes,  traînant  une  trifte 
vie  dans  l'opprobre  Se  le  mépris  qu'ils 
s  etoient  juftement  attiré.  Car  c'étoit,pour 
la  plupart ,  des  efprits  brouillons  Se  mer- 
cenaires, fans  vertu ,  fans  juftice  *  flatés 
d'une  fauflè  idée  de  liberté  dont  ils  ne 
fevoient  pas  ufer ,  Se  dont  ils  ne  con- 
noiflbient  ni  les  bornes,  ni  les  devoirs, 
ta  la  fin.  Les  autres  citoiens  pauvres, 
pour  éviter  cette  honte ,  abandonnèrent 
la  ville,  Se  fe  retirèrent  enThrace,  où 
Antipater  leur  affigna  une  ville  &  des 
terres  pour  leur  habitation. 

Démétrius  de  Phalére  fut  obligé  de  Athen.i 
s'enfuir.  Il  fe  retira  ve*s  Nicanor ,  en  qui w *41 
Caffandre  fils  d'Antipater  avoit  beau- 
coup de  confiance ,  &  qu'il  fit  Gouver- 
neur de  Mimychia  après  la  mort  de  ion 
père,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 
Ce  Démétrius  avoit  été  non  feulement  le 
difciple,  mais  l'ami  intime  du  célèbre 
Tbéophrafte.  Sous  un  auffi  favant  maître, 
il  perfe&ionna  les  talens  naturels  qu'il 
avoit  pour  l'éloquence ,  &  fe  rendit  ha- 
bile dans  la  philofophie ,  la  politique ,  Se 
hiftoire.  Il  éteit  fort  eftimé  à  Athènes.  Dicg.  h< 
1  avoit  commencé  à  y  entrer  dans  le in  Dcm 
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gouvernement  des  affaires  dès  le  terni 

3u'Harpalus  s'y  étoit  rendu,  après  s  être 
éclaré  contre  Alexandre.  Dans  le  teros 
dont  nous  parlons  >  il  fut  obligé  de 
fortir  d'Athènes ,  qui  le  condanna  même 
bientôt  après ,  quoiqu  abfent ,  fous  un 
vain  prétexte  d'irréligion. 
?ht.  in  •  Tout  le  poids  de  la  colère  d'Antipater 
nofth.  />.  tomba  principalement  fur  Démofthéne> 
Hypéride  ,  &  quelques  autres  Athéniens 
qui  les  avoient  fuivis.  Quand  il  fut  qu'ils 
s  étoient  dérobés  à  fa  vengeance  par  la 
fuite  3  il  envoia  après  eux  des  gens  pour 
les  reprendre  >  &  mit  à  leur  tête  un  cer- 
tain A*chias,  qui  ayoit  joué  autrefois  des 
tragédies.  Cet  Archias  aiant  trouvé  à 
Egine  l'Orateur  Hypéride,  Ariftoniçus 
de  Marathon ,  &  Himérée  frère  de  Démé- 
trius  de  Phalére ,  qui  tous  trois  s'étoient 
réfugiés  dans  le  temple  d'Ajax  ,  il  les 
arracha  de  leur  afyle  ,  &  les  envoia  à  An- 
tipater  qui  étoit  alors  à  Cléones ,  où  il  les 
fie  mourir.  On  dit  même  qu'il  fit  couper 
la  langue  à  Hypéride. 

Le  même  Archias  aiant  appris  que 
Pémofthcnc  >  retiré  dans  l'île  de  Calau- 
rie  ,  s'étoit  rendu  fuppliant  dans  le  tem- 
ple de  Neptune ,  il  y  pafla  fur  des  çfquifs, 
&  étant  defeendu  à  terre  avec  quelques 
fbldats  de  Thraçc  ,  il  alla  dans  le  tem- 


des  «uecxg.  tfAiifvns;    #* 

Ïlé  j  &  fit  tous  fcs  efforts  potfr  perfiiade* 
Démofthéne  de  venir  avec  lui  vœ  An» 
tipater ,  laflurant  qu'il  ne  lui  feroit  fiât 
aucun  maL  Démofthéne  connoiflbit  trop 
les  hommes ,  pour  fe  fier  à  fa  parole;  u 
fkvoit  que  ces  âmes  vénales  &  vendues  à" 
l'iniquité,  ces  infîmes  Minières  <f  ordres 
également  injuftes  &  cruels ,  ne  fè  piquent 
pas,  non  plus  que  leurs  maîtres  >  defin- 
çérité  &  de  venté.  Pour  éviter  de  ton»-' 
bet  entre  les  mains  d'un  Tyran,,  qui  au- 
toit  exercé  fur  lui  toute  fà  foreur,  il  avala, 
dupoifon  qu'il  portoit  toujours  fur  lui.. 
Ce  poifon  prodiufît  fon  effet  aflez  prom- 
tement.  Se  Tentant  affbiblir,  il  s'avança 
foufenu  fur  les  bras  de  quelques  domçfti- 
ques*  fie,  tomba  mort  au  nié  de  FautdL . 
.  Peu  de  tems  après,  les  Athéniens,  pour 
lui  marquer  leur  eftime  &  leur  reconnoif 
fance ,  lui  firent  ériger  une  ftatue  de  bron- 
ze ,  &  ordonnèrent  par  un  Décret  que 
d  âge  en  âge  l'aîné  de  fa  famille  feroit 
nourri  dans  le  Prytanée  aux  dépens  du 
public.  Et  au  bas  de  la  ftatue  ils  firent 
graver  cette  Infcription ,  qui  étoit  conçue 
en  deux  vers  élégiaques  :  Démojlhéne ,  Jî 
tu  avois  eu  autant  de  force  que  de  bonfens  , 
jamais  Mars  le  Macédonien  tiauroit  triom- 
phé de  la  Grèce.  Quel  cas  doit-on  faire  du 
jugement  d'un  peuple  capable  de  fe  por-. 


ii         Riîtoisi 

ter,  pretcrnc  (fans  le  iimmki  teros, 
extrémités  fi  opposées:  ob,  cotufifi 
](nzaz3Ji  un  cïcoictt  a  mort,  &  < 
IsTiCÏsxmzn  le  conxose  cFquuulws 


Ce  que  faidrt  dcDémoftbénee 

£cnr$  occafions,  me  difpenfe  id  A 

an  long  ion  portrait  &  Son  caraâ 

croît,  non  feulement  grand  orateur 

grand  homme  d'Etat:  Il  avoir  de  i 

&  de  grandes  vues,  un  zèle  à  tDote< 

ve  pour  l'honneur  &ks  intérêts  de 

trie,  une  haine  irréconciliable  cona 

ce  qui  fêntoit  la  tyrannie  ,  &una 

de  la  liberté  tel  qu'on  peut  fè  rima 

dans  le  Républicain  le  plus  ennemi 

fur  jamais,  de  toute  fervitude  &  de 

dépendance.  Une  fagadté  merveille 

faifbit  percer  dans  1  avenir  ,  &  lui  i 

troitles  événemens  futurs  &  éloij 

comme  s'ils  euflènt  été  préfèns.  Dp 

(bit  informé  de  tous  les  defleins  de 

lippe,  comme  s'il  eut  été  admis  ; 

(Tonfeil;  &  fi  les  Athéniens  euflènt  i 

fuivre  (es  avis,  jamais  ce  Prince  ne  i 

parvenu  à  ce  degré  de  puifïànce  qui  < 


BM7 StTCfclft J.' T?AtricÀNiy.  >1pf 
fëloîiarft.^  Deux 

w  ireri  Kt  5  ne  cciEpt1, /iletirtetottr, 
?Se  vanter  le  Roi  tfe  Macédoine ,  8c  de 

xr0"bèatf>  6c  trw  grfcntrbuvtaïf  t  (gttttlt 
i  j  '  tepnt  JltçiijoIHiciic^  fost  yttniiiit 
tjiWu*  Rk&ear,  lafecûnét  Jfukt 
;  làtroiÊitot  etnm  Jponge  £  mes 

et  ipx  regarde  l'éloquence^  on 
^dcfeTtçriajoiitcr  i  ce  qttfe»  dit  Qma- 
afife  dans  le  paratt^lc  qn^  fait  de  Dé- 
^otoé  ^WÇipéïbn.  ÀJKft'itoir 
>nwipré;dàé  Ifes  pairies  eflenfcicllès'dtlcs 

?^fl_i*l£     |,ïtf   T7l/i      JL,    ynrnh.nr     1_Uji  '  CW 

s.  unatrtes  ce  1  orateur  leur  tonc 
ûpes,  il  nutrque  en  pardtulïef  fa 
ftte  <|ui*fe  trouve  entreux  pour  ïc 
'(HlèCcfêlocurion..  »\?\m%  «  cfir-il^  .eftplus 
«précis, l'autre  plus abondant.  L'un  ferre 
»  de  plus  près  ton  adverfaire  :  f  autre  ", 
»pour  1er  combattre*  fe  donne  phîs  de 
■»  champ.  L*trn  fonge  toujours  à  le  per- 
»  cer,  pour  airilï  dire^  par  la  vivacité  de 
*>  fbn  Aile  :  l'autre  fbuvent  lf  accable  auffi 
»  par  le  poids  du  diicours.  Il  n  y  a  rien  à 


a  In  eloquendo  eft  altaua 
tfîerfîtas.  De&fîor  illc  '  hic 
copiofor.  Ille  concludii 
aftriâiùs  >  hic  latiùs  pugnac. 
Me  acumîne  femper ,  htc 


fréquenter  &  pondère.  HU 
nihil  detrahi  poreft,  huic 
nihil  adjîci.  Cura  jplus  in 
illo,în  hoc  nature  Quuuil. 
lib*  10.  cap,  i. 


.?4         Histoire- 

»  retrancher  à  l'un  ,  &  rien  à  ajouter^ 
»  l'antre.  On  voit  en  Démofthéne  plus  de 
»  foin  &  d'étude  :  en  Qcéron  ,  plus  de 
»  naturel  &  de  génie. 
tns  UTr*i.     J'ai  marqué  ailleurs  un  autre  trait  <jé 
dpïïum  *  diShencc  entre  ces  deux  grands  orateun, 
iogmacê    qu'on  nie  permettra  de  raporter  encore 
BërrtMm-  ici  Ce  qui  caradérife  Démofthéne  plus 
que  tout  le  refte  ,  &  en  qodi  il  n'a  point 
eu  d'imitateur ,  eft  un  oubli  fi  parfait  de 
lui-même ,  une  exaâitude  fi  fcrupuleulc 
à  ne  faire  jamais  parade  d'efprit*  un  loin 
fi  perpétuel  de  ne  rendre  l'auditeur  atten- 
.  tir  qu'à  la  caufe  &  point  du  tout  à  1  ora- 
teur 3  que  jamais  il  ne  lui  échape  une  cx- 
prefiion ,  un  tour ,  une  penfqe,  »  qui  n'ait 
pour  but  fimplement  que  de  plaire  &  â* 
briller.  Cette  retenue  ,  cène  fopriété  >  dans 
un  auflî  beau  génie  qu'étoit  Démofthéne» 
dans  des  matières  fï  fufceptibks  de  grâce 
&  d'élégance ,  met  le  comble  a  fon  méri- 
te, &  eft  au  dçffus  de  toutes  les  louanges, 
Cicéron  connoïflbit  bien  tout  le  prix 
de  l'éloquence  de  Démofthéne: il  en  len- 
toitbien  toute  la  force  &  toute  la  beauté. 
Mais,  perfuadé  que  *  l'orateur  doit,  quand 


«  Semper  oratorum  clo- 
fjoentiac  ,  mod.ratrix  fuit 
auditorum  ptudsacia.  Om- 
nes  enim  qui  pfohari  vo- 
lunt  f   vriuncatem  eoiuin 


qui  aurfiuni  inaicntur  >  ad 
eamque  &  ad  eorum  arto- 
rrium  U  nucum  tocos  fe 
fingunt  &  accommodant. 
Or  au  n.  14* 


dis  succrss.  d'Alexând,    €$ 

il  ne  s*agic  que  de  chofes  non  eflenfteUes» 
former  Ton  ftile  fur  ic  goût  de  ceux  qui 
récouteflt  ;  U  ne  crut  pas  que  (on  fiécle 
fut  fuTceptibie  d  une  fi  rigide  exaétitude  > 
&  il  jugea  à  propos  d'accorder  quelque 
chofe  aux  oreilles  &  a  la  délkateffe  de 
fcs  auditeurs  ,  qui  deniBïidôient  dans  les 
difeours  plus  d  élégance  &  plus  de  grâce. 
Aîniï  i  a  quoiqu  il  ne  perdît  jamais  de 
vue  l'utilité  de  la  caufe  qu'il  plaidoit,  il 
donnait  pourtant  quelque  chofe  à  Fagré- 
ment.  Et  en  cela  même  il  prétendoit  bien 
travailler  pour  l'intérêt  de  fa  partie  5  &  il 
y  travailloit  en  effet  s  puifqu'un  des  plus 
fiirs  moiens  de  periuader  eft  de  plaire* 
Mais  il  travailloit  auffi  pour  fa  propre  ré- 
putation j  &  ne  s'oublioit  pas  lui-même. 

La  mort  de  Démofthéne,  &  cçllc  d*Hy-  ««.«A 
péride3  firent  regretter  aux  Athéniens  les  w  7î4" 
régnes  de  Philippe  &  d'Alexandre*  &  leuï 
rappeilérent  dans  l'efprît  la  magnanimité  3 
la  générofité ,  &  la  clémence  que  ces  deux 
Princes  confeivérent  même  dans  leur 
courroux ,  toujours  prêts  à  pardonner,  à 

a  Quapropter  ne  illis 
ouidcm  répugne ,  qui  dan- 
dum  puraoc  nonninil      " 


militât! ,  tom  panent  qiian* 
dam  deleâationi  daret  ; 
cûm  &  ipfam  fe  rem  agere 


teinporibus  atque  auribus  diceret  (  agebac  aurem  ma 


ajndius  al jquid  atque  a/Fc 

ftatius  poftulantibus 

AtqoeidfecifleM.  Tullium 
Tidco  *  m  ê  corn  omaia 


ximè  )  licigatoris.  Nam  hoc 
ipfo  proderat  ,  quôd  place- 
bat.  Quintil.  lit.  tu  cap* 


€6  HlSTOIlB 

remettre  les  ofier&s,  &  à  idem  katf 
ennemis:  an  lieu  qu  Anriratcr  ,  fomk 
mafquedun  homme  prive*  (bus  on  vu 
manteau  ,  &  (bus  les  appanecs  d\me 
vie  fimple  &  frugale,  adedant  de  dé 
prendre  aucun  titre  d'autorité,  fe  mon- 
trait en  effet  on  maioe  dur  &  impéâcu& 
Cependant,  malgré  tonte  £*  dureté» 
Phocion  nelaiflkpas  (f  obtenir  de  lui  prt. 
fcs  prières  le  rappel  de  plufieurs  bamns.Il 
y  a  lien  de  croire  que  Démétrius  fut  d& 
ce  nombre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  ccft 
qu'il  eut  beaucoup  de  part  an  aftàire*dc 
la  République  depuis  ce  tems-là.  Pûnr 
ceux  que  Phocion  ne  pot  faire  revenir,  it 
leur  procura  des  lieux  plus  commodes 
&  moins  éloignés  Car  il  fie  enferre  qn'ib 
ne  (uflènt  pas  relégués ,  comme  l'ordre 
en  avoir  été  d'abord  expédié-,  an  delà  des 
monts  Cérauniens  &  du  promontoire  de 
Ténaie,  &  privés  du  doux  féjour  de  le 
Grèce,  mais  qu'ils  demeuraient  dans* le. 
Péloponnéfe.  Qui  pourroir  s'empécfaec  ici 
d'admirer,  d'un  coté  le  bon  &  génèrent 
naturel  dePhocion  ,  qui  emploie  fon  cré- 
dit auprès  des  puiflances ,  pour  procurée 
quelques  foulagemens  à  des  malheureux  ; 
&  de  l'autre ,  une  forte  d'humanité  dans 
un  Prince ,  qui  ne  s'en  piquoit  pas  néan- 
moins ,  mais  qui  fentoit  bien  qu'il  y 


s 

! 


MS  SOCGÏSS.  d'ALEÏÀND.  &j 
oit  eu  de  la  dureté  d'ajouter  encore  de 
Kmvdles  peines  aux  incommodités  de 
•cxiL 

Du  refte  >  Antipacer  gouverna  avec 
icaucoup  de  juftice  &  de  douceur  ceux 
pâ  refirent  dans  Athènes ,  pourvut  dts 
Premières  charges  ic  dc$  principaux  em- 
dois  ceux  qui  lui  parurent  les  plus  bon- 
lêtes  gens  &  les  plus  vertueux,  fe  con- 
entant  d'éloigner  de. toute  la  magiflxa- 
ore  ceux  qu  il  crôioit  portés  Se  propres  à 
xeiter  dey  troubles*  Il  favoic  cjue  ce  pén- 
ale tfSrort  ^ômt  capable  de  porter  ni  une 
ervitude  ni  une  liberté  entières.  Ainfi  il 
rat  devoir  ôter  à- l'une  ce  qu'elle  auroit 
a  de  trop  dur  3   &  à  l'autre  ce  qu'elle 
.voit  cPexceffif  &  de  fteemieu*. 

Apr&une  campagne  fi  gfciieufe,  le  Diod.i.i 
Vainqueur  reprit  la  route  de  Macédoine  ?*f j.£*7"f 
K)ur  y  faire  la  cérémonie  du  mariage  de 
*hila  fa  fille  avec  Cratère.  Cette  fête  fe 
rafla  avec  la  pompe  la  plus  augufte.  Phila 
toit  une  des  Prkicefles  de  fon  fièek  les 
dus  accomplies.  Sa  beauté  faifoit  la 
noiadre  partie  de  fon  "mérite.  L'éclat  en 
toit  beaucoup  relevé  par  la  douceur  8c 
a  modeftïe  qui  brilloient  fur  fon  vifage, 
k  par  un  air  de  bonté  &  une  pente  à 
>blîger  qui  lui  gagnoient  tous  les  cœurs. 
ïlfe  joignoit  à  des  qualités  fi  eftimables 


i 


réi  .  HlSTOtJiï" 
un  génie  Supérieur  &  une  rare  pruc 
qui  la  rendoient  capable  des  plus  g 
affaires.  On  dit  <aue  toute  jeune  < 
étoit,  Antipater  ion  père ,  1  un  de 
habiles  politiques  de  fon  ttfms  ,  n 
prenoit  rien .  d'important  fans  la  c 
ter.  Elle  n  emploia  le  crédit  qu  ci 
fur  l'efprit  de  fes.  deux  maris ,  (  ca; 
la  mort  de  Cratère  elle  époufaDén 
fils  d'Antigone  )  que  pour  faire  di 
aux  Officiers,  ou  aleuts  filles >  ou  ; 
fœurs.  Si  elles  étoient  pauvres  ,  eJJ 
donnoit  de  quoi  fe  marier  ;  fi  le  m 
'  vouloit  qu  on  vînt  à  les  calomnier 
tnéme  s'intérefloit  à  leur  juAificatioi 
libéralité  lî  généreufe  Tayoit  rendue, 
pui (Tante  auprès  des  troupes.  Il  ] 
poult  de  cabales  qu  elle  ne  diflipât 
préfet îcc ,  ni  de  révoltes  qu  elle  n'ai 
par  fes  manières. 

$.  III.  Convoi  £  Alexandre.  Son  co 
porté  à  Alexandrie.  Eumint  eu  < 
poffeffion  de  la  Cappadoupar  Pen 
Ptolimie,  Cratère ,  Antipater; 
go/u  fe  liguent  contre  £  un  &  i 
Mort  de  Cratère.  Aialheureufe  c 
tiondePcrdiccasaiEgypte:ily  < 

A*V  3'1*:    Vans  ce  tems-jla  fe  fît  U 
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*  d'Alexandre.  Aridée  aiant  été  cha*  Dioi.L%%. 
pat  tous  les.  (gouverneurs  &  par  tous 
Grand*  du  roiaume  de  la  pompe  fu?. 
wce  cle  cq Prince,  avoit  emploie  deux, 
à  diipofer  tout  ce  qui  pouyoit  la  ren- 
ia plus  riche  &  la  plus  éclatante  ou  on 
encore  vûe.Lorfque  toutes  choies  6h, 
t  prêtes    pQur  .cette    lugubre    mais 
erbe  cérémonie ,  Ion  donna  les  ordres 
ir  commencer  la  marche.  Elle  fut  prê- 
tée par  un  grand  nombre  de  pionierç 
d'autres  ouvriers ,  afin  de  rendre  pra/t 
ibles  tous  les  chemins  par  Jefijuels  on 
oitpafler. 

tprès  qu'ils  eurent  été  applanis ,  on  vit 
tir  de  Babylonc  ce  magnifique  eha-r 
t ,  dont  l'invention  &  le  deflein  fe  faiT 
ait  autant  admirer  3  que  les  richefles 
menfes  qu'on  y  découvroit.  f-e  corps 
chariot  portoit  fur  deux  effieux,  qui 
Toiem  dans  "  quatre  xoues  faites  à  la 
>de  de  Perfc ,  dont  les  moiepx  &  les 
9ns  étoient  doré*  ,  &  les  jantes  revé- 
s  de  fer.  JLes  extrémités  des  efiGeu* 
ient  d'or ,  repréfentant  des  muffles  de 
ns  y  qiji  mordpienp  un  dard.  Le  cha- 


J'aurois  fou  hait  é  pou- 
-  n? expliquer  en  plu- 
r$  endroits  de  ce  t  te  de f. 
*t\on  d'une  manière  plus 
kcJSr  fl$S  intiiligïkU 


que  je  n'ai  fait  :  mais  cela 
ne  m'a  pas  été  poffibU  3 
quoique \  aie  eu  recours  aux 
lumières  de  perfomùs  plus 
bàiles  au$  moi*     .'"■ 
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riot  avoit  quatre  timons  ;  &  à  chaque 
timon  étoient  attelés  quatre  sangs  de 
quatre  mulets  chacun,  enforte  .qu'il 7. 
avoit  pour  tirer  ce  chariot ,  foixaatf 
quatre  mulets.. On  avoit  choifi  les  plus 
torts  &  de  la  pins  haute  taille.  Us  avoiert 
des  couronnes  d'or,  &  des  colliers  end* 
chis  de  pierres  précieufes ,  avec  des  fim- 
nettes  dor. 

Sur  ce  chariot  s'élcvoit  un  pavillon 
tout  d  or 3  qui  avoit  douze  pies  délai» 
fur  dix-huit  de  long,  foutenu  fax  de* 
colonnes  d'ordre  Ionique ,  embellies  ds 
feuilles  d'acanthe.  Il  étoit  orné  an  dedans 
de  pierres  précieufes,  difpoiées  en  forme 
d'écaillés.  Tout  autour  régnoit  une  finals 
d'or  en  rézeau ,  dont  les  filets  avosent  un 
doigt  d'épaifTeùr ,  où  étoienc  arrachées 
de  groflès  fonnettes ,  qui  fè  faifaient  CPp 
tendre  de  fort  loin. 

Dans  la  décoration  du  dehors  on  voioct 
quatre  bas  reliefs. 

Le  premier  repréfentoit  Alexandre  aflii 
dans  un  char ,  &  tenant  à  (à  main  Jffl 
feeptre  fuperbe  :  environné  ,  d'un  côté  p 
d'une  troupe  de  Macédoniens  atmés  ,  -&  tt 
*le  l'autre  d'une  pareille  troupe  de  Pe£  - 
'fans  armés  à  leur  manière.  Devant  eux  g 
Jnarchoient  les  Ecuiers  du  Roi. 

Dans  le  fécond  on  vojoit  des  éléphaM  f 
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i  fttmsichés  de  toutes  pièces,  portant  fût 
s  Je  devant  des  Indiens ,  &  fur  le  derrière 
*  «s Macédoniens  ,  armés  comme  dans  un 
sg  jonr^Ëaftion. 

£      Dans  le  troifiéme  étoient  représentés 
ç  4e*  efcadrpos  de  cavalerie  en  ordre  de 
i  ktaiilc. 
T      Le  quatrième  montrait  des  ^aifTeaus 

tout  prêts  à  combattre* 
e  "    A  l'entrée  de  ce  pavillon  étoient  des 
£  fions  d'or,  qui  fembloient  la  garder. 
ÔJ  ^  Aux  quatre  çpins  étoient  poiees  des  Ha- 
r  «ucs  d'or  maffif ,  repréfentant  des  viéioire* 
B  nvcc  des  trophées  d'armes  à  la  main. 
z      Sous  le  pavillon  on  avoit  placé  un 
g-  Hjone  d'or,  dune  figure  quatrée ,  orné  d€ 
y  têtes  d'animaux  * ,  qui  avoient  autour  du 
r  cou  des  cercles  d'or  d'un  pié  &  demi  de 
5  largeur,  d'où  pendoient  des  couronnes 
brillantes  des  plus  vives  couleurs,  telles 
^   qu'on  en  portoit  dans   les  pompes  fa* 

crées. 
^  Au  pié  de  ce  trône  étoit  pofé  le  cer- 
c  raeil  d'Alexandre ,  tout  d'or ,  &  travaillé 
^  «1  marteau.  On  l'avoit  rempli  à  demi 
r  jfaromates  6c  de  parflims ,  tant  afin  qu'il 
^  exhalât  une  bonne  odeur ,  que  pour  la 
s»'  tonfervation  du  cadavre.  Il  y  avoit  fur  ce 

*  Le  mot  gre:  rpa>U<jrçiç  \qula  de  la  barbe  au  nwuon 
lîS    Mfiçnc  un$  ef peu  de  Çerfx  comme  les  boucs. 
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-cercueil  mie  £tpfe  de  pourpre  bre 

4'or. 

Entre  le  trône  &  le  cercueil  étoier 
armes  du  Prince,  telles  qu'il  les  po 
pendant  fa  viç, 

Le  pavillon  en  dehors  étoit  aufïi 
vert  d  une  étofe  de  pourpre  à  fleurs 
jLe  haut  étoit  terminé  par  une  très  gr 
couronne  d'or  ,  compofée  çommi 
branches  d'olivier.  Le  lbleil  qui  dai 
(es  raions  fur  cette  couronne  *  join 
mouvement  du  chariot ,  la  faifoit  b: 
d'une  lumière  étir^çelanre ,  femblat 
celle  des  éclair*,      x. 

On  conçoit  aifément  que  dans 
longue  marche  le  mouvement  d'un 
yiot  auffi  chargé  que  celui-ci  devoit 
fijjet  à  de  grands  ipeonvéniens.  Afin  < 
que  le  pavillop  &c  tous  fes  acçompa 
mens ,  foit  que  le  chariot  defccndî 
.qu'il  montât ,  demeurafTent  toujours 
la  même  fituation  malgré  l'inégalité 
lieux ,  &  les  violentes  fecoulks  qu 
étoient  inféparables  ;  du  milieu  de 
cuq  des  deux  effieux  s-elevoit  un  axe 
foutenoitle  milieu  du  pavillon,  §c  te 
foute  la  machine  en  état. 

Après  le  charioit  marchoient  les  ( 
Carmes  tojis  armés ,  &  fuperbement  v< 

On  nç  fauroit  croire  combien  c 

cérémi 
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émonie  attira  de  monde ,  tant  par  le 
>fond  refped:  que  Ton  avoit  pour  la 
moire  d'Alexandre,  que  par  la  magni- 
aice  de  cette  pompe  funèbre ,  qui  na- 
ît point  encore  eu  fon  égale  dans  le 
>nde. 

U  avoit  couru  une  prédi&ion,  que  l'en-  *lUn-jl 
>itoù  feroit  enterré  Alexandre  devien-  xx%tê*%  4 
>it  le  plus  heureux  &  le  plus  florifiant 
toute  la  terre.  Les  Gouverneurs  (c  dit 
roient  l'un  à  l'autre  un  corps  qui  devoit 
cter  avec  lui  un  fi  beau  privilège.  Per- 
ças, par  amour  pour  la  patrie ,  vou- 
t  qu'on  le  portât  a  Ege  en  IVÏacédoine, 
«ulture  ordinaire  de  les  Rois.  On  pro- 
fa  encore  d'autres  lieux.  L'Egypte  l'em- 
rta.  Ptolémée,  qui  avoit  aes  obliga- 
►ns  fi  effentielles  &  fi  récentes  au  Roi 
Macédoine,  voulant  fignaler  fa  recon- 
»iflance  ,  partit  avec  une  nombreufe 
:orte  des  troupes  les  plus  leftes  qu'il 
t ,  pour  aller  au  devant  du  convoi ,  fc 
vança  jufqu  en  Syrie.  L'aiant  joint ,  il 
ipécha  qu'on  ne  le  portât  au  temple  de 
ipitçr  Ammon  ,  comme  on  en  avoit 
ffein.  Le  corps  fut  dépofé  d'abord  dans 
ville  de  Memphis ,  &  de  là  conduit  à 
texandrie.  Ptolémée  lui  conftruifit  un 
mple  magnifique,  &  lui  rendit  tous  les 
Mineurs  que  l'antiquité  payenne  avoit 
Tome  VII.  D 
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coutume  de  rendre  aux  demi-dieu*  &  aux 
Héros. 
'•  «h.       Freinshémius ,  dans  fcs  fupplémens do 
rW^Tite-Uve,  raporte  d'après  Léon  *  1% 
£/;.     fiicain ,  que  le  tombeau  d'Alexandre  1» 
Grand  fubfiftoit  encore  du  tems  de  ce* 
Auteur ,  &  qu'il  étoit  révéré  par  les  Ma* 
tiométans  comme  le  tombeau  3  non  feut 
lement  d'un  Roi  illuftre ,  mais  d'un  gran4 
Prophète. 
Ut.  in     Dans  £E  partage  qui  s'étoit  fait 
«•  p*g*  (le  divers  Goovernemcns  4«  rEnipirt 
d.  1. 18.  d'Alexandre  >  Euméne  avoit  ett  pour  (bo 
*"'     département  la  Cappadoce  &  la  Paphla* 
gonic  qui  confine  a  la  mer  du  Pont  ;  8t 
U  étoit  expreflement  porté  par  le  Traira 
que  Léonat  &  Anrigone  avec  une  grofli 
fcrttiéç  y  conduiroient  Euméne  pattr  Ter 
tablir  Satrape  de  cette  contrée  ,  &  pou* 
çn  chaffer  lé  Roi  Ariarathe.  Cettejféiolur 
tion  prife  eji  commun  d'envoier  aû4 
dans  les  divers  départemens  des  troupe* 
8cd?habiJcsCapitaines ,  étoit  l'effet  rfunç 
politique  très  judicieufe ,  afin  que  toute? 
les  provinces  conauifes  reftaflent  (bus  I4 
domination  des  Macédoniens ,  8c  que  lef 
peuples  î  fe  voiant  fans  maîtres  y  ne  fon- 
geaflent  point  à  fe  remettre  dans  leur  pre- 
mière liberté  y  &  ne  sappriffent  point  \t% 
uns  aux  autfç$  à  fcçoiiçr  Iç  pouyç^u  joug 


\ 
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Mais  ni  Léonat  ni  Antigone  ne  fe  mi- 
cnt  pas  beaucoup  en  peine  d'exécuter  cet 
irticle  du  Traité  i  &  fongeant  chacun  à 
cur  intérêt  &  à  leur  aggrandiflement  par- 
iculier  ,  ils  prirent  d  autres  mefiires.  Eu- 
néne,  ainfi  abandonné  par  ceux  qui  de- 
roient l'établir  dans  fon  Gouvernement, 
lartit  avec  tout  fon  équipage,  qui  con- 
îftoit  en  trois  cens  chevaux  &  deux  cens 
le  fes  domeftiques  bien  armés ,  &  avec 
onces  fes  richeflès ,  qui  étoient  environ  G*"** J 
ânq  mille  talens  qu'il  avoit  en  or  ;  &  il  i°mu 
t  retira  auprès  de  Pcrdiccas.  Il  en  fut 
lès  bien  reçu ,  eut  beaucoup  de  crédit 
urorès  de  lui  ,  &  entra  dans  tous  fes  Con- 
!cils.  En  effet  Euméne  étoit  un  homme 
irme,  &  la  meilleure  tête  de  tous  les 
Capitaines  d'Alexandre. 

Peu  de  tems  après  il  fut  mené  en  Cap- 
padoce  avec  une  grofTe  armée  que  Per- 
diccas  voulut  commander  en  perfonne. 
Ariarathe  s'étoit  préparé  à  faire  une  bon- 
ne défenfe.  Il  avoit  trente  mille  hommes 
de  pie  ,  8ç  une  nombreufe  cavalerie.  Per- 
diccas  le  battit ,  le  fit  prifonnier ,  exter- 
mina toute  fa  famille,  &  mit  Euméne  en 
poffeflïon  de  fon  Gouvernement.  Il  vou- 
loit,  par  cet  exemple  de  févérité ,  intimi- 
der les  peuples ,  &  arrêter  les  féditions  : 
conduite  très  fage ,  ôc  abfolument  nécef- 
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faire  cUns  la  conjoncture  d'un  noui 
gouvernement,  où  tout  fermente  i 
un  Etat ,  &  où  tout  eft  prçt  à  fç  foule 

Dîoi.  paç.  Çnfuite  il  s'avança  pQuf  châtier  Ifaui 

,f  Larandç ,  viUes  4c  Pifidie ,  qui  $tvo 

mafTacré  leurs  Gouverneurs,  &  s'éto 
xévQltéçs.  J.,a  dernière  de  pes  villes  j 
d'une  manière  bien  étrange.  Cojnme 
#fe  voioit  hors  d'état  de  réfifter ,  Se  qu 
n'efpéroit  aucun  quartier  du  yainqui 
fes  hatytans  aiant  enfermé  dans  leurs  i 
fons  leurs  femme?,  leurs  enfans,  h 
peres  &  mères ,  8c  tout  ce  qu'ils  avo 
d'or  $C  d'argent,  y  mirent  le  feu,  &  aj 
avoir  combattu  comme  des  lions ,  fe 
térent  eux-mêmes  dans  les  flammes, 
yillç  fut  livrée  çiu  pillagç  :  lçs  foldats 
aiant  éteint  le  feu,  y  firent  un  grand 
çin ,  ç&  elle  étoit  remplie  de  richeflei 

du dt  pag.     Delà  Perdicças  fe  rendit  en  Cilicie . 

**"'  Y  P^a  l'hiver.  Pendant  le  féjour  qu 
fit ,  il  forma  le  deflein  de  répudier  Ni 
fille  d'Antipater,  qu'il  avqit  époijféed 
un  tems  ou  il  croioit  ce  mariage  u 
pour  fes  yûes.  Mais  depuis  que  1$  Kége 
4e  l'Empire  lui  avoit  donne  lin  crédit 
périeu* ,  &  f^it  naître  de  plus  hautes  d 
f anecs ,  il  fe  tourna  d'un  autre  côté , 
fongea  à  époufer  Cléopatre  fopur  d'A 
WPW  k  yrJWi  E4?  «*voit  çtç  iggjrjé 


dès  succïsj.  d'AIéxand.  jy 
Alexandre  roi  d'Epire ,  &  aiant  par du  fon 
mari  dans  Us  guerres  d'Italie,  elle  ne  s'é* 
toit  point  rémariée.  Elle  étoit  alors  à  Sar- 
dc$  en  Lydie;  Pet  didcas  y  envoia  Euméne 
lui  en  faire  la  propofïtioh ,  &  fâcher  de 
la  gagner.  Cette  alliance  avec  une  fœut 
d'Alexandre ,  fille  du  même  perc  &  de  la 
même  mère ,  6c  fort  chérie  des  Macédo- 
niens 3  lui  ouvroit  le  chemin  à  l'Empire 
par  la  faveur  des  Macédoniens  qu  elle 
devoit  naturellement  lui  procurer. 

Antigone  démêla  fbn  deflèin ,  &  entre* 
vit  que  fa  perte  étôit  un  des  articles  fut 
lefquels  ou  cômptôit  pour  y  réuflîr.  Aufli» 
tôt  il  pafla  en  Grèce  3  alla  trouver  Antï* 
pater  «  Cratère  >  qui  étoient  alors  occu- 
pés à  faire  la  guette  auxEtolierts  >  &  leur 
découvrit  tout  le  plan  de  Perdicdas.  Us 
Raccommodèrent  auffitôt  aved  les  Eto- 
liens  y  &  marchèrent  du  côté  de  l'HeHef* 

i>orit  y  pour  obferver  les  mduvemens  de 
eur  nouvel  ennemi.  Et  afin  de  fortifier 
leur  parti ,  ils  engagèrent  dans  leur  inté- 
rêt Ptolémée  Gouverneur  d'Egypte. 

Cratère ,  un  des  plus  diftingués  d'entre 
les  Capitaines  d'Alexandre ,  etoit  le  plus 
aimé  &  le  plus  eftimé  des  Macédoniens. 
Alexandre ,  un  peu  avant  de  mourir ,  Ta- 
voit  chargé  de  conduire  en  Macédoine  les 
dix  mille  vétérans  qu'il  y  renvoioit  à  caufe 
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de  leur  âge  ,  de  leurs  bleiEures ,  ou  de 

Quelques  autres  infirmités  qui  les  ien- 
oient  incapables  de  fervir,  &  il  lui  avoit 
donné  en  même  tems  la  charge  de  Vice- 
toi  de  Macédoine  à  la  place  d  Antipater» 
qu  il  rappelloit  auprès  de  lui  à  Babylone. 
Après  la  mort  d'Alexandre  ,  la  Grèce ,  Il 
Macédoine  >  &  l'Epire  aiant  été  données 
à  lui  &  à  Antipater  conjointement,  ils 
les  gouvernoient  enfemble  :  de  fon  coté 
Cratère  fit  toujours  ce  que  doit  faire  un 
bon  &  fidèle  AfTocié  ;  fur  tout  dans  cette 
guerre ,  où  la  découverte  des  défions  de 
rerdiccas  les  mit  dans  la  néceflîté  d'en- 
trer, 

Ferdiccas  renvoia  Euménc  dans  (a  pw 
rince  ,  non  feulement  pour  y  mettre  tout 
en  bon  état ,  mais  auffi  en  parùculierpour 
avoir  l'œil  fur  les  mouvemens  de  Neop- 
xtoléme  Gouverneur  d'Arménie ,  ion  pin* 
proche  voifin ,  que  Perdiccas  foupçon- 
noit  *,  &  l'on  verra  que  fes  foupçons  n  é- 
toient  pas  fans  fondement. 
Plue,  in     Ce  Néoptolémeétoit  un  homme  plein 
.umtn.  />**•  j»un  çot  orgueil,  &  que  les  vaines  efpé- 
xances  dont  il  fe  repaiflbit  avoient  rendu 
d'une  fierté  infupportable.  Euméne  tâchoit 
de  le  ramener  par  la  raifon  &  par  la  dou- 
ceur y  &c  voiant  que  la  Phalange  des  Ma- 
cédoniens, commandée  par  Néop£olé~ 
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tte,  étoit  devenue  très  audacieufe  &  très 
infoleftte  3  il  travailla  à  afleirtbkî  un 
Corps  de  cavalerie  qui  pèt  la  tenk  en  ie£ 
peâ: ,  &  lui  réfifte*.  Fou*  cet  effet  il  donna 
toutes  fortes  d'immunités  &  d'exemptions 
de  tous  impôts  à  ceux  du  pays  qui  étoienc 
m  état  de  monter  à  cheval  II  acheta  Jtui- 
meme  grand  nombre  de  chevaux  qu'il 
donna  à  ceux  de  fa  Cour  auxquels  Û  fe 
fioit  le  plus  y  releva  leur  courage  par  ks 
honneurs  &  car  les  dons  qu'il  leur  fiai- 
(bit,  les  dreflà  8c  les  accoutuma  au  tra- 
vail &  à  la  fatigue  par  des  revues,  des 
exercices ,  &  des  mouvemens  continuel*. 
On  fot  fort  (iirpris  2c  voir  qu'en  fi  peu 
de  rems  il  eût  afïèmblé  plus  de  fix  mille 
chevaux  eh  état  de  bien  lervir. 

Au  printems  Perdiccas  aiant  fait  filer  An.  m.  3 
toutes  les  troupes  vers  la  Cappadoce ,  tint Av* J,c- 
Cënfèil  avec  lès  amis  fur  les  opérations 
de  la  guerre  qu'il  ent reprenoit.  Le  fujet 
de  la  délibération  étoit  de  favoir  s'il  fa- 
loit  aller  d'abord  en  Macédoine  contre 
Antipater  &:  Cratère ,  ou  en  Egypte  con- 
tre Ptolcmée.  Ce  dernier  parti  l'emporta. 
Il  fut  arrêté  en  même  tems  qu'Euméne, 
avec  une  partie  de  l'armée ,  demeureroit 
pour  garder  les  provinces  d'Afie  contre 
Antipater  &  Cratère.  Et  afin  de  le  mieux 
engager  à  fervir  la  caufe  commune,  Per- 
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diccas  ajouta  à  fon  Gouvcrnemei 
provinces  de  Carie,  de  Lycie ,  &  de 
gie.  Il  le  dédara  auflî  Généraliffi 
toutes  les  troupes  oui  étoient  d 
Cappadoce  &  dans  l'Arménie  ,  av 
dre  à  tous  les  Gouverneurs  de  lui 
Après  cela  Perdiccas  prit  la  rout< 
gypte par  Damas,  ScparlaPaleft 
mena  aufli  les  deux  Rois  mineur 
cette  expédition  ,  pour  couvrir  f< 
feins  de  l'autorité  roiale. 
Plut,  jn  Eum£nc  n'oublia  rien  pour  ave 
j«î-îS7.  bonne  armée  a  oppoier  a  Antipate 
w'îljl ,8' Cratère,  qui  avoient  déjà  paffe  i'1 
pont,  Se  marchoient  à  lui.  Ils  eflG 
d  abord  toutes  fortes  de  voies  p 
détacher  du  parti  où  il  étoit  engaj 
lui  promirent  d'ajouter  de  nouvel! 
vinces  à  celles  qu'il  avoir  déjà.  Mi 
étoit  trop  ferme  pour  le  laiflcr  ébî 
&  pour  manquer  de  parole  à  Per 
Us  réuflîrent  mieux  auprès  d'Alcé 
de  Néoptoléme.  Us  engagèrent  1 
mier ,  quoique  frère  de  Perdiccas  a 
meurcr  neutre  :  Se  l'autre  à  fe  d< 
pour  eux.  Euméne  chargea  celui- 
paflage  ,  le  battit ,  &  lui  enleva 


t  Quem  (Perdiccajn  )  etfi 
infirmum  videbac  ,  quod 
iidus  omnibus  refîftere 
cefebator,   amicura   non 


deferuit  ,     neque 

2uim  fidei  fuir  < 
'orneL  Nep.   in 
cap.  j. 


DES  SUCCES*.  b'ÀLEXAND.  8 1 
it  Ton  bagage.  Il  dut  cette  vi&oire  à  fa 
valeric  ,  qu'il  avoit  formée  avec  tant 
foin.  Néoptoléme  fe  fàuva  avec  trois 
ris  chevaux ,  &  joignit  Antipater  &  Cra- 
:e:le  refte  de  fes  troupes  prit  parti  dans 
lies  d'Euméne. 

Antipater  entra  en  Cilicie  ,  dans  le 
flèin  de  paffer  en  Egypte ,  &  de  fecou- 
Ptolémée  ,  fi  fes  affaires  le  deman- 
dent. Il  détacha  Cratère  &  Néopto- 
ne  avec  le  refte  de  l'armée  contre  Eu- 
be  qui  étoit  en  Cappadoce.  Il  s  y  don- 
un  combat  confidérable ,  dont  Eu- 
aie  dut  le  (uccès  à  une  fage  &  indut 
sufe  précaution  qu'il  prit,  que  Plutar- 
e  regarde  avec  raifon  comme  le  chef- 
cuvrc  d  un  grand  Capitaine.  La  répu- 
ion  de  Cratère  étoit  très  grande  :  & 
puis  la  mort  d'Alexandre  la  plupart  des 
acédoniens  le  defîroient  pour  leur 
ief ,  fe  fouvenant  que  pour  l'amour 
ixxxy  &c  pour  foutenir  leurs  intérêts  5  il 
oit  encouru  la  difgrace  du  Prince. 
Êoptoléme  l'avoit  flaté ,  que  ,  dès  qu'il 
montreroit ,  tous  les  Macédoniens  du 
rti  oppofé  fe  rangcroient  fous  fes  dra- 
aux.  Euméne  lui  -  même  le  craignoit 
rrêmement.  Mais ,  pour  éviter  ce  mal-  Comel.  A 
ar  qui  auroit  entraîné  fa  ruine  ,  il  fit  fi ca?%  5* 
:n  garder  les  avenues  &  les  partages , 
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que  fon  armée  ignora  abfolument  contré 
qui  on  la  menoit,  aiant  fait  courir  le 
bruit  que  c'étoit  feulement  Néoptoléme 
qui  revenoit  l'attaquer.  Dans  l'ordonnan- 
ce de  la  bataille ,  il  n  oppofa  à  Cratère 
aucun  Macédonien ,  &  défendit ,  fous  de 
grandes  peines,  de  recevoir  de  la  part  des 
ennemis  aucun  héraut  pour  quelque  rai* 
fon  que  ce  pût  être. 

Le  premier  choc  fut  très  rude.  Les  lan- 
ces volèrent  bientôt  en  éclats,  &  on  en 
vint  aux  épées.  Cratère  ne  fît  point  de 
déshonneur  à  Alexandre  dans  ce  dernier 
jour  :  car  il  tua  plusieurs  ennemis  de  fa 
main  ,  &  renveria  plufieurs  fois  tout  ce 
qui  ofa  lui  faire  tête.  Enfin,  blcflfé  par  un 
Thrace  qui  le  prit  en  flanc ,  il  tomba  de 
fon  cheval.  Toute  la  cavalerie  ennemie 
pafla  fur  lui  fans  le  rcconnoitre  :  ce  ne 
fut  qu'à  la  fin  qu'on  fut  qui  il  étoit,  lorf 
qu'il  rcndoit  les  derniers  foupirs.  A  l'au- 
tre aile ,  Néoptoléme  &  Euméne,  qui  fe 
haïflbient  tous  deux  perfonnellement ,  en 
étant  venus  aux  mains ,  &  leurs  chevaux 
s'étant  heurtés  l'un  contre  l'autre,  ils  fc 
prirent  corps  à  corps  ,  &c  leurs  chevaux 
s'étant  dérobés  de  deflbus  etix,  ils  tom^ 
bérent  tous  deux  par  terre.  Là ,  comme 
des  Athlètes  acharnés  lun  contre  l'autre, 
ils  fe  battirent  lontems  avec  une  efpécc  de 
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foreur  &  de  rage  ?  jufqu  à  ce  qu'enfin 
Néoptoléme  reçut  le  coup  mortel,  & 
expira. 

Euméne  alors ,  étant  remonté  à  che- 
val ,  pouffe  à  fon  aile  gauche  ,  où  il 
croioit  que  les  ennemis  tenoient  encore 
ferme.  La ,  aiant  appris  que  Cratère  avoir 
été  tué ,  il  courut  à  l'endroit  où  il  étoir  * 
&  le  trouva  qui  expiroit.  Il  ne  put  refufèr 
des  larmes  à  la  mort  d'un  ancien  ami , 
qu'il  avoit  toujours  eftimé  &  confidéré.II 
lui  fit  rendre  les  derniers  honneurs  avec 
toute  la  magnificence  poiïîblc,  &  fit  por- 
ter fes  os  en  Macédoine  pour  être  remis  à 
fa  femme  &  à  fes  enfans.  Il  gagna  cette  fé- 
conde bataille  dix  jours  après  la  première. 

Perdiccas  ètoit  cependant  entré  en  D£** 
Egypte ,  &  y  faifoit  la  guerre  à  Ptolémée, p'  pîût. 
mais  avec  un  fuccès  bien  différent.  Pto-  £«•«*• 
iémée  ,  depuis  qu'il  avoit  le  Gouverne-  CorneU  ï 
ment  de  l'Egypte ,  s'étoit  conduit  avec  caP-  *• 
tant  de  juftice  &  de  bonté ,  qu'il  avoit 
gagné  le  cœur  de  tous  les  Egyptiens.  Une 
infinité  de  gens,  charmés  delà  douceur 
d'un  Gouvernement  fi  fage ,  étoient  venus 
de  la  Grèce ,  &  d'autres  endroits ,  fe  ran- 
ger fous  fes  ordres.  Ce  double  avantage 
le  rendoit  très  puitfant.  L'armée  même 
de  Perdiccas  avoit  tant  d'eftime  &  de 
penchant  pour  Ptolémée*  quelle  n'alloit 
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3u  à  regret  contre  lui ,  &  que  plui 
éfertoient  tous  les  jours  pour  ail 
joindre  à  fes  troupes.  Tout  cela  fit  écl 
le  deflein  de  Perdiccas.  Il  y  perdit  n 
la  vie,  Aiant  malheureufement  voulu 
palier  à  fon  armée  un  bras  du  Nil  qu 
foit  une  île  près  de  Memphis ,  & 

Serdu  à  ce  pafTage  deux  mille  horn 
ont  la  moitié  te  noia ,  &  l'autre  fù 
Vorée parles  crocodiles  $  les  Macédor 
mécontens  jufqu  à  la  fureur  de  fe  vo 
pofés  fi  mal- à-propos ,  fe  fbulevérem 
tre  lui.  Cent  des  principaux  Offic 
dont  Pithon  étoit  le  plus  connu ,  ï\ 
donnèrent.  Il  fut  égorgé  dans  fa  t 
avec  la  plupart  de  fcs  amis  &  d 
confidens. 

Deux  jours  après  on  reçut  la  noi 
de  la  viâoire  aEuméne.  Sans  dout 
fi  onreûtfue  deux  jours  plutôt,  ellea 
arrêté  xe  fouléveinent,  &  prévenu  '. 
volution  dont  il  fut  fiiivi  bientôt  a 
&  qui  fut  fi  favorable  à  Ptolémée, 
tipater ,  &  à  toijt  leur  parti 
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$.  IV.  La  Régence  eft  donnée  à  Antipaur. 
Euminc  affligé  par  Antigonc  dans  Nora* 
Siège  &  prife  de  Jérufalem  par  Ptolé* 
ma,  Démode  mis  à  mort  par  Caffandre. 

.  Àntipaur  ,  en  mourant ,  nomme  Polyf 
percnon  Régent  à  fa  place.  Celui  -  ci 
rappelle  Olympias.  Antigone  devenu 
fort  puijfant. 

■  Dis  LE  lendemain  de  la  mort  Diod. 
de  Pcrdiccas ,  Ptolémée  paffa le  Nil ,K^^ 
entra  dans  le  camp  des  Macédoniens.  Il 
y  juftifia  fi  bien  &  conduire  ,  qu'ils  fe  dé- 
clarèrent tous  en  fa  faveur.  Quand  on 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Cratère , 
il  lut  fi  habilement  profiter  de  leur  afflic- 
tion &  de  leur  colère,  qu'il  leur  fit  faire 
un  Décret ,  par  lequel  Euméne  &  cin- 
quante autres  du  même  parti  furent  dé- 
clarés ennemis  de  l'Etat  Macédonien -,  & 
ce  Décret  autorifoit  Antipater  &  Anti- 
gone à  leur  faire  la  guerre.  Quoique  ce 
Prince  vît  un  penchant  général  à  lui  don- 
ner la  Régence  vacante  par  la  mott  de 
Perdiccas  ,  il  n'eut  garde  de  prendre  co 
panj.Il  voioit  clairement  que  les  pupilles 
n'avoient  qu'un  vain  titre  ,  précaire ,  & 
fans  réalite  :  qu'ils  ne  pourroient  jamais 
foutenir  le  poids  de  ce  vafte  Empire,  ni 
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réunir  fous  leur  autorité  tant  de  Gouver- 
neurs accoutumés  à  l'indépendance  :  que 
par  l'inclination  &  l'intérêt  des  Officiels 
autant  que  par  la  fîtuation  des  affaires, 
tout  tendoit  à  un  démembrement  inévi- 
table :  que  tout  ce  qu'il  pourrait  acquérir 
en  attendant ,  tournèrent  au  profit  des 
pupilles:  qu'en  paroiffant  occuper  le  pre- 
mier rang ,  il  ne  poflederoit  en  effet  rien 
de  fixe,  de  folide ,  &  de  propre  :  qu'a- 
près  le  rems  de  la  Régence  expiré  ,  il  fc 
trouveroit  fans  gouvernement,  fanséta- 
bliflèment  réel  >  fans  armée  >  fans  appui 
ni  retraite  $  pendant  que  tous  fes  Collè- 
gues fe  verroient  dans  une  pofTeiîîon  tran- 
quille des  plus  riches  provinces,  Se  profi- 
teraient feuls  des  conquêtes  communes. 
Préférant  donc  à  ce  nouveau  titre  le  porte 
qu'il  avoit,  comme  moins  hazardeux  & 
moins  expofe  à  l'envie ,  il  fit  tomber  le 
choix  fur  Pithon  &  fur  Aridée, 

Le  premier  avoit  commandé  avec  dif- 
tin&ion  dans  toutes  les  guerres  d'Alexan- 
dre. Il  avoit  fuivi  le  parti  dePerd/ccas, 
jufqu'à  la  méchante  manœuvre  qu'il  lui 
vit  faire  au  paflage  du  Nil ,  qui  le  lui  fit 
abandonner,  pour  s'attacher  a  Ptol4mée. 

Pour  Aridéc ,  il  n'eft  parlé  de  lui  dans 
l'hiftoire  qu'à  la  mort  d'Alexandre ,  où  il 
parait  chargé  du  foin  de  fes  funérailles  : 
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te  nous  avons  vu  comment  après  deux 

ans  de  préparatifs ,  il  s'étoit  acquitté  de 

cette  trifte  mais  honorable  fonâion. 

Cet  honneur  de  la  tutelle  ne  leur  dura 

Elontems.  Eurydice ,  femme  du  roi  Ari- 
,  qu'on  n'appellera  plus  déformais  que 
Philippe,  voulant  fe  mêler  de  toutes  les 
affaires ,  &  les  Macédoniens  l'aiant  fou* 
tenue  dans  fes  prétentions  $  les  deux  Ré- 
gens furent  fi  dégoûtés  de  leur  emploi , 
5ue  quand  ils  eurent  ramené  l'armée  2 
^riparadis  en  Syrie ,  ils  s'en  démirent 
volontairement  :  &  il  fut  donné  à  Anti- 
pater  feul. 

Auffitôt  qu'il  s'en  vit  revêtu  ,  il  fît  un 
nouveau  partage  des  provinces  de  l'Em- 
ire  y  dans  lequel  il  aonnoit  l'exclufion 
tous  ceux  qui  âvoienr  été  du  parti  de 
Perdiccas  &  d*Euméne ,  &  rétabliflbit 
tous  ceux  de  l'autre  qui  avoient  été  dé- 

fofledés.  Dans  cette  nouvelle  divifion  de 
Empire ,  Séleucus ,  à  qui  le  commande- 
ment delà  cavalerie  donnoit,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  une  grande  autorité ,  eut  le 
Gouvernement  de  Babylone ,  &c  devint 
dans  la  fuite  le  plus  puiffant  des  fuccefleurs 
d'Alexandre.  Pithon  eut  le  Gouvernement  Strab. 
de  la  Médie  :  mais  Atropate ,  qui  en  étoit pag* '* 
Gouverneur,  fe  maintint  dans  une  partie 
du  pays ,  &  s'en  fit  Roi ,  fans  vouloir  re- 
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connoitre  r autorité  des  Macédoniens;  & 
cette  partie  de  la  Médie  fut  depuis  appcllée 
la  Médie  Atropaténe.  Les  affaires  étant 
ainfi  réglées ,  Antipater  envoia  Ànrâone 
contre  Eurnéne ,  &  retourna  en  Macé- 
doine. Il  laiiTa  foft  fils  Caffandre,  en  qua- 
lité de  Général  de  la  cavalerie  ,  auprè 
d'Antigone ,  pour  être  informé  de  toute» 
fes  démarches» 
%%'&  Ia(ldus>  le  Grand-Prêtre  des  Juifi* 
j. TÎib.  m"  mourut  cette  année ,  &  Onias  fon  fik  lui 
5P*  *.  fuccéda.  Le  Pontificat  de  ce  dernier  dura 
vingt  &  un  ans.  Je  fais  ici  cette  remarque  * 
parce  que  dans  la  fuite  llriftoirc  des  Juifs 
le  trouvera  fort  mêlée  avec  celle  des  I 
fuccefleurs  d'Alexandre.  I 

n,m.  5**4.     Antigone  fe  mit  de  bonne  heure  en 
Dbd'i*\l.  campagne  contre  Euméne.  Il  fe  donna  un 
>.fi 9-ft.i.  combat  à  Orcynium  en  Cappadocc'Eu- 
:Umlen'pag.  mène  y  fut  battu,  &  y  perdit  huit  mille 
m-  f  9o.      hommes»  Ce  fut  par  la  trahifon  cFApollo- 
ia^«2i?"wde,  un  des  principaux  Officiers  de  fe 
*p-  f  •         cavalerie ,  qui  gagné  par  Antigone,  paflk, 
au  milieu  du  combat ,  dans  le  parti  de 
l'ennemi.  Le  traître  en  fut  bientôt  puni  : 
car  Eurnéne  le  prit ,  &  le  fit  pendre  fui 
le  champ. 

Il  auroit  pu ,  dans  une  occafion  qui  fui- 
vit  de  près  la  perte  de  cette  bataille  >  fe 
faifîr  des  bagages  d' Antigone ,  s'emparer 
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oùtes  Tes  richefTcs  ,  faire  un  grand 
ibrc  de  prifohniefs  \  &  fa  petite  trou- 
évoroit  déjà  des  yeux  un  butin  fi  con* 
rablc.  Mais»  foie  crainte  qu'une  fî 
e  proie  n'amollît  le  cœur  de  fes  fol- 
;  -y  [contraints  alors  d'eorer  çà  &  là  > 

confidération  pour  Antigone*  qui 
«fois  avoit  été  lié  aVec  lui  d'une  ami- 
particuliére ,  il  fit  donner  avis  fous 
n  au  Commandant  du  danger  qu'il 
roit  :  &  quand  il  fit  mine  d  attaquer 
bagages ,  ils  étoient  en  fureté. 
iuméne,  depuis  fa  défaite,  fut  obligé 
rfefauver,  de  changer  nrefquecon- 
lellçment  de  retraite  :  fie  1  on  admiroic 
ranquillité  &  la  confiance  qu'il  fai- 
paroitre  dans  cette  vie  errante  fie  fu- 
ve  à  laquelle  il  étoit  réduit.  Car  3  dit 
taïque*  il  ny  a  que  fadverfïté  qui 
te  la  grandeur  dame  dans  tout  (on 
•,  fie  qui  faffe  véritablement  connoitrç 
[ue  font  &c  ce  que  valent  lés  hommes  *y 
ieu  que  fouvent  la  profpérité  couvre 
i  voile  apparent  de  grandeur  leur  pe- 
[Te  réelle  &c  leur  peu  de  mérite.  Eu- 
îe  enfin ,  après  avoir  congédié  prefque 
c  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes ,  fe  ren- 
ia avec  cinq  cens  hommes,  détermi- 
à  périr  avec  lui,  dans  le  château  de 
ra,  fitué  fur  les  frontières  de  la  Cap- 
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padoce  &  de  la  Lycaonie *  &  qui  fa&t 
extrêmement  fortifié,  &  il  y  foutint  un 
fiéee  d'un  an. 

Il  s'aperçut  bientôt  que  rien  n'ixicoti- 
îîiodoit  tant  (a  gaf nifon  que  le  petit  et 
pace  quelle  occupent,  renfermée  dan*  <k 
petites  maifons  ferrées ,  &  dans  un  tenant 
oui  n  avoit  pas  plus  de  deux  cens  toiid 
de  circuit ,  où  1  on  ne  pouvoit  ni  &  pro- 
mener, ni  faire  le  moindre  exercice  *& 
où  leurs  chevaux  ne  pouvant  prefquc  fi 
remuer,  devenoient  pefans  &  incapable! 
de  fervir.  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient,  voici  ce  qu'il  imagina.  De  la  plus 
grande  maifon  du  lieu ,  &  qui  n'avoit  en 
tout  que  quatorze  coudées ,  (vingt  &  un 
pies  )  il  en  fit  comme  une  falle  d'exercice 
qu'il  donna  aux  hommes ,  leur  comman- 
dant de  s'y  promener  d'abord  tout  dou- 
cement, &  de  doubler  enfuite  le  pas  peu 
à  peu,  &  enfin  de  faire  les  mouvemens 
les  plus  violens.  Et  pour  les  chevaux,  il 
les  lufpendoit  les  uns  après  les  autres  avec 
de  grandes  fanglcs  qu'il  leur  mettoif  au 
poitrail ,  &  qu'il  pauoit  dans  des  anneaux 
attachés  au  plancher  de  l'écurie.  Enfuite, 
par  le  moien  de  quelques  poulies  ,  jl  les 
eievoit  en  l'air  ,  de  manière  qu'ils  n'é- 
toient  appuies  que  fur  les  pies  de  derriè- 
re ,  &  que  des  pies  de  devant  ils  pou- 
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'  ?iflbient  à  peine  toucher  la  terre  du  bouc 
Tek  pince.  Dans  cet  état,  les  palcfré- 
;  leur  donnant  de  grands  coups  de 
t>  ces  chevaux  fe  tourmentoient  û 
t,  &  fe  donnoicnt  de  fi  violentes  agi* 
ns  pour  appuier  à  plein  leurs  pies  de 
ut,  au'ils  étoient  tout  couverts  de 
:  &  d  écume.  Après  cet  exercice,  très 
ce  à  les  fortifier,  à  les  tenir  en  ha- 
ne,  &  à  leur  rendre  les  membres  fou- 
1 8c  difpos ,  on  leur  donnoit  leur  orge 
t  monoé  &  pilé ,  afin  qu'ils  puflent  le 
>digércr  plus  promtement  &  avec  moins 
de  peine.  L'habileté  d'un  bon  Général 
détend  à  tout,  &  paroit  jufques  dans  les 
moindres  ebofes, 

Lefiége,  ou  plutôt  le  blocus  deNora^w.M.^ 
n'çmpécha  pas  Antigone dé  faire  une  ex- Ay* JC  J1 
pédition  en  Pifidie  contre  Alcétas   & 
Attale.  Le  dernier  fut  fait  prifbnnier  dans 
un  combat,  &  l'autre  tué  par  trahifon 
dans  une  place  où  il  s'étoit  retiré. 

Pendant  que  ceci  fe  paffoit  en  Afie,^1"0*^1 
Ptoléroée ,  voiant  de  quelle  conféquence 
étoient  la  Syrie ,  laPhénicie ,  &  la  Judée , 
foit  pour  couvrir  l'Egypte ,  foit  pour  attar 
quer  par  ce  côté-là  l'île  de  Cypre  fur  la- 

Îuelle  il  avoit  des  vues ,  réfolut  de  fe  ren- 
re  maître  de  ces  provinces ,  qui  avoientr 
pour  Gouverneur  Laomédon.  Il  envoia 


92  Histoire 

Nicanor  en  Syrie  avec  une  armée  de  terre; 

Scndant  qu'il  alloit  lui  -  même  avec  la, 
ote  attaquer  les  côtes.  Nicanor  battk 
Laomédon ,  le  fit  prifonnier  3  &  fc  ren- 
dit maître  de  tout  le  dedans  du  pays. 
Ptolémée  eut  un  pareil  avantage  fur  la 
côte ,  de  forte  qu  il  fe  vit  maître  abfolu 
de  ces  provinces.   Un  fi  rapide  fuccè» 
allarma  les  Princes  qui  lui  étoient  alliés, 
^Mais  Antipater  fe  trouva  trop  éloigné, 
étant  alors  en  Macédoine  >  &  Antigonc 
trop  occupé  contre  Euméne,  pour  s'oppo* 
fer  à  cet  aggrandiflement  de  Ptolémée* 
qui  leur  cauîoit  beaucoup  de  jaloufie. 
'ofeph.An-     Après  la  défaite  de  Laomédon,  les 
i.i?'  ,x*  J^  furent  les  feuls  qui  firent  quelque 
xéfiftance.  Ils  fentoient  y  comme  ils  le  dé- 
voient 3  l'obligation  du  ferment  qu  ik 
avoient  prêté  a  leur  Gouverneur  \  &  ils 
étoient  refolus  à  lui  demeurer  fidèles.  Pto- 
lémée entra  en  Judée ,  &  forma  le  fiége 
de  Jérufalem.  La  place  étoit  fi  forte  par 
fa  fituation  avantageufe  >  &  par  les  ou- 
vrages de  l'art ,  quelle  auroit  tenu  lonr 
tems  contre  lui  >  fans  la  religieufe  crainte 
eu  avoient  alors  les  Juifs  de  violer  la  loi 
s  ils  fe  défendoient  le  jour  du  Sabbat; 
Ptolémée  ne  fut  pas  lontems  à  s'en  aper- 
cevoir \  & ,  pour  profiter  d'un  fi  grand 
avantage  qu'ils  lui  donnoient,  il  choifit 
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e  jour-là  pour  faire  donner  un  aflaut  gé- 
léraL  Perionne  n  ofant  fe  défendre  ,  il 
iyeut  pas  de  peine  à  emporter  la  place. 
-  Il  traita  d'abord  Jérufalem  &  la  Judée 
iflèz  durement:  car  il  en  emmena  plus  de 
xmt  mille  habitans  -captifs  en  Èeypte. 
Dans  la  fuite ,  confidérant  la  fermeté  avec 
aquelle  ils  avoient  gardé ,  &  dans  l'occa- 
ion  préfente  &  dans  beaucoup  d'autres, 
ai  fidélité  qu'ils  avoient  jurée  à  leurs  Prin» 
ses  Se  à  leurs  Gouverneurs ,  il  les  en  trouva 
d'autant  plus  dignes  de  fa  confiance.  Il 
en  ckoifit  trente  mille  des  plus  diftin- 
gués  &  des  plus  propres  pour  le  fervice  ; 
&  leur  donna  la  garde  des  places  les  plus 
importantes  de  les  Etats, 

Vers  ce  même  tems  ,  Antipater  tomba    Diob. 
rnaladeen  Macédoine.  Les  Athéniens  fout  £/**• 6 
Croient  avec  peine  la  garnifbn  qu'il  avoit      flut. 
laiflec  dans  leur  ville ,  &  ils  avoient  fou-  Phoc?P*  "> 
vent  preffé  Phocion  daller  à  fa  Cour 
iblliciter  le  renvoi  de  cette  garnifon.  Il 
s'en  étoit  toujours  défendu,  foit  qu'il  dc- 
fefpérât  d'y  réuffir,  foit  qu'il  crût  que  le 
peuple,  pour  fe  contenir  dans  le  devoir, 
avoit  beibin  d'être  tenu  en  bride  par  la 
crainte  que  cette  garnifon  lui  infpiroit. 
Démade  ne  fe  montra  pas  fi  difficile.  Il 
fe  chargea  avec  joie  de  la  commiffion ,  8c 
prçtit  aiiffitôt  avec  fbn  fils  pour  la  Maçf. 
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doine.  Il  ne  pouvoit  pas  y  arriver  cUnt  L 
une  conjon&ure  pins  trille  pour  InLAft* 
tipater,  comme  je  lai  déjà  dit,  écrit 
attaqué  d'une  violente  maladie  >  Se  Ctf- 
fandre  fon  fils ,  maître  abfolu  des  aflàir 
rcs  ,  venoit  d'intercepter  une  lettre  q» 
ce  même  Démade  écrivoit  à  Antigarib 
dans  l'Afie  pour  le  preffer  de  venir  ptooH 
cernent  fe  rendre  maître  de  la  Grèce  & 
de  la  Macédoine  *  qui  ne  tenaient  plui% 
difoir-il ,  qu'à  un  filet  >  &  encore  à  unfkt 
vieux  & pourri ,  en  fe  moquant  ainfi  d'Anr 
tipater.  Dès  que  Caflandre  les  vit  arriva 
a  fa  Cour ,  il  les  fit  arrêter  l'un  &  l'autre*, 
Se  prenant  d'abord  le  fils ,  il  l'égorgea 
fous  les  yeux  de  fon  père,  Se  û  près  de 
lui ,  que  le  fang  rejaillit  fur  fes  habits , 
&  qu'il  en  fut  tout  enfanglanté.  Enfuite, 
après  lui  avoir  reproché  fon  ingratitude 
&  fa  perfidie  ,  Se  l'avoir  accable  d'inju- 
res ,  il  le  tua  auflî  lui-même  fur  le  corps 
de  fon  fils.  On  ne  peut  s'empêcher  de  ae? 
tefter  une  cruauté  auffi  barbare  que  celle- 
là  :  mais  on  n'eft  guéres  porté  à  plaindre 
un  fcélérat  comme  Démade  ,  qui  avoit 
diâè  le  Décret  par  lequel  Démoûhénc  Se 
Hypéride  étoient  condannés  à  mort. 

Antipater  mourut  de  fa  maladie.  En 
mourant  3  il  penfa  à  pourvoir  aux  deux 
grandes  places  qu'il  occupoit  >  Se  quoi* 
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/fendre  fon  fils  les  fouhaitat  fort, 
endît  à  les  remplir ,  il  nomma 
erchon  Régent  du  Roiaume ,  & 
rneur  de  Macédoine  $  (cétoit  le 
icien  des  Capitaines  d'Alexandre 
oient)  Se  fe  contenta  de  lui  affo- 
dTandre. 

e  fai  s'il  y  a  rien  de  plus  grand  ni 
i  efHmable  que  le  trait  que  je  viens 
orter  en  peu  4e  mots  ;  u  n'y  a  rien 
ement  de  plus  rare ,  &  l'Hiftoirç 
mit  peu  ^exemples. Il  s'agifïbit  de 
r  un  Gouverneur  à  la  Macédoine, 
Régent  à  J'Empire.  Anripater ,,  qui 
iflbit  l'importance  de  ces  deux  pla~ 


chie  Macédonienne ,  demandoiene 
looimât  un  homme  d'autorité,  Sç 
able  par  fon  âge  >  par  fon  expé- 
,  par  fgs  fervices.  Il  avoit  un  fus  * 
riianqupit  pas  de  mérite.  Qu'il  eft 
:  difficile ,  mais  qu'il  eft  beau  de 
rcher  dans  un  tel  choix  que  le  plus 
$C  le  plus  capable  de  bien  feryir  lç 
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maître  de  fon  difcernemcnt  pour  i 
juftice  à  un  mérite  étranger ,  pour  1 
fôrer  hautement  à  celui  d'un  fils  ,  & 
facrifier  au  bien  de  l'Etat  tous  les 
rets  de  fa  maifon  !  L'Hiftoire  a  coi 
une  parole  de  l'Empereur  Galba  ,  q 
fera  honneur  dans  tous  les  fiéclcs. 
gujle  a  ,  dit-il  >  s\fi  choifi  un  fttct 
dansfafamUU  f  &  moi ,  dans  tout  < 
pire. 

Caflandre  fut  étrangement  out 
fanglant  affront  qu'il  prétendoit  lui 
été  fait  par  ce  choix.  Il  penfoic  ei 
comme  la  plupart  des  hommes ,  qu 
en  poffeffion  de  regarder  les  charges 
tae  héréditaires  *  qui  fe:  comptent 
tout ,  &  l'Etat  pour  rien  -,  qui  n  exarr 
pas  ce  que  ces  charges  exigent ,  & 
ont  de  quoi  les  remplir ,  mais  fi 
conviennent  à  leur  fortune.  Cafla 
ne  pouvant  digérer  que  fon  père  li 
préféré  un  étranger ,  cabala,  pour  fc 
un  parti  contre  le  nouveau  Rége 
s'aflura  déroutes  les  places  qu'il  put 
fon  Gouvernement ,  tant  en  Grèce 
Macédoine  \  &  il  ne  fe  propofoii 
moins  que  de  le  dépoffédér  de  tout 
Qipd,P.*}o.     p0ur  cet  effet  il  tâcha  d'engagé* 

a  A.uguftus    îb    domo  I  in  Republica.  Tac, 
fuçceffbrcm  qu*Gvit  5  ego ,  j  lib*  *.  cap.-  f  j, 
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i  parti  Ptolémée  &  Anrigone,  qui  tout 
ne  y  encrèrent  par  les  mêmes  vues  8c 
r  les  mêmes  motifs.  Ils  avoient  égale* 
•nt  intérêt  de  détruire  ce  nouveau  Ri» 
ut-,  ic  d'abolir  avec  lui  la  Régence 
(me,  qui  les  tenoit.cn  brafliére,  qui  les 
içrifloit  continuellement  de  leur  dé- 
ïdance,  qui  leur  xeprechoit  tacitement 
ipixer  à  la  fouverainété,  qui  fidfbic 
qoors  vivre  le»  droits,  des  deux  pu- 
bs, qui  laiflbit  l'état  dé  cesGonver- 
t» incertain,  Se  qui  leur  iàifoit  craio- 
i4kos  cefle  d'être  un  jour  renverflk 
sus  deux  crurent  pouvoir  ai&ment 
dfir  dans  leurs  projets ,  fi  les  Maccdo- 
mitment  occupés  chez  eux  à  une 
etteimle. 

Anrigone  fe  trouvoit  >  par  là  mort 
\ntipater,  le  plus  puiflant  de  tous  les 
ipitaines  qu'Alexandre  avoit  laides.  Il 
oit  une  autorité  abfolue  fur  toutes  les 
ovinces  de  l'Afie  Mineure ,  avec  le  titre 
Généraiiflime  ;  &  une  armée  de  (oi- 
nte &  dix  mille  hommes ,  &  de  trente 
»phans,  à  laquelle  il  n'y  avoit  alors  dans 
ïmpire  aucune  puiflànce  capable  de  rc- 
ber. Il  neft  pas  iurprenant  qu'avec  cette 
périorité  il  formât  le  deffeifc  d'cnglou- 
la  Monarchie  toute  entière.  Pour  y 
jflîr,.il  .commença  par  Étire  une  réforme 
Tomt  VJL  E 
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dans  tou$  les  Gouvernemcns  des  proyia-' 
ces  de  fà  dépendance,  déplaçant  tous  ceux, 
dont  il  fe  defioit ,  $c  y*  mettant  fes  créa- 
tures. Il  ôta  ainfi  à  Aridée  le  gouverne» 
ment  de  la  petite  Pbrygic  &  de  l'HelleC 
pont,  &  à  Clitus  celui  de  la  Lydie. 

Viod.i.it.     Polyfperchon  de  fon  côté  ne  négligea 
<£.  ùie.  &  rjcn  jç  cc  ^  ^^  n^cefl^jç  p0ur  fo^ 

:<>rn.Nep.  in  fier  fon  parti.  Il  fbngea.  à  rappeilcr  Olynv 
»mm.f.c.  piaS3  qui  fous  la  Régence  d^Antipaters'é- 
toit  retirée  en  Entre ,  &  lui  oflFrit  de  pas» 
tager  avec  elle  i  autorité.  Cette  Prin«eflp 
envoi*  un  courier  à  Euméne>  pour  le  co» 
fulter  fur  la  proposition  qu'on  lui  faifoit, 
Il  lui  confeilla  d'attendre  quelque  temsj 
pour  voir  le  train  que  prendjroiçnt  les  af&ir 
res.  Que  fi  elle  fe  déterminoit  à  retourne? 
en  Macédoine ,  il  lui  recommandoit  (bf 
tout  d'oublier  les  injures  qu  ejle  préten- 
dent avoir  reçues ,  de  ne  point  gouverner 
avec  hauteur  >  &  de  ne  faire  fentir  aux  au- 
tres fon  autorité  que  par  des  bienfaits,  fÇ 
non  par  de  mauvais  traitemens.  Du  reftç 
il  lui  promit  pour  elle  &  pour  la  fàmillg 
roial«  un  inviolable  attachement  Olym* 
pias  ne  fui  vit  en  rien  de  fi  fages  copfeib»  : 
Elle  fe  hâta  de  partir  pour  la  Macédoine,  : 
&  quand  elle  y  fut  arrivée ,  elle  ne  prit 
confeil  que  de  fa  paflîon ,  &  du  violcnl 
defir  qu'elle  avoit  de  dpmjner,  &  dç  fç 
venger,  .  . 
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Polyfperchon  ,  qui  avoit  beaucoup 
d'ennemis  fur  les  bras ,  travailla  à  s'afTurcr 
de  la  Grèce ,  dont  il  prévoioit  que  Caflan- 
dre  tacheroit  de  fe  rendre  maître.  H  prit 
anffi  des  mefurespar  raport  aux  autres  par- 
ties de  l'Empire .,  comme  je  le  marquerai 
dans  la  fuite.   ..' 

Pour  s  attacher  les  peuples  de  la  Grèce ,  &od.  p 
il  fit  un  Décret  par  lequel  il  rappelloit  les  * 3,#  **x* 
exilés  y  &  rétabMbit  toutes  les  villes  dans 
leur  ancienne  liberté  &  dans  tous  leurs 
droits.  Il  écrivit  en  particulier  aux  Athé- 
niens des  Lettres  qui  portoient,  quo  le 
Roi  leur  rendoit  leur  démocratie  &  leur 
ancien  gouvernement,  par  lequel  tous 
les  Athéniens  ,  fans  diftinâdon  ,  étoient 
admis  aux  charges.  C'étoit  un  piège  qu'il 
tendoit  à  Phocion.  Car  voulant  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville  d'Athènes ,  comme 
cela  parut  bientôt  après ,  il  défefpéra  d'en 
venir  à  bout,  s'il  ne  trouvoit  moien  de 
ÉÛrë  chafier  Phocion ,  qui  avoit  favorifé. 
&  introduit  l'Oligarchie  fous  Antipater; 
Or  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fut  chafle,. 
dès  que  ceux  qu'il  avoit  exclus  du  goiir 
vernement  feroient  rétablis  dans  leurs  an- 
ciens droits. 

Eii 
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£,  V.  Phocion  condamné  à  mort  par  les 
Athéniens.  Caffandrefe  rend  maître  SA* 
ihénes.  H  y  établie  Dèmètrius  de  Phalére 
pour  gouverner  la  République  ifagejfe  de 
fin  gouvernement.  Euminefçrt  de  Nota. 
Différentes  expéditions  JUAntigone ,  de 
:  SéUucuSj  de  Pfèlémfe ,  &  d'autres  Chtfs 
contre  lyi.Otympias fait tnourir  Aridh. 
Elle-même  ejl  mife  à  mort  par  ordre  de 
Ca/fandre.  Guerre  de  celui-ci  contre  Po* 
fyfperchon.  Rétablijfemens  de  Thébts, 
Eumént  eft  trahi  par  f es  troupes ,  livré  à 
4ntigom ,  &  mis  a  mortA 

D/W./.i*.  Cas  s  AN  mai*  avant  que  la  nouvelle 
*'  PiL*41'  ^e  *a  mort  d'Antipater  fïit  arrivée  à  Athé» 
PhocUp\fiy  nes  >  Y  avoit  envoie  Nicanor  pour  fuccé- 
71*'  der  à  Menylle  dans  fa  garde  de  la  forte-» 

reffe  de  Munychia  ,  &  bientôt  après  il 
^étoit  rendu  maître  du  Pirée,  Phocion , 
qui  comptent  fur  la  probité  &  fur  la  fidé- 
lité de  fîicanor ,  en  auoi  il  fe  trompoit, 
avoit  de  grandes  liaifons  avec  lui ,  &  de 
fréquentes  converfations,  &  c'eft  ce  qui 
le  rendit  plus  fufpeâ  que  jamais  au  peuple. 
Dans  ce  moment  arriva  Alexandre  fils 
de  Polyfperchon ,  qui  venoit  avec  una 
grofle  armée  fpus  prétexte  de  fecourir  h 
Ville  contre  Niç^nor,  mais  en  effet  pout 
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tâcher  de  s'en  faifir  lui-même ,  s'il  lui  étcâc 
poffibie  >  en  profitant  de  la  divifîon  où 
elle  étoit.  Il  s'y  tint  une  afTembléc  tumul- 
tiiêufe  ,  dans  laquelle  Phodon  fut  dépofé 
de  fa  charge  de  Générai  Démécrius  de 
Phalere ,  &  d'autres  citoiens ,  qui  appré- 
hendaient le  même  ion,  prirent  promte- 
ment  le  parti  de  fbrtir  de  la  ville.  Pho- 
don y  qui  avoit  la  douleur  de  fe  voir  accu-* 
fi  de  trahifon ,  fe  réfugia  vêts  Polyfper- 
chon ,  qui  le  renvoia  au  jugement  du  peu- 
ple. On  convoqua  fur  le  champ  l'aflèm- 
olée,  dont  on  n'exclut  ni  efclave,  ni 
étranger  ,  ni  homme  noté  d'infamie  >  Ce 
qui  étoit  contre  toutes  les  régies.  Pho- 
don ,  &  les  autres  prifônniers ,  furent  pré- 
fentes  au  peuple.  Les  plus  gens  de  bien ,  à 
Ce  fpe<5tacle ,  baifTérertt  la  vue  >  &  fe  cou- 
vrant la  tête  Verféf  ent  des  larmes  en  abon- 
dance. Quelqu'un  aiant  eu  le  courage  de 
demander  qu  on  fît  fortit  de  l'afTemblée 
les  efclavés  &  les  étrangers ,  la  populace 
sy  oppofà ,  &  fè  mit  à  crier  qu  il  faloit 
plutôt  lapider  ces  partifans  de  l'Oligar- 
chie, ces  ennemis  du  peuple.  Phocion  en- 
treprit plufîeurs  fois  de  plaider  fa  Caufe  , 
&  de  fe  défendre ,  mais  inutilement ,  & 
il  fut  toujours  interrompu.  C'étoit  la  cou- 
tume à  Athènes  que  l'accufé  déclarât , 
avant  le  jugement,  de  quelle  peine  il  fe 

£  iij 
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trouvoit  digne.  Pbocion  dit  à  haute 
quilfe  condannoit  lui-même  à  la  r 
mais  demanda  qu'on  épargnât  les  a 
On  foc  auflîtôt  aux  iofeàges,  & 
commune  voix  où  les  condanna  t 
perdre  la  vie ,  &  ils  itueftt  oondiii 
cachot.  tàémétriusctePhàlére,  &qu* 
autres ,  quoiqu  abfens ,  furent  ettv< 
dans  la  même  condannaùon.  Les  ce 
1  gnons  de  Phocion ,  attendris  put  1 

■  mentations  de  leurs  pareils  &  de 
amis ,  qui  venoifcnt  les  embrafle*  «h 
tues,  &  leur  dire  les  demie»  ad 
marchoienten  déplorant  avec  larme 
malheureufe  deftinée.  Mais  PhocroU 
le  même  viface  &  la  même  conte 
que  lorfqu  il  lortoit  dfe  iWernblét 
aller  commander  les  armées,  &  qi 

■  Athéniens  en  fouie  raccompfcgtoôictf 
lui  par  honneur  au  milieu  des  knlan 
des  acclamations. 

Un  homme  du  peuple  ,  plus  in 
que  les  autres ,  vint  par  devant ,  < 
cracha  fcu  Vifage.  Phocion  ne  fit  q 
tourner  vers  lcsMagiftrats,  de  leu 
Quelqu'un  m  veut-il  point  empéch 
homme  de  commettre  des  chofes fi  indi 
Quand  il  fut  arrivé  à  la  prifon ,  quel 
de  fes  amis  lui  aiant  demandé  s'il 
quelque  chofe  à  mander  à  fon  fils 
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Uttes  ,  dit-il ,  c'e/i  de  ne  point  fc  fouvcnir 
de  Pinjuflici  des  Athéniens.  Après  ces  pa- 
roles ,  il  prit  la  ciguë  >&  mourut. 

Cétoitle  jour  d'une  proceffion  publi- 
que. En  oaflant  devant  la  prifbn  ,  les  uns 
otérent  leurs  couronnes  de  defTus  leur 
tête  ;  les  autres  jettant  les  yeux  fur  les 
pfrtes  de  cette  prifon ,  fondirent  en  lar- 
mes ;  &  tous  ceux  à  qui  il  reftoit  quelque 
fentiment  d'humanité  &  de  religion ,  & 
tjuinavoient  pas  famé  entièrement  cor- 
rompue &  aveuglée  par  la  colère,  ou  par 
l'envie ,  trouvèrent  que  c  étoit  une  gran- 
de inhumanité  ,  &  en  même  tems  une 
grande  impiété  à  la  ville ,  de  n  avoir  pu 
«abftenir  de  faite  mourir  dans  une  fète  fi 
folcnnelle  un  citoien  *  fi  généralement 
cftimé  y  qu'on  l'avoit  furnommé ,  par  ad- 
miration pour  fes  rares  vertus,  (homme  CwmUi 
de  bien. 

Punir  b  les  plus  grandes  vertus  comme 
des  forfaits ,  &  paier  les  fervices  les  plus 
importons  par  les  traitemens   les  plus 


a  Ob  imegritatem  vit* 
Bonus  eft  appciJatus. 

b  Quid  obeft  quin  publica 
dementia  fie  exiftimanda  , 
fummo  confenfu  maximas 
vînmes  quafi  gravitfiir.a 
deliâa  punire >  beneficiaque 
injurifs  rependerc  *  Quod 
cùm  ubique  ,  cum  praecipuè 
AlÀenis  iiuoUrabilc  videri 


débet ,  kl  qua  urbcadvrrsùs 
ingratot  aitio  conitituta 
cil Quant  ara    erg» 

reprehenfioïKm  merentur , 
qui  cùm  xquiifima  jura  fe  J 
inii]uii1ima  haberent  ingé- 
nia ,  motibus  fuis  ,  quirrr 
Jeribus  ,  uci  maluerunt. 
Val.  Max.  lib.  Ç.  cap*  3* 
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cruels  y  c'eft  un  crime  condannable  en 
tout  lieu ,  mais  fur-tout  à  Athènes  >  dû  il 
y  avoit  aftion  contre  les  ingrats.  Les  ré* 
glemens  de  fon  fage  Légiflateur  fubfif- 
toient  encore,  mais  pour  la  condann* 
tion  de  fes  citoiens,  &  pour  montrer 
combien  leurs  mœurs  étoient  changée*  . 
Les  ennemis  de  Phocion  *  non  contais 
du  fupplice  qu'ils  lui  avoient  fait  fouf&ir, 
&  trouvant  qu'il  manquoit  encore  quel- 
que chofe  à  leur  triomphe ,  firent  ordon- 
ner par  le  peuple  que  fon  corps  feroit 
porte  hors  du  territoire  de  l'Afrique*  & 
qu'aucun  des  Athéniens  ne  donnèrent  du 
feu  pour  honorer  d'un  bûcher  fes  funé- 
railles.  On  lui  rendit  ces  derniers  devoirs 
fur  les  terres  de  Mcgare.  Une  Dame  dit 
pays,  qui  affifta  par  hazard  à  fes  funé- 
railles avec  fes  fervantes ,  lui  éleva  dans 
le  même  endroit  un  Cénotaphe  ,  c'eft-à- 
dire,  un  tombeau  vuide ,  fur  lequel  elle 
fit  les  effufions  accoutumées  ;  &  mettant 
dans  fa  robe  les  os  qu  elle  recueillit  avec 
grand  foin  >  elle  les  porta  la  nuit  dans  là 
maifon,  &les  enterra  fous  fon  foier,  en 
lui  adreflant  ces  paroles  :  Cher  &  facri 
Foier ,  je  te  confie  &je  mets  en  dépôt  dam 
tonfein  ces  précieux  refies  d'un  homme  de 
tien.  ConferveAes  fidèlement  pour  Us  ren- 
dre un  jour  au  tombeau  de  fes  ancêtres 
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tnd  les  Athénkns  feront  devenus  plus 

rCSm 

Quoique  piulieurs  autres  jugemens  ïrré- 

Liers ,  tumultueux  ,  i njultes  ,  cruels , 
dus  à  Athènes  en  differens  rems  contre 
vertueux  citoiens  3  dûiïcnt  peutetre 
is  avoir  préparés  à  celui  dont  je  parle} 
eft  cependant  toujours  fui  pris  de  voir 
un  peuple  entier,  dont  il  relie  dans 
prit  *  après  tant  de  belles  a  Aions  ,  une 
ndc  &  noble  idée  ,  foit  capable  d'une 
crange  perverfitép  Mais  il  faut  fc  fouve- 
que  déformais  c  eft  la  lie  d'une  vile 
jukecj  fans  honneur,  fans  probité, 
s  régie  a  qui  domine  à  Athènes.  Ce  n'eft 
ne  fans  fondement  que  Platon  &  Plu- 
juc  penfenc  que  le  peuple ,  lorfqu'il  n'a 
nt  de  guides  ou  qu'il  ne  les  écoute 
ls  ,  qu'il  cft  fans  mords  &  fans  frein  qui 
;etiennent ,  &  qu'il  eft  entièrement  li- 
à  fes  caprices  &  a  fes  emportemens , 
t  être  regardé  comme  un  monftre  aveu* 
,  furieux,  intraitable,  fanguinaire  3 
t  a  palTer  dans  un  moment  aux  extré- 
:és  les  plus  funeftes  de  les  plus  oppo- 
ï  ,  &  mille  fois  plus  à  craindre  que  les 
s  cruels  tyrans.  Que  pouvoit-cn  atten- 
de tel  tribunal }  Quand  on  eft  dé- 
ninc  à  ne  fuivre  que  fa  paffion ,  à  ne 
âec  aucune  fbrpidité  ,  à  violer  ouvett 
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tcment  toutes  les  régies  >  le  plus  hoffifflf 
de  bien,  le  plus  jufte  ,  le  plus  innocent, 
fuccorabe  toujours  fous  les  «fions  «Tune 
cabale  ennemie  &  dominante.  Soaate 
i'avoit  éprouvé.  Rocs  de  cent  ans  après  > 
Phocion  eft  traité  de  la  même  forte. 

Ceft  un  des  plus  grands  hommes  que 
ht  Grèce  ait  portés,  &  qui  avoit  réunies 
fa  perfonne  plus  de  fortes  de  mérites. 
Elevé  dans  l'école  de  Platon  &  de  Xéno- 
cratc,  il  forma  fes  mœurs  fur  le  plus  par- 
kit  modèle  de  la  vertu  payenne  >  &  y 
conforma  toujours  fes  a&ions. 

Il  eft  difficile  de  porter  plus  loin  qu'il 
le  fit  le  défintérefTement  :  l'extrême  pan* 
vreté  où  il  mourut  après  tant  de  com- 
mandement en  eft  la  preuve.  Que  d'occa- 
fions  de  s'enrichir  à  un  Général  toujoers 
à  la  tête  des  fermées ,  contre  des  ennemis 
riches  &  opulens,  fouvent  dans  des  con- 
trées abondantes,  &  qui  fembloient  in- 
viter au  pillage  !  Il  auroit  trouvé  de  la 
bafleffe  à  revenir  de  fes  campagnes  char- 
gé d'autre  chofe  que  de  la  gloire  de  fes 
belles  a&iorrs,  Se  des  bénédictions  dont 
k  combloient  les  peuples  &  les  pays  qu'il 
avoit  épargnés. 

Phocion ,  avec  toute  fa.févérité  qui  le 
rendoit  en  quelque  manière  intraitable 
quand  il  s'agiffoit  des  intérêts  de  la  Ré- 
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publique,  étoit  dans  le  fond  fi  doux  & 
fi  humain ,  que  fes  ennemis  même  le  trou- 
voient  toujours  difpofé  à  les  fecourir.  On 
auroit  dit  qu'il  y  avoit  en  lui  un  double 
homme,  compofé  de  qualités  toutes  diffé- 
rentes, &  en  apparence  tout-à-fait  oppo~ 
ftes  :  l'homme  public ,  armé  de  force ,  de 
fermeté ,  de  2ele  ,  quelquefois  même 
d'une  vive  indignation ,  &  d'une  forte  de 
roideur ,  inflexible  pour  maintenir  la  dis- 
cipline dans  toute  fa  vigueur  ;  l'homme 
privé  ,  plein  de  douceur ,  d'affabilité ,  de 
condefeendance ,  de  patience,  &  ctrné  de 
toutes  les  vertus  qui  rendent  le  commerce 
de  la  vie  agréable.  Ce  n'eft  pas  un  petit 
mérite,  fur -tout  pour  un  homme  de 
guerre,  de  joindre  enfemble  ces  deux  per- 
sonnages de  telle  forte,  que  ni  la  févérité 
nécefïaire  au  bon  ordre  ne  dégénère  en 
dureté  qui  attire  la  haine ,  ni  la  douceur 
&  l'indulgence  en  moUeflc  &  relâche- 
ment qui  attire  le  mépris. 

On  Va  fort  loué  d'avoir  corrigé  l'ufege 
moderne  de  fbn  pays,  qui  faifoit  de  la  guer- 
re &  delà  politique  deux  profeffionsfépa- 
rées ,  &  d'avoir  repris  la  manière  de  gou- 
verner d'Ariftide  &  de  Périclès,  en  réu- 
nifiant en  lui  ces  deux  talens. 

Perfuadé  que  l'éloquence  cft  un  infini- 
ment néccilàire  à  un  homme  d'Etat,  fur- 
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tout  dans  un  gouvernement  républicain  i 
il  s'y  exerça  avec  foin  &  avec  un  grand 
fuccès  :  la  fienne  étoit  concife  ,  foiide, 
pleine  de  force  &  de  fcns  ,  &  né  s'écat- 
tant  jamais  du  but.  Il  regardoit  comme 
indigne  d'un  homme  d'Etat,  d'cmploicr 
un  ffile  mordant  &  fatyriquc ,  &  ne  ré- 
pondoit  à  ceux  qui  en  emploioient  un 
pareil  contre  lui  que  par  le  fïlence  &  la 
Plut,  de  ter.  patience.  Un  Orateur  l'aiant  interrompu 
ep-pagJio.  pOUr  ^  jirc  foTCC  injures,  il  le  laiffit par- 
ler tant  qu'il  voulut,  puis  reprit  (on  dis- 
cours froidement  comme  s'il  n'avoit  lien 
entendu. 

C'eft  une  chofe  bien  gloricufe  pour 
Phocion  d'avoir  été  élu  quarante  «cinq 
fois  Général  par  un  peuple  qu'il  fongeoit 
peu  à  ménager  -,  &,  ce  qui  eft  remarqua- 
ble,  d'avoir  été  élu  toujours  abfent,  fans 
l'avoir  jamais  demandé  ni  foliicitér  Sa 
femme  comprit  bien  quelle  gloire  c'était 
pour  lui.  Un  jour  qu'une  Dame  confidé* 
rable  d'Ionie  qui  i étoit  venue  voir,  & 
oui  logeoit  chez  elle ,  lui  montroit  avec 
rafte  &  complaifance  fes  bijoux  d'or ,  fes 
pierreries ,  fes  brafTelets ,  eÛelui  dit  d'un 
ton  modefte  :  Pour  moi ,  monfeul  orne* 
ment  c'eft  Phocion ,  qui  depuis  vingt  ans 
eff  toujours  élu  Général  des  Athéniens. 
Sa  vie  réglée  &  frugale  ne  contribua 
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s  peu  à  lui  procurer  une  vieillcflc  (aine 
robufte.  Agé  de  plus  de  quatre-vingts 
s  il  eommandoit  encore  les  armées ,  & 
utenoit  toutes  les  fatigues  de  la  guerre 
mme  un  jeune  Officier. 
Un  des  grands  principes  de  la  poliri- 
le  de  Phocion  >  c'eft  que  la  paix  doit 
:c  le  but  de  tout  gouvernement  fage  •,  & 
ns  cette  vue  il  s  oppofoit  à  toutes  les 
erres  ou  imprudentes,  ou  fans  néceffité. 
craigneit  même  les  plus  juftes  &  les 
js  neceffaires ,  parce  que  toute  guerre 
oiblit  &  épuife  un  Etat ,  lors  même 
l'on  remporte  les  plus  grandes  vi&oi- 
;  ;  &  qu'avec  quelques  avantages  qu'on 
commence  >  on  n'eft  jamais  fur  de  la 
ir  fans  être  expofé  aux  plus  tragiques 
nverfemens  de  fortune. 
Jamais  les  vues  domeftiques  ne  balan- 
rent  dans  fon  efprit  celles  de  l'intérêt 
iblic  II  refufa  conftamment  de  follici- 
r  &  d'agir  en  faveur  de  fon  gendre  Cha- 
rles appelle  en  Juftice  pour  rendre 
>mpte  des  fommes  qu'il  avoit  reçues 
Hacpalus  ,  &  il  lui  dit  alors  ce  beau 
ot  :  Je  foi  fait  mon  gendre  ,  mais  pour 
ofes  bonnes  &  honnêtes.  Il  faut  avouer 
le  les  hommes  de  ce  cara&ére  paroit 
nt  bien  incommodes  &  bien  inmppor- 
bles  dans  le  commerce  de  la  vie.  Tou- 
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jouis  a  pleins  de  difficultés  quand  on  fa* 
propofe  quelque  affaire  *  ils  ne  forent 
point  rendre  fervice  de  bonne  grâce.  B 
faut  toujours  examiner  avec  eux  fi  ce 
qu'on  leur  demande  eft  jufte  >  auœ%  VA 
pas.  Les  amis  &  les  parens  ri 'ont  pas  plus' 
de  pouvoir  fur  eux  que  les  inconnus  & 
les  étrangers.  Ils  oppofent  prefque  tw 
jours  ou  leur  confeience,  ou  certains  à& 
voirs  y  à  une  ancienne  connoiflance  *  à  la 
parenté ,  à  l'avantage  de  leur  famille. 
Voilà  jufqu  a  quelle  délicateflè  Phodo* 
portoit  la  probité  payenne. 

On  pourroit  lui  appliquer  avec  juffice 
ce  que  Tacite  dit  d'un  célèbre  Romain, 
c'eft  Helvidius  Prifcus*  b  Doué  étvn  fî> 
lide  génie  comme  lui ,  Pbocion  s'adou» 
d'abord  à  la  philofophie ,  non  pour  cou* 
vrir  fbn  oifîveté  du  titre  magnifique  de 


.  a  Hatc  prima  lex  in  ami- 
citia  fcneiatur ,  ut  aeqae 
rogemus  rcs  rurpes  r  nec 
faciamus  rogati.  Tarpis 
enim  exeufatio  eft  ,  & 
minime  accipienda ,  cùm, 
m  ceceris  peccath  r  tu  m 
G  quis  contra  remp.  le 
ami  ci  eau  fa  fecitfe  fateatuf. 
Cic  de  Amicit.  n,  40. 

b  rngenium  illuftre  altio- 
ribus  fludiis  juvenis  admo- 
duro  dédit  ,  non  ut  Domine 
magnifico  fegne  otium  ve- 
Varet  »  fed  quo  firmior  aï- 


versus  fortoira  remp.  «► 
pefleret.  Doâoret  fapéeorir 
fecatus  eft ,  qui  fola  bon» 
quz  honefta  »  mala  canotai 
quac  turpia  r  yoteocjam  t 
nobiliratcm,  ceceraque  ex* 
tra  a  ni  mura  ,  neque  b«n» 
neque  malisannumerant... 
Ci  vis ,  fenator  ,  raarini», 
amicus ,  cunttis  viue  oOcfit 
arquabilis  :  opum  contemp* 
tôt ,  reûè  pervicax  ,  con^ 
(Uns  ad  versus  metus,  Tgciu 
hifi.  lib.  4*  cap*  %. 
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ftgc  >  aiais  pour  entrer  dans  le  maniement 
des  affaires  avec  plus  de  force  &  de  réfo- 
fatipn  contre  ks  accidens  imprévus.  Il 
fhivoit  l'opinion  de  ceux  qui  ne  recon- 
noiflent  d  autre  bien  ni  d'autre  mal  que 
la  vertu  &  le  vice ,  &  qui  mettent  tout 
ce  qui  eft  hors  de  nous ,  bien ,  puiflance  T 
nobiefle  ,  au  rang  des  chofes  indifféren- 
tes. Bon  ami ,  bon  mari  ,  bon  fénateur» 
ion  citoien,  il  rcmpliflbit  également  tousr 
les  devoirs  de  la  vie  civile  :  ferme  dans  le 
bien  jufquà  une  forte  de  roideur,  8c 
mépn&nt  la  mort  auffi  bien  que  les: 
richefles. 

Voila  une  partie  des  grandes  qualités 
de  Phôcion  »  qui  auraient  mérité  une 
plus  heureufe  fin.  Sa  mort  y  mit  le  corn- 
oie  &  le  fceau.  La  confiance ,  la  douceur, 
l'oubli  des  injures  qu*il  y  fit  paroitre  » 
(ont  au  defius  de  toutes  Ces  autres  louan- 
ges ,  &  en  relèvent  infiniment  l'éclat  r 
d'autant  plus  que  déformais  nous  ne 
verrons  plus  Tien  de  pareil  dans  la  Grèce. 

Sa  patrie  aveugle  &  ingrate  ne  recon- 
nut que  quelque  tems  après  fa  mort  la 
faute  qu'elle  avoit  commife.  Les  Athé- 
niens lui  élevèrent  une  ftatuc  de  bronze  , 
te  enterrèrent  honorablement  fes  os  aux 
dépens  du  public  :  &  fes  aceufateurs  fu~ 
birent  la  jufte  peine  quils  mémoknt. 
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Mais  les  Juges  eux-mêmes  n'en  n&fei 
toienc-ils  pas  une  plus  grande  *  Ils j*j 
niflent  dans  les  auttes  leur  propre  crimcl' 
&c  s'en  croient  quittes  pour  une  ftatue  ife 
bronze  :  prêts  à  commettre  de  noutiqpf; 
la  même  injuftice  contre  d  autres  aui 
innocens  >  qu'ils  condannent  pcndâpr 
leur  vie ,  &  qu'ils  ne  s  avifènt  d'aofoudiç 
qu'après  leur  mort 

>d.  u  18.  Caflàndre  ne  manqua  pas  de  profite* 
du  trouble  qui  étoit  dans  Athènes ,  & 
entra  dans  le  Pirée  avec  une  flote  de 
trente-cinq  vaifTeaux  que  lui  avoit  donné 
Antigone.  Les  Athéniens  voiant  qu'ils  n V 
voient  aucun  fecours  à  cfoérer,  ordonné- 
rent  d'un  commun  contentement  qu'on 
envoicroit  à  Caflàndre  des  Députés,  pour 
favoir  à  quelles  conditions  on  pourvoit 
faire  la  paix.  On  convint  de  part  &  d'au- 
tre, que  les  Athéniens  demeureroieat 
maîtres  de  la  ville,  des  terres,  de  leur* 
revenus ,  &  des  vaïflèanx  :  Quant  à  la  G- 
tadelle  ,  il  fut  réglé  qu  elle  refteioit  au 
pouvoir  de  Caflàndre,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
terminé  la  guerre  avec  les  Rois.  Et  pat 
raport  aux  affaires  de  la  République  ,  il 
fut  réfolu  que  ceux  qui  poflederoient  dix 

nq  ans  mines  de  revenu ,  qui  font  mille  dragmes  > 
auroient  part  au  gouvernement  :  ce  qui 
étoit  la  moitié  moins  que  lorfqu'Ançipa- 
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ter  fe  rendit  maître  d'Athènes.  Enfin  les 
Athéniens  permirent  à  Caflandre  de  choi- 
fit  on  citoien  tel  qu'il  lui  plairoit  pour 
gouverner  la  République.  Démétrius  de 
Pbalére  fut  choiu  pour  remplir  cette  di- 

rité  ,  (ur  la  fin  de  la  troifieme  année  de 
CXVe  Olympiade,  Et  c'eft  du  com- 
mencement de  Tannée  fuivante  qu'il  faut 
compter  les  dix  ans  de  gouvernement  que 
Dioaorc  &  Diogéne  donnent  à  Démé- 
trius. 
Il  gouverna  la  République  en  pane ,  & 

Eaeit  avec  fes  concitoiens  d'une  manière 
eine  de  douceur  &  d'humanité.  Les  Str**< 
iftoriens  conviennent  qu'elle  ne  fut  ja-  dSS'l 
mais  mieux  conduite  que  fous  Cafiandre. in  *(m6 
Le  cara&ére  de  ce  Prince  paroifîbit  porté 
à  ta  tyrannie  :  mais  les  Athéniens  ne  s'en 
refTentirent  point.  Quoique  Démétrius  , 
qu'il  avoit  donné  pour  Chef  à  la  Répu- 
blique ,  eût  une  efpéce  d'autorité  fouve- 
raine ,  non  feulement  il  n'abolit  point  la 
Démocratie ,  mais  même  il  la  rétablit.  Il 
agiflbit  de  telle  façon,  qu'on  ne  s'aper- 
cevoit  point  qu'il  rut  le  maître.  Comme 
il  réuniffoit  dans  fa  parfonne  l'homme 
d'Etat  &  l'homme  de  lettres,  fon  élo- 
quence douce  &  perfuafive  fit  voir  la 
vérité  de  ce  qu'il  difoit  fouvent ,  Que  le 
difeours  avoit  autant  de  force  dans  le 
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gouvernement  *  que  les  armes  A 
guerre.  Son  habileté  dans  la  po 
n'éclata  pas  moins.  Car *  il  tira  la 
fophie  fpÊculative  de  l'ombre  &  âé 
tion  des  écoles,  &  fut  la  produ 
grand  jour ,  &  la  familiariler  av 
affaires  les  plus  tumultueafes  :  c 
qu'il  n'étoit  pas  facile  de  trouver 
qu'un  qu'il  crût  excellé  comme  lui  t 
1  art  du  gouvernement ,  &  dans  1 
des  feiences. 

Ce  fut  pendant  ces  dix  années  d 
vernemerit  qu'il  acquit  cette  repu 
qui  la  Eût  regarder  comme  un  < 
grands  hommes  qu'Athènes  à  prodi 
augmenta  les  revenus  de  la  Repub 
&  il  embellit  la  ville  d'Athènes  c 
ces.  Il  s'appliqua  à  diminuer  le  luxe 
dépenfes  qui  n'étoient  que  pour  le 
Àinfi  b  il  défàpprouvoit  celles  qu'c 
foit  pour  les  ttëatres ,  les  porriqu 


a  Mirabiliter  doôrinam 
ex  umbraculii  erudicoium 
otioque  ,  non  modo  in 
foiem  acque  pulvcrcm ,  fed 
in  ipfutn  «iîfcrimc n  aciem- 
que  perdu*  it .  .  .  Qui  utra- 

3 ue  rc  excellerez  ,  uc  & 
odrina»  iïudiis,  &  regenda 
civicate  princeps  effet ,  quis 
facile  praprer  hanc  inveniri 
pouft  ?  Cic.  lib.  3.  de  Lcg. 
n.  ij. 


b  Theacr*  ,  p 
nova  cempla  ,  tci 
reprehendo  propr 
peium  ;  fed  doftifl 
probant  • . .  »  uc  I 
Demecrius,  qui  P 
Principem  Graecic 
perabat  quàd  ranta 
niam  in  prxclara  i 
pylza  conjeccrit.  1 
2..  de  Ojfic*  ju  60. 
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nouveaux  temples.  Il  blamoit  ouvertc- 
mt  Fétides  >  d  avoir  emploie  une  pto- 
gieufe  fomme  d'argent  aux  magnifiques 
iniques  du  temple  de  Pallas  >  qu  on 
ipelloir  Propylaa.  Mais  s  dans  les  ïects  fit* 
Cliques  que  l'antiquité  avoit  co^ùt-**"^^ 
êts ,  ou  lorfqu  à  Toccafion  de  quelques 
gémonies  faintes  le  peuple  vouloir  taire 
s  k  dépenfe>  alors  il  lui  perwiettoit 
afçt  de  fa  liberté  &  de  fes  richefîes. 


La  dépenfe  étoîr  exceffive  à  la  mort  i 
s  Grands  *  5c  k  fbniptuonré  &  la  ma-  Jjj 


itficence  des  lepulcres  egaloient  celles 
ii  turent  en  ufage  a  Rome  du  tems  de 
céron*Démétrius  fit  une  loi  pour  abo- 
cet  abus  pafle  en  coutume.  Il  impoia 
s  peines  contre  ceux  qui  y  contrevien- 
oient  y  8c  ordonna  que  les  cérémonies 
mbres  des  funérailles  le  feroient  la  nuit, 
rut  défendu  de  mettre  aucun  ornement 
x  tombeaux  y  fi  ce  n  etoit  une  colonne 
ute  de  trois  coudées,  ou  une  fimple 
>le ,  mvtfam  ;  èc  il  commit  un  Magif- 
t  en  particulier  pour  faire  obferver 
?te  loi. 

U  fie  auflî  des  loix  pour  régler  les  mœurs,  Dicg.  Latrt* 
vouloir  que  les  jeunes  gens  euflent  a  la 
iifon  du  refpeét  pour  leurs  parens,  dans 
ville  pour  ceux  qu'ils  Tcncontroicnt  5  & 
ar  eux-mêmes  loriqu'ils  étaient  feuis. 
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.  *l¥\J*     Les  pauvres  citoiens  furent  encoi 

pag.  ;3;.     jet  de  les  attentions,  il  y  avoit  ; 

Athènes  quelques  defcendans  d'Aï 

ce  Général  Athénien ,  qui  après 

K)lTédé  les  plus  grandes  charges 
épublique ,  &  gouverné  lonta 
finances ,  mourut  fi  pauvre ,  qui 
que  le  public  paiât  les  frais  de  fc 
P  tailles.  Démétrius  prit  foin  de  fes  c 

;  dans  qui  étoient  pauvres  >  &  leur  : 

par  jour  une  certaine  fomme  poi 
iubnftance. 
jElian.  lih.     Ce  fut  ainfî  >  dit  Elieft  ,  que  fe  p 
î.  cap.  17.    tcms  £a  gouVernemcnc  de  Déméa 

Phalére  j  jufqu  a  ce  que  l'envie  -,  fi 
telle  aux  Athéniens ,  l'obligea  de 
.  d'Athènes ,  centime  nous  le  diron 
I  la  fuite. 

Le  témoignage  avantageux  que  ■] 

teurs  les  plus  eftimés  dans  l'antiqui 

dent,  non  feùlenlent  à  fes  rares  tal 

à  Ton  habileté  dans  le  gouverne 

I  mais  à  la  fageffe  de  la  conduite  t 

I  vertu  y  eft  uiie  pleine  réfutation  d 

*  ce  qu  Athénée  ,  fur  le  raport  de  l'hl 

Duris,  dit  de  fes  déréglentens  >  è 

firme  la  conjecture  de  M.  Bonarrt; 

croit  que  Duris ,  ou  Athénée,  ont  1 

le  compte  de  Démétrius  de  Phaléi 

qui  ne  convient  qu'à  Démétrius  1 


> 


_ 
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.'Antigène*  à  qui  Elien  attribue 
mt  les  mêmes  chofes  qu'Arhé- ^  r°*' w* 
eDmris,  On  peut  voir  la  Difler-  r«  <fr  rXi- 

M.  Bonamy  ,  dont  j'ai  fait  un  *™£    d£* 


ige 


rit  la  CXV<  Olympiade  Dcmé-  f'k*»^*. 

halcre  fie  faire  le  dénombrement 

tans  de  l'Afrique.  On  trouva 

un  mille  eitoiens ,    dix   mille  A,"»*f- 

j  &  quarante  *  mille  doxneftUjni,™.1* 


iens  à  Polylpcrchon.  Dès  qu'il  DM. Lit, 
s  que  Caflandre  setoit  rendu  p,**x~***' 

Athènes,  il  ne  tarda  pas  à  l'y 
ger.  Mais  ,  comme  le  liège  trai- 
yngueur^  y  aiant  laifle  une  pat- 
ï  armée  ,  il  paffa  avec  l'autre 
Êloponnéfe  *  pour  forcer  la  ville  1 1 

opoks  à  fe  rendre.  Elle  fit  une 
vigoureufe  réiïftance  *  qui  obltr 
perehon  de  tourner  fes  îbins  ÔC 
ailleurs  3  où  des  befbins  plus 
L'appelieient.  Il  envoi  a  CLïtus 
Icfpont  j  pour  empêcher  les  trou- 
nies  de  pafler  d'Afic  en  Europe, 
partit  auffitôt  du  port  d'Athé- 
L  l'attaquer ,  &  fut  vaincu  près 


forte  fivft«tl«t% 

quadragiata 

*è  qui  fignifie^ 

mille  *?  ce  qui 


efl  vifiblement  une  faute*  Il 
faut  lire  fans  doute  tiwu^ 
quatuor  myrUdas.  Quar 
rame  mil|ç, 
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•  *1¥%-J?     Les  pauvres  citoiens  forent  encore  1  oK-' 

pag.  nf*     jet  de  les  attentions,  il  y  avoit  alors  ï 

Athènes  quelques  defeendans  d'Ariftide, 

ce  Général  Athénien  ,  qui  après  avoir 

g)ffédé  les  plus  grandes  charges  de  la 
épublique ,  &  gouverné  lonterrts  les 
finances ,  mourut  fi  pauvre  >  quîl  falut  ' 
que  le  public  paiât  les  frais  de  Tes  foné-  ' 
tailles.  Démétrius  prit  foin  de  fes  defeen- 
dans qui  étoient  pauvres ,  Se  leur  affiraa 
par  jour  une  certaine  fomme  pour  leur 
iubnftance. 
JËUan.  Hb,     Ce  fot  ainfi  >  dit  Elien ,  que  fe  pafla  le 
i.  cap.  17.    tems  ju  gouyernemcnc  de  Démétrius  de 

Phalére  j  jufqua  ce  que  l'envie  *  fi  nat» 
telle  aux  Athéniens  ,  l'obligea  de  forcir 
.  d'Athènes ,  comme  nous  le  dirons  dans 
la  fuite* 

Le  témoignage  avantageux  que  les  Au- 
teurs les  plus  eftimés  dans  l'antiquité  ren- 
dent, non  feulement  à  fes  rares  talens  & 
à  fon  habileté  dans  le  gouvernement , 
mais  à  la  fageffe  de  fa  conduite  &  à  là 
vertu  y  eft  uiie  pleine  réfutation  de  toip 
ce  qu  Athénée,  fur  le  raport  de l'hiftoiien 
Duris,  dit  de  fes  déréelentens  >  &  con* 
firme  la  conjedure  de  M.  Bonamy  3  qui 
croit  que  Duris ,  ou  Athénée,  ont  mis  fur 
le  compte  de  Démétrius  de  Phalére  ,  ce 
qui  ne  convient  qu'à  Démétrius  Polior? 
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pour  amortir  par  des  manières  hon- 
Se  prévenantes  une  jaloufic,  à  la* 
fa  qualité  d'étranger  donnoit  un 
ce  plaufible ,  quoiqu'il  tâchât  de  ne 
fe  l'attirer  par  lui-même. 
is  un  obftacle  >  encore  plus  invinci- 
femble  y  le  tenoit  en  échec  3  &  lui 
t  de  cruelles  inquiétudes.  Antigène 
itame  y  qui  commandoient  les  Argy- 
ss  ,  croioient  que  c  etoit  deshono- 
nation  que  de  fe  foumettre  à  un 
ier,  &  ils  refufoiènt  d'aller  tenir  le 
il  chez  lui.  De  fon  côté  il  ne  pou- 
fans  déroger  aux  droits  de  fà  place  , 
Mer  fur  ce  point ,  &  confentir  à  fa 
iarion.Une  fi&ion  ingénieufè  le  tira 
orras ,  &  il  appella  à  fon  fecours  la 
m  >  ou  plutôt  la  fuperftition,  .motif 
nt  fur  les  efprits ,  &  qui  a  prefque 
irs  fbn  effet.  Il  leur  dit  »  qu'Alexan  : 
,  revêtu  de  fes  habits  roiaux,  s'étoic 
aru  à  lui  pendant  fon  fommeil,  & 
1  lui  avoit  montré  une  tente  magni- 
ement  parée ,  dans  laquelle  il  y  avoit 
rrône ,  &  qu'il  lui  avoit  déclaré  que 
:  qu'ils  tiendraient  le  Confeil  dans 
e  tente  pour  y  délibérer  de  leurs 
ires  3  il  y  feroit  prêtent',  qu'aflîs  fur 
Tone  Û  donneroit  fes  ordres  à  fes 
ntaines ,  &  qu'il  les  conduirait  dans 
orne  FIL  F 
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..  tous  leurs  defleins  &  dans  toutes  loi 

.,  entreprifa >  f  ourvû^u  ils  s'adreflaflci 

^  toujours  i  !«*• ce  ^  nca  &Lm  P^  <feva 

tâ«w  l  ep10'011^  ^P^  P0111  *a  mémoi 

An  ïVff**  >  cm**"1* tous  les  efprits.  Il  fi 

^Ùtk  champ  »  qu'on  drefleroit  ui 

,.  >v*^  magnifique ,  qu  on  y  éleveroit  ï 

*  ^me  y  lequel  lcro;t  appelle  /e  trôi 

^jMtxaxJrt  ;  qu'on  y  placcroit  fc 

..  diadème  *  fa  couronne ,  ion  feeptre ,  i 

^  lès  armes  ;  que  tous  les  matins  tous  1 

*  Chefs  s V  rendraient  pour  lui  offrir  d 
»  làcrinces  ;  qu'ils  tiendraient  le  Confc 

*  près  de  ce  trône ,  &  qu'on  xecevroit  1 

*  ordres  au  nom  du  Roi ,  comme  vivai 
»  encore ,  &  prenant  foin  de  fbn  roiai 
»  me.  «  Il  appaik  les  diiputes  par  < 
moien  qui  accommodait  tout-  le  mond 
Perîor.nc  n  croit  mis  au  delfiis  des  autre 
chaque  prétendant  demeurait  dans  toi 
fes  droits  ,  jukju  a  ce  que  de  nouveai 
événemens  en  décidaient  d'une  manié: 
plus  polïtive. 

vv  f.  »*•  Comme  l'argent  ne  manquoif  point 
,»  **'•  Euméne ,  il  eut  bientôt  levé  un  corps  ci 
croupes  atiezconlidérable,  &  au  printerr 
il  eut  une  armée  de  vingt  mille  homme 
Il  n'en  taloit  pas  davantage ,  avec  Eu 
mène  à  leur  tete  ,  pour  jetter  la  terre» 
;         P#rmi  fes  ennenjis.  Ptolcméc  vint  par  nj< 


iuménpjavoic  £u  gagner  les:efprits, 
t  onravoit  pris  confiance  en  lui. 
mena»  ces  troupes  fi  affeâionnécs 
la  Sytié  &  dans  la  Phénicic ,  pour  • 
adreUces  provinces ,  que  Ptolémée 
enlevées  avec  là  dernière  injuftice* 
arine  de  Phénicien  jointe  avec  ce 
.e  Régent  avoit  déjà  de  vaifleaux  , 
it  tendu  maîtres4  abfolus  de  la  mer  ; 
eùffentpu  s'envoier  réciproquement 
îcoursrxiéceffaires.  S'il  eût  pu  réuffir 
ce  deflrin ;  c'eût  été  un  coup  de  par- 
fais la  flotc  de  Pofyfperchon  aiant 
ntiérement  défxuitc  par  la  faute  de 
isiqmia  commandoiç*  ce  malheur 
houerfon  projet.  Antigone  qui  l'a- 
battu y  .■  auflïtat  après  cette  victoire  > 
ha  par  terre  pour  accabler  Eliminé 
une  aimée  beaucoup  plus  nombreufe 
ia  fienne.  Euméne  le  retira  prudent- 
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vos  Pnfcna  Goorenocar  de  Médie,  U{ 
ras  Seiencas  cm  îe?o:r  de  Babylôi»? 
pnnr  les  pitdfa  de  ù  joindre  à.  lui  conof 
Anriçone  ?  &  fanr  fit  montrer  les  crcM 
des  ^os  qoi  le  tasi  commandoienè.  *r 
répondirent  qu'ils  escient  prêts  d'affi^1  ] 
iesRois:  mais  que  pour  ce  qui  le  re^ 
doit ,  il*  ne  Tonkùeor  rien  avoir  ir*£ 
mêler  «roc  un  homme  qui  avoir  été  ~j 
darc  ennemi  pbMsc  par  les  Macédo*1^13* 
Ce  netoir  là  quNan  piéicuc»"Un ■  ***? 
hien  plus  pmfïinr  les  &iibit  agir  ^ 
S'ils  avoienr  reconnu  l'autorité.  cPE**11 
ne,  &  qu'ils  lui  enflent  obéi  en fe  rt 
dant  auprès  de  loi  ,  &  en  lui  fcum^^ 
leurs  forces  *  ils  aiuoienr  reconnu  te  f° 
voir  fouvenùn  du  Régent  >  &  de  ^ 
qui  étoient  les  maîtres  de  ces  Roi^  P 
pilles ,  &  qui  le  fervoient  de  leur  **01 
pour  étendre  leur  propre  puiflance  »  *. 
par  une  conséquence  néceflaire ,  Pithcù 
&  Séleucus  auraient  avoué  qu'ils  ne  te* 
noient  leurs  gouvememens  que  de  cet 
Rois ,  &  qu'ils  pouvoient  en  être  <& 
pouillés  felon  leur  bon  plaifir  ,  &  fia  k 
premier  ordre.  Or  c  étoit  renverfèr  Svà 
feul  coup  toutes  leurs  prétentions  *rabH 

Prefque  tous  les  Officiers  d?Alexandre* 
qui  après  1?  mort  avpient  partagé  entr  wf 


de  laifler  affermit  leup  :ufuiS- 
9i|tçs  ces.mefures  euffcnt  étjt 

s'ils  euflent  iaifle  prendre  jL 
j  *fcenjçlant  ftu-çiir*  &  un  air 
rit^j  jufquà  leutfd^pncr.des 
:  faifpît  à  la  vérité  au  nom  des 
s  ceft  cç  qu il$ routaient  évi- 
t  qui  lui;  attira  tant  d'ennemi* 
î.  traverfeS  -,  ouqrc  qu'ils  crai- 
inéiite  Se  k  gétùo  fuperieur 
-rcap^ble  des  plusgraôdçs  fie 
ÛficUes  entrqnifesi.il  ,eft  cfer- 
i  tous  les  Capitaines  d'Àlexan- 
le  plus  fage  >  le  plus  vaillant , 
ne  dans  fes  réfolutions,  &  le 

à)  tous  fes  engagemens.  Car 
p*  la. yu[  manquer  à  aucun  , 
?  autres  ne  gardaifent  pas  avep 
délité  la  foi  qu'ils  lui  avoieqc 
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Séleucus.  Elle  était  campée  dans  une 
plaine  près  de  ÏEuvhtSite.  Séleacus ,  en 
faifaiit  >côuper  les,  digue*  mJc  te  fleuve, 
liaoffllft  <ttttfe<  la  campagne'  4  alentour. 
Eumén#6t  «aifrdé  diligence  y  qtf  il  gagna 
une  éminence^vec  fê$  troupes  :  &  le  len- 
demain il  trouva  le  moien  de  faire  une 
firignéc  *  à  l'iifttedàtiôn -, -^ui  fit'  écouta 
téà\i , -ilfetoànîére  quil  en  forcir  pteftjufc 
tkiistauéflne  pc*te.  ■  ; 
D/W.  /.  i,. ,  i  ■  xjb^  Séleuctis  ■  fut  obligé  de  foirer  «ne 
j>/«*.  i^treyca^eclni, &  de  lui  permette  de  f&Gk 
Sumen.  ^paifibitffrrtnt  (tir  les  terres  lie  fa  province 
-pour  fe  rendre  à  Sufe  >  où  il  alla  metttte£s 
troupes  âaiis  des  quartiers  de  rafraichifle- 
ment,  pencknt  qu'il  faifoit  follititet  de 
tous  côtés  les  G<yftycrneurs  des  Ptovïfices 
^e  la  Haute  Afiç  de'iui  enVoier  <k  fetouœ 
il  kur  avoit  auparavant  notifié  les  qrdrts 
des  Rois.  Ceux  qu  il  avoit  chargés  de 
cette  cômmiffion  les  trouvèrent  '  tous 
aflcmblés,  à  l'iflue  d'une  guerre  qu'ils 
avoierit  faite  de  concert'  contre  Pithon 
•Gouverneur  dé'Médfe ,  &  âtfils  véhoienc 
nie  termiôer.  de  Pitihôn ,  •  faifâirt  4*h^  k 
3Hauté  Afiic  précifémeht  la  mente*  ^hdfe 
qu  Ântigone  dans  la  Bafle ,  avoit  fait  hioa- 
rit  Philotas  ,  &  s'étoit  emparé' dé  ïqn 
^  Gouvernement.  11  en  alioit  faire  autant  4 

m        >touê  le  xefte  >  fi  l'on  ne  sfy  fut  oppëft-^pàr 


î>£$  succès*.  d'Alésant    ny 

ttttt  ligue  >  que  l'intérêt  commun  fit  foire 

contre  lui.  Peucefte,  Gouverneur  de  là 

ftovkiçe  de  Perfe ,  fttt  celui  à  qui  Ion 

ê&miÂlc tdtohiahcfemeMfea  <*he£  il  battit 

*W*jft  y  le  cliaiTa  de  la  Médie ,  &  l'obli* 

gfir~à  aflêr  à  Babylone  implorer  la  prô- 

WBtton    de  Séieuctfc.   Les   Confédéré» 

ftokMt  èticotr  tous  au  camp  après  ccttfc 

iCBSfere-)  quand la  dépiitâtion  aEurïiéfie 

im^èL  îfrle^nirent  aUi&ot  eh  marche  du 

ifcffr dé  Sufe'jtour  le  'joindre  r  neuf  qu  il* 

Itflfeit  véritableriieht  attachés  au  -para 

fc^y»ài«pa^^  qtfils  craignôierit  et»-. 

ttfttririâft  de  fc  foumettre  S  Àntieone 

-*iéfc<me<ér,  &  acftuellemeiit  à  la  tête  d'une 

fàà&e*6tt*t*,  qUi dépoflfcàoit  ks  (wh* 

^fciAiitPBÉfaéas ,  ou  les  rédôifoit  iU^ac 

de  (impies  Officiers  amovibles  &  purifia-. 

M<sàfc»£té.  ■>  '  ■  ■■  *T 

Us  lui  amenèrent  toutes  leurs  troupes; 
qui  feifoiént  une  armée  de  plus  de  vingt-  ^ 
ciûq  ftiiâe  hommes.  Ayfcc  ce  renfort ,  non 
Éakfttitf*  il  fe  trouva  en  état  de  faire 
tète  I  Ahtigotte  qui  venoit  à  lui ,  mais 
il  htf  étoit  même  beaucoup  fupérta»;  La 
fidfon  étoit  trop  avaficee  quand  Antigdhfc 
arma  fur  les  bords  du  Tigre ,  &  il  fût 
obligé  d'entrer  en  quartiers  d'hiver  en 
Méfopotamie  s  où ,  avec  Séleucus  &  Pi-  a*,  m.  5* 
**»  quiétoienc alors  dans  fon  parti ,  U  Ar-  J  c-* 

F  iii  j 
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cruautés  qu'elle  avôit  exercées.  Ils  le  &- 
"  rent ,  &  après  qu'on  les  eut  ouis  >  elle  fut 
condannée ,  quoiquabfenté ,  à  mourir , 
fans  que  perfonne  prît  fa  défenfe^  '  L'arrêt 
de  mort  ainfi  prononcé  s  Caflandre  lui  fit 
propofer'  pat  quelques  amis  de  ïê  retirer 
a  AtKénes ,  promettant  de  lui  fournir  une 
'galère  quand  elle  voudtoit  pour  l'y  trans- 
porter. Son  deffein  étoit  de  la  faire  périr 
dès  qu'elle  feroit  en  mer ,  &  de  publier 
par  toute  la  Macédoine  que  les  dieux 
'  irrités  de  fes  horribles  cruautés  l'avoient 
abandonnée  à  la  merci  des  flots  :  car  il 
xraignoit  un  rcrour  de  la  part  des  Macé- 
doniens ,&  il  vouloit  rejctter  fur  la  Pro- 
vidence ce  que  fa  perfidie  avoit  d'odieux. 
Soit  qu'Olympias  fut  avertie  du  deffcm 
de  Caflandre  •>  ou  que  par  un  fentimcnt 
de  grandeur ,  fi  naturel  aux  perfonnes  de 
fon  rang ,  elle  crût  pouvoir  calmer  l'o- 
rage par  fa  préfence  feule  ,  elle  répondit 
fièrement  qu'elle  n'étoit  point  femme  à 
prendre  la  fuite,  &  demanda  à  plaider  fa 
,catife  dans  l'aflèmblée  publique ,  ajoutant 
que  c  étoit  la  moindre  grâce  qu'on  pût 
accorder  à  une  Reine ,  ou  plutôt  que  c'é- 
tait une  juftice  qu'on  ne  pouvoir  refufer 
-*àx  per/bnnes  de  la  plus  baffe  condition- 
"Caflandre  n'avoit  garde  d'y  confenrir, 
triant  tout  lieu  de  craindre  que  k  louve- 


DES  7$tT£C£S3.  p'Al£*AND.      1 3 1 
■Ha  de  Philippe  &  d'Alexaodrç  ,  pour  qui 
fcs  Mac^ionicai  oonfcxyoicnt  un  fouyo- 
raia  refpc£fc*  ne  leur  âc  changer  tout-àr 
xoup  de  fenfunciir.  II  envoia  donc  fur  le 
champ  deux  cens  foldats ,  dévoués  à  fit 
paffion  j  pour  la  mer.  Mats ,  quelque  dé- 
termina qu'ils  faffent,  ils  ne  purent  fou- 
teme  rédaede  inajefté  qui  partout  des 
ycu*&:  dp  «ifage  de  la  Brinc*flc,  &  ifc 
iiiBtirérent fans, 'avoir  exécuté leur*  oa- 
drerîlvfelùst  isn^lbier  pour  ce  meurtre 
Jcs  parens  de  ceu*  quelle  ayoitfeit  moii» 
trir,  qui  fusent  i&vis  de  fatisfairc  leur  vetp 
séance  particulière  en,  fai&rtt  lm  Cour 
£  Caflanike.  Ainfi  périt  1»  rameute  Oiy  m- 

E"  j,:fiHe>  fixur  3  femme,  &  mas  dé 
iry-qmisétoîtà  la  vérité  juftewwc 
attiré  une  fin  fi  tragique!  par  tous  fts 
crimes  &  toutes  fes  cruautés  ^  mais  qu'on 
ne  peut  voir  périr  ainfi  ,  fans  détefter  la 
fcélérateflc  du- Prince  qui  lui  ôte  la  vi? 
d'une  manière  fi  indigne  ■     : 

CaflkndrefeVoioitdcja  un  chemin  ou*-  dw.  / 
vetLè:  affiné  jpour  mont er; fur  le  trône  dçp'  €>*  ' 
Macédoine:  mais  il  crut  devoir  prendre 
encore  d'autres  mefures  pour  s'y  mainte- 
nir contre  la  vitiflitude  des  rems ,  le  ca- 
price des  Macédoniens ,  &  Ja  jaloïuficdc 
les  compétiteurs.  Theflalonice ,  fœur  d'À- 
kxandre  le  Grand ,  pouvant  p,ar  fa  ç$i£ 

F  vj 
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fance  illuftre  &  fon  autorité  dans  la  M*. 
cédoine  lui  concilier  l'amitié  des  Gianà 
&  des  peuples  du  Roiaume*  il  efoéa 
qu'en  1 epoufknt  il  fè  les  attacherait  aune 
manière  particulière ,  par  l'eftime  &  le 
refpeâ  qu'il  témoignerait  pour  la  famille 
toiale. 

Il  reftoit  encore  un  obftaclc  à  Yainor," 
fans  quoi  CafTandre  auroit  toujours  ptffi 

Îour  un  ufiirpateur  &  un  tyran.  Le  jeune 
'rince  Alexandre  9  fils  d'Alexandre  k 
-Grand  &  de  Roxane  ,  étoit  en  vie.  Il 
avoit  été  reconnu  roi  &  légitime  héritier 
du  trône.  Il  faloit  fe  défaire  de  cet  héritier 
&  de  fa  mère.  CafTandre  >  a  enhardi  par 
le  fuccès  du  premier  crime,  étoit  bien 
déterminé  à  y  en  ajouter  un  fécond  ,  qui 
devoit  lui  en  faire  tirer  tout  le  fruit  :mak 
la  prudence  voulort  qu'auparavant  il 
prdtentît  les  Macédoniens  iur  la  mort 
d'Olyrnpias.  Car  9  s'ils  fe  montraient  in- 
fenfibles  à  la  perte  de  cette  Princcflc,  l'oa 
pouvoit  s'afTurer  que  celle  du  jeune  Roi 
Alexandre  &  de  Koxane  fa  mère  ne  les 
toucheroit  pas  plus.  Il  jugea  donc  à  pro- 
pos de  ne  rien  précipiter,  &  d'aller  len- 
tement &  comme  par  degrés  dans  l'exé- 
cution de  fon  projet.  Il  commença  par  les 

a  Hiud  ignarus  fumma  |  lo  ,    peragi  cum  prcmjo» 
Cèlera  incifi  cum  peûcu- 1  TacU* 
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Conduire  avec  une  bonne  efcorte  au 

au  d'Amphipolis  fous  la  garde  de 

cias  9  Capitaine  qui  lui  étoic  entié- 

it  dévoué.  Quand  ils  y  furent  arri- 

3ii  les  dépouilla  de  tous  les  honneurs 

ine ,  Se  ils  n'y  furent  plus  traités  que 

ne  des  perfbnnes  privées  dont  il  étoic 

rtant  de  s'aflkrer. 

îfuite ,  pour  déclarer  ouvertement 

prétendok  agir  en  Souverain  dans 

icédoine ,  Se  pour  rendre  la  mémoire 

rmpias  encore  plus  odieufê ,  il  St 

avec  beaucoup  de  pompe  Se  de  ma- 

:ence  les  obfeques  du  Roi  Philippe 

ridée ,  &  de  la  Reine  Eurydice  fa 

ie3  quOlympîas.  avoit  fait  égorger, 

moianda  le  deuil  accoutume  clans 

kémonies ,  Se  fit  porter  leurs  corps 

ombeaux  deftinés  a  la  fépulture  des,   c",  e9^ 

tr  r\  '   1  L    *      J*  l         beaux  etoien* 

,  afreétant  par  ces  dehors  d  une  dou-^,,,  u  vm9 
feinte  de  montrer  du  zélé  pour  la  <*'££'• 
le  roiale,  pendant  quil  etoit  tout;^*  imita- 
:>é  du  deffein  de  faire  périr  fc  jeune  mcnd*   T^ 

olyfperchon>  en  confequence  âts^ 
elles  qu'il  reçut  de  la  mort  d'Olym- 
Se  des  mefures  que  prenoit  Cafïan- 
K>ur  monter  fur  le  trône  de  Macé- 
ï ,  s'étoit  fauve  de  Naxie  ville  de 
lébie  ,  où  il  étoit  affiégé  >  Se  en 
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étoit  forri  avec  une-  très  petite  efcorte  i 
pour  pafler  en  ThefTalic,  &  s'y  joindre  à 
quelques  troupes  d'Eacide ,  &  de  là  en 
Etoile  où  il  étoit  fort  confidéré.  Caffan- 
dre  le  fuivit  de  près  ,  &  entra  avec  fbn 
armée  dans  la  Beotie.  On  voioit  les  an- 
ciens habitans  de  Thébes  errer  çà  &  là 
fans  demeure  &  fans  retraite.  Il  fut  ton- 
chéTchi  fort  malheureux  de  cette  Ville , 
autrefois  fi  puiiTante ,  &  qu'Alexandre 
avoit  fait  ràfèr  &  détruire  de  fond  en 
comble.  Il  entreprit  >  au  t>out  de  vingt 
ans  ,  de  la  rétablir ,  &  de  lui  rendre  la 
première  fplendêur.  Les  Athéniens  s  offri- 
rent de  rebâtit  uhe  partie  des  murailles  k 
leurs  frais.  Plufîeurs  villes  &  cttoiens  de 
la  grande  Grèce  en  Italie ,  de  la  Sicile , 
&  de  la  Grèce  proprement  dite ,  y  côn* 
tribuérent  volontairement  par  des  fbm- 
mes  confîdérables  d'argent.  Ainfi>  en  très 
peu  de  tems .,  Thébes  recouvra  fon  an- 
cienne opulenqp  >  &  devint  plus  riche  que 
jamais  par  les  (oins  &  la  magnificence  de 
Çaflandre ,  qui  en  fut  regardé  avec  raifon 
comme  le  père  &  le  reftaurateur. 

Caflàndre  3  après  avoir  donné  fès  or- 
dres pour  le  rétabliflèment  de  Thébes, 
s*àvança  dans  le  Péloponnéfê  contre  Aie-  . 
xandre  fils  de  Polyfpcrchon  y  &  fit  mar- 
cher fes  troupes  droit  à  Argos ,  qui  fe  ren- 
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.  dit  fans  feiré  de  réfiftance.  Toutes  fes 
villes  desrMeflfcniens  fuivirent  foh  exeiç- 
ple ,  à'  la  réferve  d*hhomc.  Alexandre  , 
effraie  de  la  rapidité  'de  fês  conquêtes1  f 
tâcha  de  les  arrêter  par  un  combat.  Mais 
Caflandre,  qui  étoit  beaucoup  inférieur 
en  forces,  ne  voulut  point  hazarder  urie 
bataille  ,  &  jugea  plus  à  propos  de  fe  re- 
tirer en  Macédoine  >  après  avoir  laiflfc  de 
bonnes  garnifons.  dans  les  places*  qu'il 
'  avoir  prifes. 

Comme  il  connoiflbit  le  mérite  <TÀ-  &'*•*** 
lexandre  ,  il  eflaia  de  le  tirer  du  partiÇox.  7°f 
d'Àntigone,  te  de  fe  rattacher,,  en  lui 
offrant  le  Gouvernement  général  du  Péld- 
pônnéfe,  &  le  commandement  des  trou- 
pes qui  ^ytrouvoierit.  Alexandre  n'héfita 
pas  à  accepter  une  offre  fi  avantageufe: 
mais  il  n'en  jouit  pas  lontems ,  aiant  été 
tué  malhcureufèment  quelque  tems  après 
"par  quelques  citoiens  de  Sicyone  ou  il 
demeurait  à&ueUement,  lefquels  avoient 
conjuré  ià  perce.  Cette  confpiration  ncut 
pas  les  fuites  qu'ils  en  avoient  attendues. 
Cratéfipolis  femme  d'Alexandre ,  dont  le 
"coeur  n'avoit'rien  que  de  maie  Se  de 
grand ,  ne  fut  point  cônfternée  à  la  vue 
decef accident  funeftef. Chérie  des foldafts, 
honô'rée  des  Officiers  qu'elle  avoit  tou- 
jours'obligée  &  ftrvis,  elle  prit  le  cbtn- 
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mandement  des  troupes,  réprima  Vin 
,  lence  des  Sicyoniens ,  les  défit  dans  i 
bataille ,  après  laquelle  elle  en  fît  attac 
trente  des  pins  mutins  au  gibet,  appaifî 
tous  les  troubles  que  les  feditieux  avoieôl 
excités  dans  la  ville,  y  rentra  vi&orieufi»^ 
Se  la  gouverna  avec  une  fagelTc  qui  loi 
attira  l'admiration  de  tous  ceux  qui  cp 
entendirent  parler. 
An.  m.  ?*ro.     Fendant  que  Caflandre  faifbit  tous  (es  "h 
£' ï  r*\'î'  efforts  pour  s'affurer  le  trône  de  Macfc-  \ 
/.*<;.**g.   dôme,  Antigone  dune  autre  part  travail-  t 
loit  à  fe  délivrer  d'un  dangereux  adver-  ' 
faire,  tétant  mis  en  campagne  au  pria- 
tems ,  il  fe  rendit  àBabylone ,  où  il  groffit 
fon  armée  des  troupes  que  lui  donnèrent 
Pithon  &  Séleucus.  Il  pafla  enfyitc  le 
Tigre  pour  attaquer  Euméne.  Ce  desnier, 
de  ion  coté ,  n'avoit  rien  oublié  pour  fe 
bien  recevoir  •,  &  ÎI  fe  trouvoit  fort  fùpé- 
xieur  à  Antigone  en  nombre  de  troupes, 
&  fur  tout  en  habileté  >  quoique  celui-ci 
n'en  manquât  pas  :  car  ,  après  Euméne  , 
c'étoit  aflurément  le  meilleur  Général  & 
le  plus  habile  Politique  de  fon  tems. 
Vioâ.  m.i*     Le  malheur  d'Euméne  étoit  que ,  far* 
j*  «Mf .«71.^  mée  qu'il  avoit  étant  compofee  de  diffé- 
Eumen.  pag.xcns  corps  que  lui  avoient  amené  le?  Goo- 
**1-  **1'     verneurs  des  provinces  ,  chacun  de.  ces 
.  Gouverneurs    prétendent    au  commao- 


lent  en  vrais  Satrapes,  rar  a  une  am« 

i  tout-à-fait  mal  entendue  &  mal 

?  3  mais  allez  ordinaire  aux  Grands» 

lioient  que  donner  des  repas  fomp- 

,  &  y  joindre  toutes  les  amorces  du 

:,  faifoit  partie  des  devoirs  d'ua 

se  de  guerre  j  &  mefurant  le  degré 

ir  mérite  fur  celui  de  leurs  revenus 

leurs  dépenfes  ,  ils  (è  flatoient  qu'ils 

Qt  acquis  par  là  un  grand  crédit  & 

rande  autorité  fur  les  troupes ,  & 

es  avoient  pour  eux  toute  l'eftônc 

ite  la  confideration  pofCble. 

irriva  une  occafion  qui  dut  bien  les  A». m.  i*s 

tnper.   Comme   les   foldats  mar-Av'J,C#51 

nt  pour  aller  chercher  l'ennemi , 

rne,  tombé  dans  une  maladie  dan- 

le  j  fe  faifoit  porter  en  litière  aflèz 

de  l'armée  pour  être  plus  éloigné 

uit,  à  caufe  d'une  grande  infomnie 


mû  ne  lui  laiflbif  point  de  repos 

\\s  curent  fiât  çiclque  chemin, 

commcti«^/"Pcrccvoiriref 

Mtai**fir]cs  hauteurs  *  lls  s  a 

Ur^»&Émirfntàcrier 
^ftowîne.  En  même  rems  L 

^.'l^diers  à  terre ,  &  décL 

^.<>fciers   qu'ils   ne    marc 

^.^■Euniéne  ne  fut  venu 

à  jj0trÂ*~  U  vint  en  toute  d 

t  i»C  les  cfclave*  qui  le  port< 

jffar  des  deux  côtes  les  ridea 

g^tt ,  il  tendoit  la  main  aux  fo 

^marquoit  fa  joie  &  fa  reconn 

J^tque  les  foldats  le  virent ,  ils 

^pe  en  langage  Macédonien  ,  r< 

g^s boucliers,  &  les  firapant  a^ 

jirtues ,  ils  fe  mirent  à  jetter  des 

Aitoire ,  &  à  défier  les  ennemis  , 

X  craignant  plus  rien ,  puifqu  ils 

feur  Capitaine  à  leur  tête. 

Antigone ,  fur  la  nouvelle  qu 

lUC  qu'Euméne  étoit  fort  mal,  & 

lîtffoit  porter  en  litière  à  la  queu< 

fftoc  jn?c  >  Benoit  dans  Tefpérance  qu< 

/*  *«  b&*c  kû  livieroit  les  ennemis  < 

0„m  àiainis.  Mais ,  lorfque  s'étant  aval 

1?*'  ks  reconnoitre ,  il  eut  vu  leur  bc 

J|      jjfM-Oce  3  la  difpofition  de  leur  ai 

frrCc  litière  quon  portoit  de 
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Tang  j  alors  fe  prcnantl  rire  avec  de  grands 
fclats  félon  fa  coutume  3  il  dit  aux  Offi- 
ciers qui  lenvironilôient  :  ^ùh^vous 
tut*  îitUft  ?  cefedk  qui  a  rangé  ces  tro&~ 
pes  contre  waj,  &  éful  va"  nous  combattit  \ 
&  fans  petdrc  un  moment  9  il  fit  former 
la  retraite ,  &  retourna  en  fon  camp. 

Plutatque  obferve  que  les  Macédo- 
niens ?  dans  cette  occafion  5  firent  connoi* 
tre  très  évidemment  qu'ils  jugeoient  tons 
tes  autres  Satrapes  très  propres  à  donner 
de  magnifiques  feftins  v&  à  bien  ordonner 

1de  grandes  fêtes  :  mais  qu'Us  eftirhoienc 
Eumént  feul  capable  de  conduire  une 
guerre  5  &  de  bien  commander  une  ar- 
mée^RéflexîbrifoIidé&Tenfée^  qui  donne 
lieu  à  bien  des  applications  >  St  qui  fait 

-toucher  au  doit  l^mauyaîs  goût  pour  la 
gloire  ,'■&  le  peude  jugement  des^ffi- 

■ciers  &  des  Commartdans  qui  ne  fongent 
à  fe  diftmguer  ài'armce  que  par  la  ma- 
gnificence des  fepas  y  &  qui  font  con/îfter 

^îeur  principal1  mérite  a  l'emporter  fur  tous 
les  autïies  eh  luxe;  Se  ïbuvent  à  fe  ruiner 
çtatuitérriènr  par  de  fi  folîrt  dépenfes  !  Je 
:àîs  gratuitement  :  car  perfonrie,  ne  leur  en 
fait  gré  3  &  l'Etat  en  eft  plus  mal  fervi. 

Les  deux  armées  s  étant  féparées  farts  DW-p, 

-Combat,  campèrent  à  trois  ftades  lune  de     Trois 

•fautre ■';  une  rivière;  &  des  ravins  mttfc^1/^ 


deux»  Et  commis  f  Jles  fpafl&oient  de  gratf  r5 
.^esincqnutoodités,  parce  qijie  tout  le  pajs  sr 
étoi t  maogé: ,  Àmig$nç  çayoia ,  des.^m-  ^ 
baffadeuts  aux  Sajr^pes  8f  wau^  Ma^o-  C 
nions  de  l'armée  4' wn^né  »  poux  les  ppc  ^ 
ter  à  quitter  Euméne  y  $c  à  fe  rendre  jH  £ 
lui  9  leur  f^ifant  à  tous  de  magnifiques  « 
,«ôracffe^,:L^(7Maff deviens  rejetterait  1 
fo  propqfîtion*  f  &  afçnv^reht  les  Ajû-  ^ 
.  baUaderaç-en  leur,  &ifent  de  grapdçs  «m*  ; 
naces,  s'ils  o&ient  jamais  leuf  ,^ajre  de   , 

avoir  loués ;ue4çuf  fidélité*  leur  dit  >W 

apologue  fort  ancien.  »  Un;  jour  un;tio^, 

*>.  devenu  amoureux  d'une  Jçupte  fiitle:>  la 

.*?  demanda  «fl  triage  à  fon  pc^rÇelui- 

,»  ci  r^pon'dit^M  iW*>fr  W.^^ 

>^Àg^4^nççwm^qujdt  ^çoit-pi^l 

^^l^doi^erfafiileîfn^is  qutfes  gfôgds 

*>  ongles  &  ,fès  dents  tranchantes  lui  fai- 

.*>  foient  peut ,  Se  quil  craignoit  qu'après 

*>  fon  mariage ,  fyt  la  moindre  q^QreÛc 

.»  qui  furviendtoit  dans  leur  rnçnfjgç^  jl 

.  «a  ne  les  appliquât  fur  fa  bile  un  peâ  trop 

.  »  rudement.  Le  lion  ,  qui  étoit  paflïonnc 

»>  pour  la  jeune  fiUç,  Je  fit  arracher  fur 

«  l'heure  les  ongles.  &  les  dents  ;  après 

«  qiioi  le  perc  prit  un  bâton ,  &  fè  défie 

*  du  prétendu  gendre.  Voilà  y  ajouta-t-il, 

-s»  ce  que.  prétend  Antigonc*  Il  vous  fait 
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Ç:  perdit  de  fon  infanterie  trois  mill^ 
cens  hommes ,  &  de  fa  cavalerie  çii|» 
«nte-qu^tte  :  il  rat  plus  de  quatre  mille 
bouges  de  blcflîK  Iiitfrçéne  perdit  cinq. 
ceos  quarante  hommes  de  pié,.  trè*  peut 
fecavglier?*  &i  eup  plus  de  nçuÇcçns  h&fc 
p*  4P  feWfe.  I*  vidaire  é^,  jçfeUfh 

fer  troupes,  <lwJ^» ^ i^^Qesqtt-U-lfiOi 
en  fit ,  ne  ▼qfihirrofc  point  teyew  feîk 
champ  de  twaillq  p*mç^&Jto*mf*<ç 
se  qm*  che&  les  Afiçkm  >  étqit  J*  prei|*t 
fc  comme  le  fcea^4e  la  vi&oir*  \  elfe  Ait 
attribuée  jffl|M^d'Awig0ne  q^rgvi&r:» 
fc  enfowlit  foi  w>#v  Es  lendemain  E*r 
!*éo*  «yrâr  <kœ»n&r  pgç  up;  héraut  la 
fcamBknàlmwci  les  fjepg  *■  qui,!***  fii* 
accord^v&UkiirfiitreiKirelesboniiçufs 
funèbres  *vec  coûte  la  magfM^cence  po£ 
fible. 

£>ans,cettç  cérémonie  arriva  une  dit  z>'od.pt 
pute  fortjfînguliére.  Parmi  les  morts  fe*7  "*89, 
trouva  un  Officiel:  Indien  ,  qui  avoie 
amené  avec  lui  fes  deux  feoynes ,  dont  U 
avoit  époufé  Tune  tout  récemment.  La 
loi  du  pays ,  &  Ton  prétend  qu  elle  ftk» 
fifte  encore ,  ne  permettent  pas  à  une  ferm 
tnc  de  furvivre  ^  fon  maû}  &  fi  elle*  relut 
bit  d'être  brûlée  avec  lui  for  fou  bûcher, 
plte  étoit  déshonorée  pour  toujours ,  ohl& 
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jgée  de  demeurer  veuve  tout  le  refte  de  fit 
yie ,  &  condannée  à  une  forte  d'excom- 
munication ,  ne  pouvant  plus  affilier  aur 
Cacrifices  ni  à  aucune  autre  cérémonie  de 
-  religion.  La  loi  ne  parloit  que  d'une  feule 
femme.  Ici  il  s'en  trouvoit  deux ,  dont 
chacune  prétendoit  devoir  être  préférée  i 
F  autre.  L'ancienne  faifoit  valoir  fbn  droit 
â  antiquité.  La  jeune  répondoit  que  la  loi 
même  donnoit  excluiion  à  fa  rivale  ; 
parce  qu'aftuellement  elle  étoit  greffe.  En 
effet  la  chofe  fut  ainfi  jugée.  La  première 
fe  retira  fort  trifte,  baignée  de  larmes, 
déchirant  fes  habits  y  s'arrachant  les  che- 
veux 3  comme  s'il  lui  étoit  arrivé  un  grand 
malheur.  L'autre  au  contraire  >  trion» 
tohant  de  joie  >  accompagnée  d'un  nom- 
breux cortège  de  parens  &  d'amis,  parée 
de  fes  plus  riches  ornemens  comme  dans 
un  jour  de  noces ,  s'avance  avec  gravité 
vers  le  lieu  de  la  cérémonie.  Là  ,  apris 
avoir  diftribué  fes  pierreries  &  tous  fes 
bijoux  à  fes  parens  &  à  fes  amis,  8c  leur 
avoir  dit  les  derniers  adieux ,  placée  fui 
le  bûcher  par  là  main  de  fon  propre 
frère ,  elle  expire  au  milieu  des  louanges 
8c  des  acclamations  de  preique  tous  les 
fpedateurs;  quelques-uns  pourtant,  dit 
THiftorien ,  traitant  d'inhumanité  &  ift 
barbarie  uijc  fi  étrange  coutume.  Ç'étoit; 
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(méfier*  W  *&M>ie  homicide /torttmkc 
aux  loîx  les  plus  inviolables  de  la  natmef 
^ui  défendent  d'attenter  fiir  fa  propre 
rk  ?  d  en  difpofer  félon  fon  caprice ,  d'ou- 
blier qu'elle  n  efl:  qu  mi  dépôt  qu'il  ne 
Faut  rendre  qu'à  celui  dont  on  le  tient. 
Loin  qu'un  tel  facrifice  dût  entrer  daftS 
Les  marques  de  refped  &  d'amitié  qoe 
Ion  doit  à  un  mari  >  cérok  en  faire  une 
idole  fanguinaire  &  impie  que  de  loi 
immoler  de  fi  précieufes  viâimes. 

Pendant  toute  cette  campagne  la  gtfe&e  Dbé.  I. 
fut  opiniâtre  des  deux  côtés  :  k  Perfc  **?•  ' U'*A 
la  Mcdie  en  furent  le  théâtre.  Les  marehfcfiî 
Se  les  contremarches  firent  parcourir  M% 
armées  ces  deux  grandes  provinces,  On 
emploiade  part  &  d'autre  toute  l\idtcflè", 
larufe  &  les  ftratagémes  que  peut  fournir 
k  plus  grande  capacité,  jointe  à  une  longue 
expérience  dans  le  métier  de  la  guerre. 
QupiquEuméne  eût  une  armée  mutine 
ifettèsmalaifce  à  gouverner ,  il  remporta 
néanmoins  pendant  cette  campagne  plu- 
ficurs  avantages  fur  les  ennemis:  &  quand 
il  lut  queûion  d'entrer  dans  des  quartier 
d'hiver  ,  Eumene  eut  encore  l'habileté  de 
prendre  les  meilleurs  dans  la  province  de 
Gabéne ,  Se  d'obliger  Antigone  a  en  aller 
chercha;  dans  le  Nord  en  Médie ,  où  l'on 
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ne  pouvoit  arriver  qu'après  vingt -cin^ 
jours  de  marche. 

«sf&t. w     Lcs  wupçs  ^Euménc  croient  fi  jwt 
p^t.   ûfoumifès,  qu'il  n'y  eut  pas  moien  de  Je* 

Mumtn.  /»«-  obliger  à  le  teni*  afTer  proche  Jcs  un* 
Corn.  N*/>.  des  autre*  pour  fe  raiTemblcr  promtemept 

**?-  *-**•  en  cas  dp  befoin.  Elles  voulurent  abiblur 
ment  des  quartier  fort  éloignés ,  (c  qui 
oçcupoient  toute  l'étendue  de  ja  provin- 
ce, afin  dette  plus  commodément,  & 
dy  avoir  tout  en  plus  grande  ^bondanco. 
Enfin  ces  troupes  étoient  fi  écartées ,  qu'il 
Jcur  faloit  ptyfieurs  jours  ppur  fe  tyiïenfc» 
bier  en  corps.  Antigonc ,  qui  en  fijt  iiv 
formé  3  vint  au  cœur  de  1  hiver  de  fon 
Join,  dans  fcfpérançe  de  tomber  inopir 
nément  fip.  ces  différées  corps  ainfi  eufr 
perfés. 

Mais  Euméne  n'étoit  pas  homme  à  fe 
Jaifler  furprendre.  Il  avoit  eu  |a  précau* 
tion  d'envoler  en  divers  endroits  des  e£? 
pions  fur  des  dromadaires  ,  l'animal  d* 
tous  le  plus  léger ,  pour  être  ujftruit  à 
propos  de  tous  les  mouvemens  de  l'cnnct 
mi ,  &  les  ayoit  fi  bien  placés ,  qu'il  eut 
avis  de  cette  marche  avant  qu'Antigonç 
pût  arriver  à  aucun  de  fes  quartiers  :  ce 
qui  lui  donna  le  moien  de  fauver  l'armé* 
par  un  te*tag£me  f  lorfque  tçus  le?  autrçf 
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ux  la  regardoient  déjà  comme  par- 
fit porter  fur  les  montagnes  du 
où  venoit  l'ennemi*  les  troupes  qui 
/érent  les  plus  à  portée  ;  &  la  nuit 
e  il  leur  fit  allumer  un  auflî  grand 
e  de  feux ,  que  fi  toute  l'armée  y 
campée.  Antigone  eut  auffitôt  avis 
gardes  avancées ,  qu'on  voioit  ces 
ins  un  grand  éloignement.  Il  crut 
néne  y  etoit  campé  avec  toutes  Jes 
►  3  Bc  en  état  de  le  recevoir.  Pour 
expofei  fon  armée  fatiguée  par  les 
s  marches  à  une  adion  avec  des 
i  fraîches,  il  fit  al  te,  afin  de  don~ 
»  gens  le  tems  de  fe  remettre  un 
:  Eumcne  eut  par  là  tout  le  tems 
ire  pour  aflemblcr  fes  forces  avant 
nnemi  fut  fur  lui.  Alors  Antigone 

3[ue  fon  coup  étoit  manqué  ,  plein 
eur  de  s'etre  laifle  ainfi  abufer , 
d'en  venir  à  une  bataille, 
troupes  d'Euracne  s'étant  toutes 
jlées  auprès  de  lui ,  admiroient  fa 
prudence  &  fa  grande  habileté ,  Se 
eut  qu'il  les  commandât  feul.  Les 
apitaines  des  compagnies  des  Argv- 
s  3  Antigène  &  Teutame ,  au  dé- 
de  cette  diftin&ion  qui  lui  étoît 
eufe  >  réfolurent  de  le  faire  périr  , 
aînérent  dans  leur  complot  la  plu- 
G  ij 
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part  des  Satrapes  &  des  premiers 
çiers.  L'envie  çft  une  maladie  qui  fe 
rit  rarement,  &  que  les  remèdes  mê 
pour  l'ordinaire ,  ne  font  qu'aigrir. 
tes  les  précautions  de  fagefie ,  de  n 
ration  ,  de  condefeendance  qu'Eu 
avoit  emploiées  ,  ne  purent  amolli 
cœurs  barbares,  ni  éteindre  leur  jal 
Pour  l'appaifer ,  \\  auroit  felu  qu* 
renoncé  à  fon  rçiérite  &  à  fa  vertu 
en  étoient  la  feulç  caufe.  Il  plaignoi 
vent  en  lui-même  fon  malheur,  d5 
à  vjvrç ,  non  parmi  dçs  hommes  ,  c 
il,  mais  parmi  des  bêtes  féroces. On 
déjà  formé  plqfieurs  çonfpirations  c 
lui,  &  il  fe  voioit  tous  les  jours  expc 
même  danger.  Poiir  eji  détourner  T< 
s'il  étoit  poffible ,  il  avoit  imaginé  \ 
pruntpr,  fous  différens  prétextes  d< 
foins  preffons ,  des  fommes  confîdéi 
de  ceux  qui  paroiflbient  les  plus  dé< 
contre  lui ,  afin  de  les  retenir  au  n 

{>ar  la  vue  de  leur  propre  intérêt ,  6 
a  crainte  de  perdre  les  fommes  qu  i 
^voient  prêtées  >  s'il  venoit  à  périr. 

Ici  les  ennemis,  déterminés  abfolu 
k  le  perdre,  tinrent  Confeil  pour  dé 
fcx où,  quand  ,  &  comment  ils  exé 
roient  leur  entreprife.  Ils  convinrent 
q»'U  fijjojt  fe  fervir  de  lui  pour  la  ba 
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*oii  étoit  prêt  de  livrer  ,  &  s'en  défaire 
[abord  après  le  combat.  Eudame  qui* 
cpmmandoic  les  éléphans  ,  8c  Phédime 
;  lièrent  fur  le  champ  reporter  à  Euméne 
#ptOC  réfolution  :  non  par  aucune  bonne 
Yolopté  qu'ils  cuflcnt  pour  lui,  mais  uni* 
ycmcnt  par  la  crainte  où  ils  étoienf:  de 
radie  l'argent  qu'ils  lui  a  voient  prêté.  Il 
Içrremercia ,  &  les  loua  extrêmement  de 
kur  affçdion  &  de  leur  fidélité. 

Etant  rentré  dans  fa  tente  >  il  fie  fon 
fqfrunent  t  déchira  &  brûla  tous  fes  par» 
njers  &  toutes  les  lettres  qu'on  lui  avoiç 
écrites ,  ne  voulant  pas  qu'après  ùl  mon . 
oçux  qui  lui  a  voient  donné  des  avis  feercts 
fgficnt  expofés  aux  aécufàtions  &  aux 
calomnies.  Après  avoir  ainfi  difpofe  de 
feaftûre*,  &  fe  trouvant  feul,  il  déli-, 
béra  en  lui-même  fur  le  parti  qu  il  avoir 
à  prendre.  Mille  penfées  ,  toutes  contraires 
S^oppofces,  fe  préfentoient  à  lui.  Dévoie* 
il  fe  fier  à  des  Officiers  &  à  des  Généraux 
qui  avoient  juré  fa  perte  ?  Ne  lui  étoit-il 
pas  permis  d'emploier  contr  eux  le  zélé 
&  laffc&ion  des  foldats  qui  lui  étoient 
iqviolablement  attachés?  Mais  le  parti  lq 
plus  iur  ne  feroit-il  pas  d'aller,  en  traver- 
sant la Médic  &  l'Arménie,  fe  jetter  dans 
la  Cappadoce  lieu  de  fa  réfidence ,  pour, 
y  trouver  un  afyle  affuré  ?  Ou  plutôt  ne 
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pourroit-il  pas ,  pour  fc  venger 
traîtres  ,  les  abandonner  au  mil 
combat ,  Se  livrer  la  viâoire  aux 
mis  ?  Car ,  dans  une  fituation  fî  d 
fée  ,  que  ne  vient-il  point  dans  Te 
un  homme  que  des  perfides  pouffe 
dernières  extrémités  ?  Mais  cette  d 
penfèe  lui  fit  horreur ,  &  réfolu  d 
ion  devoir  jufqu'au  dernier  foupir . 
combattre  jufqu'à  la  fin  pour  ion 
qui  lui  avoit  mis  les  armes  en  m 
abandonna  fon  fort ,  dit  Plutarqu< 
volonté  des  dieux ,  &  ne  fongea  pi 
préparer  fes  troupes  au  combat. 

Il  avok  trente-fix  mille  fept  cen: 
mes  de  pié ,  plus  de  fix  mille  cheva 
éent  quatorze  éléphans.  L'armée  < 

fone  étoit  compoiee  de  vingt-dcu: 
ommes  de  pié ,  de  neuf  mille  c 
avec  quelque  cavalerie  Médoife , 
foixante-cinq  éléphans.  Antigone 
fa  cavalerie  fur  les  deux  ailes  ,  fon 
terie au  centre,  les  éléphans  fur  ur 
rtiiére  ligne  tout  le  long  du  from 
bataille  >  &  remplit  de  ioldats  arm 
légère  les  vuides  qui  fe  trouvoien 
les  éléphans.  Il  donna  le  commanc 
de  l'aile  gauche  à  Pithon ,  celui 
droite  à  Démétrius  fon  fils,  &  il 
lui-même  y  combattre  en  perfonr 
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'élire  de  fes  troupes.  Euméne  rangea  ion 
armée  à  peu  près  de  la  même  forte  >  fc 
>laca  à  l'aile  gauche  avec  ce  qu'il  avoit 
le  meilleures  troupes  pour  faire  tête  i 
taitigone ,  &  laïflâ  le  commandement 
le  la  droite  à  Philippe. 

Avant  le  combat  y  û  exhorta  les  Grecs 
\c  les  Barbares  à  bien  faire  leur  devoir, 
lar  3  pour  fa  Phalange  &  les  Argyrafpi- 
lc#  5  bien  loin  qu'ils  eufiènt  befoin  qu'il 
es  excitât  y  ils  étoient  les  premiers  i  1  en* 
rotirager  *  en  raflurant  que  les  ennemis 
\c  les  attendaient  point.  Cétoient  les 
plus  vieilles  troupes  >  qui  avoient  fervi 
tous  Philippe  &  fous  Alexandre  >  tous 
«eux  athlètes  *  couronnés  cent  fois  dans 
Les  combats  3  juiques-ia  toujouts  tnvinci- 
blés  ,  &  qui  n*avoicrtt  jamais  êré  battus 
dans  aucune  aâion.  Ceft  pourquoi  allant 
tête  baiffée  charger  les  troupes  d'Anri- 
gone  3  ils  erioient  à  ces  foldars  ifcélêrats 
que  vous  eus  ,  c*ejî  contre  vos  pères  que 
vous  combatte^  ;  &  fe  jettant  fur  eux  avec 
furie  j  ils  enfoncèrent  cette  infanterie , 
aucun  des  bataillons  naiatit  pu  foutenir 
ce  choc  >  &  la  plus  grande  partie  fut 
taillée  en  pièces. 

Il  n'en  fur  pas  de  même  de  la  cavalerie. 
Le  combat  s1  étant  donné  dans  un  terrain 
fabloneuxj  le  mouvement  des  hommes 
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&  des  chevaux  y  avoir  élevé  de  fi  grancfr 
tourbillons  de  poulfiére ,  qu'on  ne  voieit 
pas  à  trois  pas  de  foi.  Antigone,  à  la  fa- 
veur de  ce  brouillard ,  fit  un  détachement 
de  fa  cavalerie  fiipérieure^à  celle  des  en- 
nemis ,  &  leur  enleva  tout  leur  bagage 
fans  qu  on  s'en  aperçût.  En  même  tems 
il  enfonça  la  cavalerie  ennemie ,  Pcucefte 
qui  la  commandoit  5  &  qui  jufques-là 
-avoit  donné  mille  preuves  de  bravoure , 
aiant  lâché  le  pié ,  &  entraîné  avec  lui 
tous  ks  autres.  Euméne  fit  de  vains  efforts 
pour  les  rallier  :  la  déroute  fut  entière  de 
ce  côté-là  y  comme  l'avantage  avoit  été 
complet  de  l'autre.  La  prife  du  bagage 
valut  plus  à  Antigone,  que  la  viâoire  à 
Euméne.  Car  les  foldats  de  ce  dernier 
trouvant  à  leur  retour  leur  bagage  enlevé 
avec  leurs  femmes  Se  leurs  enrans ,  au  lieu, 
d'emploier  leurs  épées  contre  l'ennemi 
pour  les  recouvrer,  ce  qui  leur  auroit  été 
facile  3  &  de  quoi  Euméne  leur  répondoit  > 
ils  tournèrent  toute  leur  furie  contre  leur 
propre  Général. 

Aiant  pris  leur  rems,  ils  fe  jettent  fur 
lui,  lui  ôtent  fon  éppe ,  &  avec  fa  pro- 

{>re  ceinture  ils  lui  lient  les  mains  derrière 
c  dos.  Dans  cet  état,  ils  le  font  paflèr  au 
travers  de  la  Phalange  Macédonienne  ran- 
gée en  haie  fous  les  armes,  pour  aller  le 


fins  la  liberté  à  une  des 

me  rendra  le  fervice  que 

fez»  A  cette  condition  >  je 

&  vous  abfous  de  toutes 

:  vous  pouvez  craindre  de 

des  dieux  pour  le  crime 

commettez  à  mon  égard,  c* 

laiche  j  pour  éviter  ces  fortes 

s  s   qui  pouvaient  réveillée 

;  troupes, 

les  d'Antigone  étoient  lôr- 
imtc;  &  il  ne  reftoit  prêt 
le  dans  Ion  camp.  Quand  cet 
^nnier  y  fut  arrivé  ,  Antigone 
courage  de  le  voir,  parce  que 
c  feule  etoit  un  fanglant  repro- 
orc  lui.  Comme  ceux  à  qui  il  l'a- 
mué  en  garde  lui  demandoient 
ne  il  voulait  quon  le  gardât  : 
ra  un  èlhhant  *  leur  dir  Antieone  * 
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quelques  jours  après,  attendri  &  toucW 
de  compaifion  ,  il  commanda  qu'on  lui 
état  fes  fers  les  plus  pefans  ,  &  qu'on  lui 
donnât  un  de  fes  domeftiques  pour  k  fer- 
vir  ,  de  il  permit  à  fes  amis  de  le  voir, 
de  paffer  avec  lui  les  journées  entières , 
&  de  lui  porter  tous  les  rafraichiflemens 
dont  il  pourrait  avoir  befoin. 

Ancigone  fut  quelque  tems  en  balance 
fur  ce  qu*il  devoit  faire  de  fon  prifennier. 
Ils  avoient  été  amis  intimes  en  fèrvant 
fous  Alexandre.  Le  fouvendr  de  cette  ami- 
tié réveilla  quelques  fentimens  de  bonté 
pour  lui ,  qui  combattirent  pendant  quel- 
que tems.  contre  fon  intérêt.  Son  fils  Dé- 
métrius  fbllkita  fortement  aufit  en  fa  fa- 
veur ,  fouhaitant  avec  pafficto  ,  par  pure 
fénérofité,  qu'on  fauvât  la  vie  à  un  fi 
rave  homme.  Mais  Antigone  ,  qui  con- 
noiflbit  fa  fidélité  inflexible  pour  la  fa- 
mille d'Alexandre ,  fèntant  quel  dange- 
reux ennemi  il  avoit  en  lui ,  &  combien 
il  étoit  capable  de  rompre  toutes  fes  mc- 
feres  s'il  échapoit  de  fes  mains,  nofa 
pas  lui  laifler  la  vie.  Il  ordonna  qu'on  fe 
défît  de  lui  dans  la  prifon. 

Telle  fut  la  fin  d'un  homme  des  plus 
accomplis  de  fon  fiéele  en  tout  genre,  & 
des  plus  dignes  de  fuccéder  à  Alexandre. 
là  n'en  *voit  pas  la  fortune,  mais  il  ne 


i  étoît  peutêtre  pas  inférieur  M  mérite: 
ritablement  brave  fitns  témérité  ,  & 
udene  fans  fbibleflè.  Iffii  d'une  bafle 
ilïànce  dont  il  ne  rougiffoit  point ,  il 
vança  pot  dégrés  ju&u'aûx  premières 
*ee$,  &  aurait  pu  a%rer  au  trône  s'il 
oit  eu  où  plus  aambîtion ,  ou  moins 
probité.  Dans  un  tems  où  les  brigues 
les  cabales,  animées  pat  le  motif  la 
b  capable  de.  remuer  le  cœur  humain , 
veux  dire  f  envie  de  régner,  ne  con- 
>îtibient  ni  fincérité  ni  bonne  foi,  ne 
pe&oîem  ni  le*  tiaifbns  du  feng  ni  les 
jfcs  de  1  amkié  ,  8c  ftmfcfcnt  aux  pies 
loîx  les  plus  facrées  }  Euméne  confcrva 
ijours  pour  la  famille  roiale  tin  atta- 
quent Se  une  fidélité  inviolables ,  que 
Ele  efpérance,  nulle  crainte,  nul  ren- 
dement de  fortune ,  nulle  élévation  ne 
rent  jamais  ébranler.  Et  c'eft  ce  carac- 
e-là  même  de  probité  qui  bleflbit  fès 
[lègues.  Car  a  il  arrive  fouvent  que  la 
tu  Yattire  des  inimitiés  &  des  haines , 
«c  qu'elle  femble  faire  des  reproches 
xux  qui  penfent  autrement ,  &  leur 
mtrer  leurs  défauts  de  trop  près. 
Il  poflédoit  toutes  les  qualités  guerrié- 

.  Tnduftrix  innoceatis-  I  virtus  iofenfos  babet ,  uc 
1  quaû  œalis  attibus  l  nimîs  ex  raopinquo  divetfa 
mu ...  »  EciatD  gloria  ac  \  arguens.  Ta  cit. 
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tes  dans- un  fouverain  degré:  lafcicncc 
militaire  ,  le  courage  ,  la:prévoiancc  >  1»  ' 
fermeté  d'ame ,  une  fécondité  merveil- 
leufedc  rufes,  de  ftratagémes,  de  reflbar- 
ces  dans  les  périls  les  plus  inopinés  & 
dans  les  conjonctures  les  plus  défcfpéran- 
tes.  Mais  je  mets  au  deflus  de  tout  cela 
un  caradére  de  probité  &  les  fentimens 
d'honneur  qui  dominoieat  en  lui  »  &  qui 
n'accompagnent  pas  toujours  ces  autres 
qualités  brillantes  dont  j'ai  parlé. 

Un  mérite  fi  éclatant,  fi  univerfel,  & 
en  même  tems  fi  modefte ,  qui  devoit 
exciter  l'eftime  &  l'admiration  des  autres 
Commandans*  ne  fervit  qu'à  les  irriter, 
&  à  aigrir  le»  envie.  Défaut  trop  ordi- 
naire aux  perfonnes  d'une  grande  qualité  l 
Ces  Satrapes ,  pleins  d'eux  -  mêmes  , 
voioient  avec  un  œil  jaloux ,  &  avec  une 
forte  d'indignation  ,  qu'uà  OfEdcr  fans 
naiflanec ,  mais  plus  brave ,  plus  habile  , 
plus  expérimente  qu'eux ,  étoit  arrivé  par 
degrés  jufqu'aux  places  les  plus,  éminçâ- 
tes, qu'ils  croioient  n'être  dues  qu'à  ceux 
qui  portoknt  un  grand  nom  ,  &  qui 
étoient-  iflus  d'une  ancienne  &  illuftre  ta- 
NobHitas  mille.  Comme  fi  la  vraie  noblefle  ne  con- 
!rcfv?mu!  fiftoitpas  dans  le  mérite  &  dans  la  vertu. 
vénal.  Antigone  &  toute  l'armée  célébrèrent 

les  funérailles  d'Euméne  avec  magnificeiv- 
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:e  ,  Se  lui  rendirent  les  plus  grandis  hon- 
leurs  5  fa  mort  aïaut  éteint  l'envie  ,  Ô£ 
loute  crainte.  Ils  envolèrent  (es  os  &  les 
rendres  dans  une  urne  d'argent  à  fa  femroe 
Se  à  fes  enfans  en  Cappadoce  :  foiblc  dé- 
iommagement  pour  une  veuve  &  pour 
des  orphelins  délblés  t 

|,  YL  Sékucns  $  Ptolémée  *  Lyfimaque  & 
Caffandre ,  forment  une  ligue  contre 
Amigom*  Celui-ci  enlève  à  Ptolémée  la 
Syrie  &  la  Pkémcie ,  &fe  rend  maître 
dû  Tyt  apris  un  lengfiège*  Démétrius  r 
fils  d*Antigone  5  commence  a  fe  faire 
connaître  dans  t  Afie  Mineure.  Il  perd 
une  première  bataille  f  en  gagne  une  Je- 
tonde*  Séleucus  fe  rend  maître  de  Sa* 
hylom.  Traité  de  paix  entre  Us  Princes 
qui  eji  rompu  far  le  champ.  Cajfandre 
fait  mourir  le  Jeune  Roi  Alexandre  avec 
Roxane  fa  mère,  Hercule  9  autre  fils 
d'Alexandre  le  Grand ,  eji  tué  aufjipar 
Polyfperchon  avec  fa  mère  Barfinc.  An* 
tigone  fait  mourir  Cléopatre  fœur  du 
même  Alexandre.  Révolte  a*Ophellas 
dans  la  Libye. 

ÀNTiGONlfe  regardant  déformais  An. m.?* 
comme  le  maître  de  l'empire  d'Afie,  pour  *£££}] 
feie  mieux  afliwrcr  fit  une  réforme  dans/*.  *»*« 


A 


de  Médie ,  &  Antigène  Général  de 
rafpides ,  forent  du  nombre  de  o 
niers.  Il  avoit  auffi  mis  Scleucus  G 
neur  de  Babylonc  fur  la  lifte  des  prc 
mais  il  fe  fauva ,  &  s'alla  mettre  1 
prote&ion  de  Ptolémée  en  Egypte 
les  Argyrafpidcs  qui  avoient  trahi  '. 
ce,  il  les  envoia  dans  l'Arachofi 
province  de  l'Empire  la  plus  élo 
&  donna  ordre  à  Syburtius  qui  a 
Gouverneur,  de  Eure  en  force  q 
périment  tous,  &  que  pas  un  ne  i 
nat  en  Grèce.  La  jufte  horreur  qu 
de  la  manière  lâche  dont  ils  avoieu 
leur  Général ,  n  eut  pas  peu  de 
cette  résolution  >  quoiqu'il  joint  ias 
pule  &  fans  remords  du  fruit  de  le 
hifon.  Une  raifon  encore  plus  fc 
détermina  à  prendre  ce  parti.  Ces  i 
étoient  mutins,  intraitables,  licen 
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flcucus  fût  fi  bien  rcpréfentcr  à  Pto-Aw.  m.?*9«.  f 
«  la  puiflance  formidable  d'Anri-^J^* 
:,  qu'il  l'engagea  dans  une  ligue  avec  6^-7 */.**' 
naque  &Gtuandte,  qu'il  avoit  auffi 
aincus  ,  par  les  exprès  qu'il  leur  - 
r  envoies  ,  du  danger  qulk  avoient 
inrfre  de  la  part  de  ce  Prince.  Anti- 
\  s'étoit  bien  douté  que  Séleucus  ne 
queroit  pas  de  les  fbilicitcr  à  pren- 
les  mefures  contraires  à  (es  intérêts  ? 
avoit  envoie  à  chacun  des  trois ,  des 
taflàdcurs  pour  renouveller  la  bonne 
Kgencc  avec  eux  par  des  aflhrances 
on  amitié.  Quel  fond  pouvoit-on 
fur  des  aiTurances  d'amitié  d'un  per- 
qui  venoit  de  dépouiller  ou  de  faire 
rir  tant  de  Gouverneurs  par  la  feule 
tion  de  régner  feul  aux  dépens  de 
fcs  Collègues  ?  Auflî  les  réponfts 
reçut ,  lui  firent  allez  comprendre 
faloit  fè  préparer  à  la  euerre  -,  &  là 
s  il  quitta  l'Orient ,  &  fe  rendit  dans 
ilicie ,  portant  avec  lui  des  tréfors 
dérables  qu'il  avoit  tirés  de  Baby- 
8c  de  Sufe.  Là  il  fit  de  nouvelles  le- 
,  mit  ordre  à  diverfes  affaires  dans 
rovinces  de  l'Afie  Mineure  ,  &  mar- 
mfuite  vers  la  Syrie  &  vers  la  Phé- 
. 
>n  deffein  étoit  de  les  enlever  à  Pto-   Dîod  M- 
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lémée,  &  de  s'emparer  des  forces  de  mer 
de  ces  deux  provinces ,  qui  lui  étaient 
abfolument  neceflaires  dans  la  guerre  qu'il 
alloit  avoir  avec  les  Confédérés.  Car , 
fans  être  maître  de  la  mer ,  &  avoir  du 
moins  les  ports  &  les  vaifleaux  des  Phé- 
niciens à  fa  difpofîtion,  il  ne  pouvoit 
efpérer  aucun  fiiccès  contr  eux.  Il  arriva 
trop  tard  pour  fiirprendre  les  vaifTeanx» 
Ptolémée  avoit  déjà  emmené  en  Egypte 
tous  ceux  qui  s'étoient  trouvés  dans  la 
Phénicie  -,  &  ce  ne  fut  pas  même  fans 
peine  qu  Àntigone  fe  rendit  maître  des 
ports  :  car  Tyr ,  Joppé ,  &  Gaza  firent 
de  la  réfiftance.Il  vint  bientôt  à  bout  des 
deux  dernières  de  ces  villes  :  mais  pour 
réduire  Tyr  >  il  lui  falut  un  tems  confrr 
dérable. 

Cependant,  comme  il  étoit  maître  de 
tous  les  autres  ports  de  Syrie  &  de  Phé- 
nicie ,  il  y  fit  auflitôt  travailler  à  construire 
des  vaifleaux.  On  fit  abbattre  pour  cela 
une  infinité  d'arbres  flir  le  mont  Liban  > 
qui  étoit  rempli  de  cèdres  &  de  cyprès 
d'fcne  beauté  &  d'une  hauteur  extraordi- 
naires >  &  on  les  tranfporta  dans  les  difft» 
rens  ports  où  Ton  devoit  travailler ,  ce 

2ui  occupa  plufieurs  milliers  d'hommes 
nfin  ,  avec  les  vaifleaux  qui  lui  vinrent 
deCypre,  de  Rhodes,  &  de  quelques 
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\  villes  avec  lefquelles  il  avbit  fait 
iccr,  il  fe  trouva  une  flote  cbnfidé- 
,  qui  le  rendit  maître  de  la  mer. 
r  qui  contribua  à  redoubler  fon  ar- 
pour  cet  ouvrage  ,  fut  uft  affront 
ui  avoit  fait  Séleuctfc.  Pendant  qu'il 
occupé  atf  fiége  de  Tyr ,  Séleucus  , 
une  note  de  cent  voiles  que  Ptolé- 
oi  avoit  prêtée ,  y  vint  pafler  à  la 
e  fon  armée  pour  le  braver.  Et  e» 
cette  inrfulte  avait  beaucoup  décou- 
les troupes,  &  donné  aux  alliés 
ieone  une  idée  de  fa  foibleflê  qui 
ifoit  beaucoup  de  tort.  Pour  préve- 
rffet  de  ces  impreffions  défavanta- 
5,  il  fit  venir  les  principaux  de  fes 
»  &  les  affiira  que  cet  été-là  même 
oit  en  mer  une  flote  fupérieure  à 
i  celles  de  (es  ennemis.  Il  leur  tint 
e  avant  la  fin  de  Tannée, 
lis,  s'apercevant  que  pendant  qu'il an.m.s*?». 
ainfi  occupé  en  Phénicie  ,  Caffan-  Av-  J-c«  **> 
ignoit  du  terrain  fur  lui  dans  f  Àfîe 
are ,  il  s'y  rendit  avec  une  partie  de 
wipes ,  &  laifla  avec  le  refte  Démé- 
!bn  fils ,  qui  n'avoit  alors  que  yingt- 
ans,  pour  défendre  la  Syrie  &  la 
icie  contre  Ptolémée.  Ge  Démétrius 
>rt  célèbre  dans  la  fuite ,  &  je  mat- 
i  bientôt  quel  étoit  fon  carai^ére* 
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o*.p  70).  Tyr  étoit  alors  aux  abois.  La  ÛiotL 
d'Antigone  lui  cbupdit  les  vivres  &  U 
enlevôit  toutes  les  provifions  5  &  la  vilk- 
fut  bientôt  obligée  de  capituler.  La  gp* 
nifoh  que  Ptolémée  y  «voit ,  ôbântRffr 
million  d'en  fortir  avec  tous  lès  dm*} 
ic  Ton  promit  aux  habjtans  qu'ils  joui* 
roient  des  leufs ,  fans  qu'on  y  touchât 
Andronic,  qui  comrftandoit  au  fiége* 
fut  ravi  d'entrer ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  dans  une  place  fi  importante  \  finf 
tout  après  un  fiege  qui  avoit  fi  fort  fitfî* 
gué  fes  troupes  >  &  qui  avoit  duré  quince 
mois. 

Il  n'y  avoit  que  dix-neuf  ans  qu'Ali 
sandre  avoit  détruit  cette  ville  d'une  ma- 
nière à  faire  croire  qu  il  faudrait  dès  fié- 
des  entiers  pou*  la  rétablir.  Et  cepen* 
dant,  en  fi  peu  de  tems,  elle  fût  e&étaC 
de  foutenir  ce  nouveau  fiége  $  qui  dura 
plus  d  une  fois  autant  que  celui  d'Ale- 
xandre. On  voit  par  là  quelles  reflburce* 
donne  le  commerce  :  car  ce  fut  umquo» 
ment  par  ce  moien  qu'elle  fc  releva  de 
fes  ruines  ,  &  reprit  prefque  tout  fou 
ancien  éclat.  Tyr  étoit  alors  le  centre 
du  commerce  de  l'Orient  &  de  l'Occi- 
dent. 
Plut,  in  Démétrius  qui  va  commencer  à  fe  faire 
S" ïjîo.  *'  CGnnc*trc  >  &  (lui  ^cra  dans  k  fuitç  ùuz 
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Nmmé  Polwrciu ,  *  c  eft-à-dire  /Ve/fttitr 
|A  vilUs ,  était  fils  d'Antigone.  Il  avoic 
lâe  taille  avantegcufe,  &  One  beauté  fia- 
ftt&t.  On a  voioit  fut  fon  vifagc  de  la 
flbueedr  mêlée  de  gravité  -,  quelque  choie 
Ifc  fetein ,  Se  eh  même  tems  qui  infpiroit 
4e  la  terreur  \  une  vivacité  ce  jeuftdjè* 
tempérée  pat  un  air  héroïdue  &  par  une 
tHÉycâé  véritablement  roiale.  On  trouvoit 
lefnême  mélafige  dans  fes  mœurs,  qui 
fcoient  également  propres  à  étonner  &  à 
cbftrmer.  Pendant  quil  navoit  rien  à 
fitke  ,  il  écoit  d'un  commerce  délicieux  ; 
rienn'égaloit  la  fomptuofité  de  fes  feftins, 
et  (on  luxe,  &  de  toute  fa  manière  de 
vivre  :  c'étoit  le  plus  magnifique  >  le  plus 
Voluptueux ,  &  le  plus  délicat  de  tous 
teftinces^  D'un  autre  Coté,  malgré  tes 
voluptés  &  ces  délices ,  quand  il  étoit 

£don  de  quelque  emxeprife ,  c  étoit  le 
aâdf  &  le  plus  vigilant  de  tous  les 
mes.  Rien  n  égaloit  fa  vivacité  &  fou 
Courage ,  que  fa  patience  &  ion  affiduité 
ta  travail  Voila  quel  fera  le  caraâére  du 
Jeune  Prince  qui  commence  à  ffc  mettre 
furies  rangs. 


*  Ce  mot  vient  de  «oAnptwl, 
Itrbem  obfiderc  ;  dont  U 
raeuu  efi  %%kt% ,  urbs  ,  & 
«put,  feptum  »  yallum  » 
piopugBftCuiunu 
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Plutarquc  fait  obferver  en  lui ,  comms 
un  trait  qui  le  diftifiguoit  des  autres  Prhfc 
ces  de  fon  teins,  le  profond  refpcd  quil 
avoit  pour  fon  père  &  pour  fa  mère ,  ref 
peét  qui  nétoit  point  nniulé  ni  de  fimple 
cérémonie 3  mais  qui  partoit  du  cœur,  & 
étoit  fincére  &  réel.  Antigone ,  de  fon 
coté,  avoit  pour  fon  fils  une  affe&ion 
&  une  tendreflè  vraiment  paternelle ,  qui 
alloit  même  jufqu  à  la  familiarité  y  mais 
(ans  rien  diminuer  de  l'autorité  de  père  & 
de  roi ,  &  qui  formoit  cntr'eiiX  une  union 
&  une  confiance  exemte  de  toute  crainte 
&  de  tout  foupçon.  Plutarque  en  raportc 
un  exemple.  Un  jour  qu  Antigone  étoit 
occupé  à  donner  audience  à  des  Arnbafla- 
deurs,  Démétrius  revenant  de  la  chafiè 
entra  dans  la  falle  ,  falua  fon  père  d'un 
balfer,  &  s'affit  auprès  de  lui  tenant  en- 
core lès  dards  dans  fes  mains.  Antigone 
venoit  de  rendre  réponfe  à  ces  Ambafla- 
deurs ,  &  il  les  renvoioit.  Mais  il  les  rap- 
pella ,  &  leur  dit  à  haute  voix  :  Vous  dirt{ 
déplus  à  vos  Maîtres  la  manière  dont  nom 
vivons  mon  fils  &  moi,  leur  faifant  obfer- 
ver qu'il  ne  craignoit  point  de  le  laiffei 
approcher  de  fa  perfonne  avec  fes  armes  *  , 

*  $"  Grecs ,  non  plus  I  qu'il  itilt  qneftion  de  s'en 
qui  les  Romains,  ne  vor^jervir  à  la  guerre,  ou  à 
trient  des  armes  que  lorf. .  U  ebaffe 
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^jric  cette  bonne  intelligence  <m  -té- 
ioit  entre  Ton  fils  &  lui ,  faifoit  la  pli» 
fcûdè  force  de  Ces  Etats  ,  &  en  même 
tfte  fa  joie  la  plus  vive  &  la  plus  £nfî- 
ieull  faut  revenir  à  notre  fujct. 
Anrigone  étant  pafïé  dans  l'Afie  Mi*  dw./.ii 
tàrc,  eut  bientôt  arrêté  les  progrès  dfi"*  7»* 
«flandre.  Il  le  preilà  même  fi  vivement  ^ 
•Il  f  obligea  à  s'accommoder  avec  lui 
te  conditions  for;  honteufes.  Auflï  >  i 
Éie  le  Traité  fiit-il  conclu ,  qu'il  s'en 
jtentit ,  &  le  rompit ,  en  envoiant  de* 
îtader  dû  fecours  a  Ptolémée  &  à  Sf 
uétis,  il  en  recommençant  la  guerre 
feviolcmens  de  la  bonne  foi  &  (les 
îtés  étoient  comptés  pour  rien  par  là 
art  des  Princes  dont  j'écris  maintes 
rfïiiftoire.Ces  indignes  moiens,  qui 
àbonoreroient  Jugement  des  partijpur 
ftj$  >  leur  paroifloienc  un  fujet  de  gloire. 
IrtfapplaudifToient  de  leurs  perfidies  , 
Wtone  d  une  marque  d'habileté  dans  le 
ouvernement  ;  &  ils  ne  s'apercevoient 
is  qu'en  ufer  de  la  forte ,  c'étoit  appren- 
ne a  leurs  troupes  à  leur  manquer  de 
délité ,  &  s'ôter  à  eux-mêmes  tout  pré- 
exte  dé  fe  plaindre  des  révoltes  de  leurs 
iijets,  qui  ne  faifoient  que  les  imiter. 
2'eft  par  ces  fortes  d'exemples  contar 
^éux  que  tout  m  fiéçje  fe  corrompt,  & 
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renonce  (ans  honte  aux  fentimcns 
neur  &  de  probité  \  parce  que  ce  qui  < 
devenu  commun,  ne  paroit  plushont 
Ce  renouvellement  de  guerre  retint  A 
gone  plus  lontems  qu'il  n'auxoit  voulu  fl 
&  donna  occafion  a  Ptolémée  de  : 
porter  fur  lui  des  avantages  confie 
de  l'autre  côté.  %J 

D'abord ,  il  pafla  avec  fa  Ilote  ém 
111e  de  Cypre ,  &  la  domta  prefqQeat 
pioi.  Z.io.  tiérement.  Nicoclès ,  roi  de  Paphos  f um 
û*  7  *'  des  villes  4e  cette  île  >  fe  fournit  aktfî 
comme  les  autres  :  mais  une  année  ou  dco 
après  il  fit  alliance  fecrettement  avec  Air 
tigone.  Ptolémée -en  aianteu  avis,  po« 
empêcher  que  d'autres  Princes  ne  fuivif- 
jTent  fon  exemple,  chargea  quelques  Offi- 
ciers qu'il  avoit  en  Cypre  de  le  faire 
mourir.  Ceux-ci  ne  pouvant  fe  réfoudtt 
à  exécuter  cet  ordre  par  eux-mêmes,  prêt 
ferent  vivement  Nicoclès  de  le  prévenu 
par  une  mort  volontaire.  Ceft  le  parti 
qu'il  prit ,  &  fe  voiant  fans  refïburcc,  il 
{e  tua  lui-mêirçe.  Quoiqije  Ptolémée  eut 
ordonné  à  ces  Officiers  de  refpeâerb 
Reine  Axithéa  &  les  autres  Princcfld 
qu'ils  rencontreroient  dans  le  Palais  de 
iSicoclès,  ils  ne  purent  empêcher  qu'elles 
pe  fuiviflent  l'exemple  de  ce  Roi  malhefr 
feifx.  •  La  Reine ,  après  ^voir  çué  fes  fijlfl 
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aropre  main ,  &  avoir  exhorté  les 

Princefles  fes  belles-fours  à  ne  pas 

re  au  malheur  qui  venoit  d'arriver 

i leur  frète,  fe  tua  auffi  elle-même, 

art  de  eps  Princcffcs  foc  fuiyic  de 

e  leurs Epoux ,  qui,  *vant  que  dç 

r,  mirent  le  feu  aux  quatre  coins 

ail.  Tell*  fut  l'horrible  &  fapglantc 

ie>  qoifepaflkenCypjrc. 

4éméc  >  après  s'être  rendu  maître 

ce  île ,  alla  foire  une  defeente  dans 

ie  f  &  fie  là  clans  la  Çilicie,  où  U 

grand  butin  *  fie  beaucoup  de  pri- 

u  qtfil  emmena  en  JEgyptê.  Séieu-  Am.  M.^t 

on  retour  lui  communiqua unpro-  Av.jc.3n 

Air  regagner  la  PJiénicie  &  la  Syrie,  7?lod' p" 


*?7M- 


*H 


édition  en  (ut  résolue,  il  y  alla  ep  Pi*t.inDê 
ne  avec  une  belle  armée  ,  après  mt^p-  fl 
appaifé  heure ufement  une  révolte 
toit  fxcitée  parmi  les  Cyrénéens  , 
:oçva  Démétrius  à  Gaza ,  qui  lui 
ittta  Tentrëe.  On  en  vint  à  un  corn- 
ijttâtre ,  où  Ptolémée  remporta  cn- 
iâx>ire.  Démétrius  y  eut  cinq  mille 
es  tués  y  &  huit  mille  faits  priforj. 
El  perdit  auffi  fes  tentes  y  fon  argent , 
t  ion  équipage.  Il  fut;  obligé  de  le 
Jaû-tpême  à  Aiot  y  &delààTrir 
ville  de  Phénicie  fur  la  frontière  dç 
Jte-Syp  >  &  d'abandonner  à  Pfplér 
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mec  toute  la  Pbénicic ,  la  Paleftine , 
la  Célé-Syrie. 

Avant  que  Je  partir  d'Azot ,  il  an 
Eût  demander  la  permiilion  d'enterrer 
morts.  Ptolémée  ne  fe  contenta  pas  d< 
lui  accorder  :  il  lui  renvoia  encore  t< 
ion  équipage  ,  (es  tentes,  fes  racubl 
(es  amis ,  &  fes  domeftiques  fans  ranç< 
&  il  lui  fit  dire  >  qu'ils  ne  dévoient* 
faire  la  guerre  entreux  pour  les  riche]/ 
mais  pour  la  gloire.  Un  payen  ne  pou\ 
pas  mieux  penfer:  encore  ne  peut-on 
aire  qu'il  penfat  ainfi  réellement.  Dec 
trius  ,  touché  d'une  générofité  fi  oblige 
te  y  pria  fur  l'heure  les  dieux  de  ne  le 
laifTer  lontems  redevable  d'un  fi  gn 
bienfait  à  Ptolémée ,  &  de  lui  foui 
une  promte  occasion  de  lui  rendre  la 
reille. 

JPtolémée  envoia  le  refte  des  prif 
«iers  en  Egypte ,  pour  s'en  fervir  fui 
flote  :  enfuite  il  pçuffa  fes  conque 
Toute  Ja  côte  de  Phénicie  fe  rendit  *  1 
excepté  la  ville  de  Tyr.  Il  fit  parler  fçc 
tement  à  Androniç  qui  en  étoit  Goui 
neur ,  &  l'un  des  plus  braves  Offici 
d'Antigone ,  &  des  plus  attachés  au: 
vice  de  Ion  Maître ,  pour  l'engager  à 
rémettre  la  place  de  bonne  graçc  ,  &  à 
jpas  l'obliger  d'en  fairç  Iç  fîége  dans 

forra 
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fermes.  Andronic*  qui  comptoit  fur  ratta- 
chement des  Tyriens  pour  Antigonc , 
lépondit  avec  fierté ,  &  même  avec  in- 
iulte  &  mépris  pour  Ptolémée.  Il  fat 
trompé  dans  fes  eipérances.  La  garni/on 
&  les  habitans  le  forcèrent  de  fe  rendre. 
Alors  il  fe  crut  perdu  fans  re'flburce ,  & 
^ue  rien  ne  feroit  capable  de  faire  oublier 
a  un  vainqueur  l'inlolencc  avec  laquelle 
il  avoit  parlé  de  lui.  Il  fut  encore  ici 
trompé.  Le  Roi  d'Egypte ,  bien  loin  d'u- 
fcr  de  repréfailles  avec  le  Capitaine  qui 
Eavoir  fi  indignement  infulté ,  fe  fit  un 
devoir  de  fe  l'attacher  par  les  amitiés  qu'il 
lui  témoigna  quand  il  vint  pour  le  falucr. 
La  perte  de  la  bataille  n'abbattit  point 
le  courage  de  Démétrius ,  comme  il  au- 
rait pu  arriver  aifement  à  un  jeune  Prince 
à  qui  fa  première  adion  avoit  fi  mal  réuflï. 
Avec  la  fermeté  d'un  Général  confomme 
dans  l'art  militaire ,  &  accoutumé  aux 
inconstances  &  au*  viciffitudes  des  ar- 
mes ,  il  fe  mit  à  lever  de  nouvelles  trou- 
pes ,  &  à  faire  de  nouveaux  préparatifs. 
U  s'afïiira  des  villes  ,  &  exerça  continuel- 
lement fes  fbldats. 

Quand  Antigone  reçut  la  nouvelle 

A©  la  perte  de  cette  bataille ,  il  n'en  fut 

pas  fort  ému ,  &  dit  froidement  :  Ptolc- 

nie  a  vaincu  de  jeunis  gens  :  bientôt  il 
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combattra  contre  des  hommes.  Ne  v< 

foint  rabbattrc  ni  arrêter  le  obui 
audace  de  Ton  fils ,  il  ne  s'oppofà 
à  la  demande  qu'il  lui  fit  d'éprom 
core  fes  forces  contre  Ptolémée  3 
lui  en  donna  la  pcrmiflïoru 
m. m .^9 j .  Peu  de  tems après ,  Qlles ,  lieu 
uïôdUl  \>.  ^e  Ptolémée  9  arriva  avec  une  an» 
'*<  7^.  nombreufe ,  fe  tenant  bien  affuré  à 
fer  de  la  Syrie  Démétrius  >■  qu'il  ne 
doit  qu'avec  mépris  depuis  fa  i 
Mais  Démétrius ,  qui  avoit  fu  mett 
malheur  à  profit ,  &C  qui  en  étoitd 
plus  circonfpeft  &plus  attentif»  t 
fur  lui  lorfqu  il  s'y  ateendoit  le  moi 
mit  en  fuite ,  s  empara  de  fon  camp 
tous  fes  bagages ,  fit  fur  lui  fept 
prifonniers  ,  le  prit  &  l'arrêta  lui-n 
&  emporta  un  très  riche  butii). 
moins  touché  de  la  gloire  &  des  rii 
que  lui  apportoit  ta  viûoire  ,  q 
plaifir  de  fe  voir  en  état  de  s*ac< 
d'une  dette  à  1  égard  de  fon  ennemi 
lui  rendre  le  biepfait  qu'il  en  avoit 
Cependant  il  ne  voulut  pas  le  faire 
autorité  :  il  en  écrivit  à  fon  père ,  < 
permit  d'en  ufer  comme  il  le  jt 
a  propos.  Il  renvoia  donc  à  Ptc 
Cilles  &  tous  fes  amis  9  comblés  < 
gnifiq^es  prefeas ,   $c  avep  ew*  t 
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I  avoir  pris.  Il  eft  beau  de  dif- 
le  généralité  avec  un  ennemi; 

autre  difpoiïtion  encore  plus 
principalement  dans  an  Prin- 
vî£toricuK ,  de  faire  gloire  de 
n  tout  de  fon  père ,  &  de  ne 
ans  le  confulter. 

y  après  la  viftoixe  remportée  Diarf,  P< 
ius  près  de  Gaza  ,  avoir  ohte-  7lC'^-gt 
>mée  mille  hommes  d'infante* 
»  cens  chevaux,  Avec  cette  pe- 
,  il  s'en  alla  dans  l'Orient ,' 
de  rentrer  dans  Babylonc,  En 
"arres  en  Méfopocamïe ,  il  en- 
■tie  de  force  ,  partie  volontai- 
garnifon  Macédonienne  à  fc 
li.  Dès qu on  fut  qu'il  appro- 
bylone,  fcs  anciens  fujets  vin- 
nd  nombre  le  ranger  fous  les 

II  étoit  chéri  dans  cette  pro- 
fe  de  la  douceur  avec  laquelle 
uvçrnée  ,  &  la  fèvérité  d'An- 
nt  baïa  On  étoit  charmé  de 
,  &  de  refpcrance  de  le  voir 
arrivant  à  Babylonc  il  trouva  ' 
nvertes  3  ëc  y  fut  reçu  du  peu- 

{es  acclamations  générales» 
ani  dAotigone  fe  retirèrent 
tteau,  SclcticuSj  maître  de  la 
L'affcftion  des  habirans  ,  s'en 
Hij 
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faifit  bientôt.  Il  y  trouva  fes  cnfans ; 
amis ,  &  fcs  domeftiques  ,  qu  Antigc 
avoit  retenu  prifonniers  depuis  fa  reti 
en  Egypte. 

Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  foflj 
lever  une  bonne  armée ,  pour  garda 

3u  il  venoit  de  recouvrer.  A  peine  et 
.  rentré  en  pôffeffion  de  Babylone, 
Nicanor  ,  Gouverneur  de  Médic 
Antigone ,  fe  mit  en  marche  poui 
chaifer.  Séleucus  en  aiant  eu  avis , 
le  Tigre  pour  aller  au  devant  de  lui. 
furprit  dans  un  porte  défavantagi 
attaqua  Ton  camp  de  nuit ,  &  mit  t 
(on  armée  en  déroute.  Nicanor  fut1 
;è  de  s'enfuir  avec  un  petit  nomb: 
"es  amis  ,  &  de  fe  rendre  ,  en  trav< 
les  déferts  ,  auprès  d'Antigone.  T 
fes  troupes  qui  échapérent  à  la  déi 
foit  par  dégoût  pour  le  fervice  d'Aï 
ne ,  ou  par  la  crainte  du  vainqueu 
jettérent  dans  le  parti  de  Séleucus, 
trouva  alors  à  la  tête  d'une  belle  ar, 
dont  il  fe  fervit  pour  s'emparer 
Médie  ,  de  la  Sufianne ,  &  des  autre! 
vinces  &  places  du  voifinage:  &  pa: 
fè  rendit  fort  puiflant.  La  douceur  < 
gouvernement ,  fk  juftîcc ,  fon  éq 
&  fon  humanité  pour  tous  fes  li 
pontribuérept  fur  tout  à  affermir  & 
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ict,  II  fentit  quel  avantage  C'eft  poifr 
i  Prince  que  de  les  bien  traiter ,  &  de 
a  faire  aimer.  Il  étoit  arrivé  avec  une 
ûgnée  d'hommes.  L'amour  des  peuples 
â  riait  lieu  d'armée ,  &  en  amafla  bien- 
*upe  autour  de  lui ,  non  feulement  très 
ftabreufe  >  mais  invincible  par  l'afFec- 
**  qu'elle  lui  portoir. 

Çeft  à  cette  entrée  dans  Babylone  que  an.  m.^9,. 
^ftee  l'Ere fameufe des Séleucidcs , Av- JC- $ l u 
!*t  tout  l'Orient  s'eft  fervi  :  car  Payens , 
**»  Chrétiens,  Mahométans  ,  tous  l'ont 
fckiée,  Les  Juifs  l'appellent  VEn  des 
^«f/paiceque,  lorfqu'ils  tombèrent 
*«goavernertitent  des  Rois  Syro- Ma- 
riera i  ils  forent  obligés  de  s'en  fe*- 
f^&  toutes  les  dattes  des  contrats  & 
^Utres  pièces  civiles.  Les  Arabes  la 
^^nt  F  Ere  du  bicornu  9   défignant  Avpian.  <u 

*  *•  fdôtl  quelques  Auteurs  ,  Séleu>/^r*^ 
'.  ,5Juc  les  fculpteurs  repréfentoient 
gisement  avec  deux  cornes  de  bœuf 

*^fce  ,  parce  que  ce  Prince  étoit  fi 
1  ^u'en  prenant  un  taureau  par  le£ 
**    il  l'arrétoit  tout  court.  Les  deux 

*  des  Maccabées  l'appellent  VEte 
**>iaume  des  Grecs  >  èc  tous  deux 
Ploient  dans  leurs  dattes',  avec  cette 
^^tice  pourtant ,  que  le  premier  de 

livres  la  fait  commencer  au  prin- 
H  iij 
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•tems  ,  &  l'autre  à  l'autonne  de  la  même 
année.  Les  3 1  années  du  tégne  qu'on 
donne  à  Séleucus  ,  commencent  ici. 
viod.  pdg.     Antigone  étoit  à  Célénes  en  Phrygie, 
7*-'  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  vidôkc 

eue  JDémétrius  fon  Hls  avoit  remportée 
lur  les  troupes  de  Ptolémée.  Il  partit  auffi* 
tôt  pour  la  Syrie  ,  afin  de  tirer  de  cette 
yi&oire  tous  les  avantages  qu'elle  lui  pré- 
fcntoit.  11  pafla  le  mont  Tauxus  #  &40I- 
.  «lit  fon  fils  j  qu'il  embraffa  étroitement 
a  la  première  entrevue  ,  verfant  des  lar- 
mes de  joie  &  de  tendreflè.  Ptolémée  ne 
fc  trouvant  pas  aflez  fort  pour  faire  tète 
aux  troupes  du  père  &  du  fils  jointes» 
femble  y  prit  le  parti  de  faire  démolir  les 
fortifications  d'Ace ,  de  Jappé,  deSamt- 
rie  y  &  de  Gaza»  &  de  fe  retirer  en  Egyp- 
te >  emportant  avec  lui  prefquc  toutes 
les  richeflès  du  pays ,  &  emmenant  auffi 
un  grand  nombre  des  habitans.  Ainû  tou- 
te la  Phénicie ,  la  Judée ,  Se  la  Celé-Syrie 
retombèrent  fous  la  domination  d' Anti- 
gone. ; 
lofah.An.  Les  habitans  de  ces  provinces  qu'em- 
£  «^2  mena  Ptolémée,  le  fuivirent  plus  ptf 
Appian.  lib.  choix  que  par  force.  Sa  douceur  naturel- 
I#**'  le,  &  la  clémence  &  l'humanité  avtf 
laquelle  il  avoit  toujours  traité  ceux  qui 
s'étoient  trouvés  fous  fon  gouvernement , 
leur  avoit  fi  fort  gagné  le  coeur ,  qiùls 
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ent  mieux  vivre  fous  fa  domination 
m  pays  étranger  ,  que  de  demeurer 
e  leur  propre  fous  celle  d' Antigone , 
ils  n'attendoient  pas  un  traitement 
îx.  Ils  étôient  encore  fortifiés  dans 
réfolution  par  les  avantages  du  parti 
ùr  propoloit  rtolemee.  Car,  aiant 
le  delïein  de  faire  d'Alexandrie  la 
le  de  l'Egypte,  il  étoit  bien  aife  d'y 
:  des  habitans  ,  &  il  offrait  pour 
le  beaux  privilèges  &  de  grandes 
nités.  Auflï  fut-ce  là  qu'il  établie 
le  cous  ceux  qui  le  fuivirent  dans 
occafion,  parmi  lesquels  il  y  avoic 
»up  de  Juifs.  Alexandre  y  en  avoit 
tabli  plufieurs:  Ptolcmce ,  au  retour 

première  expédition  ,  y  en  avoit 
Ê  encore  un  beaucoup  plus  grand 
>re  qu'Alexandre.  Ils  y  trouvoient 
n  pays ,  &  une  prote&ion  puiffante. 
nit  de  tous  ces  avantages  qui  s'étoit 
du  dans  la  Judée  ,  avoit  donné 
à  beaucoup  d'autres  d'aller  s'éta- 

Alexandrie ,  ôc  ils  exécutèrent  ce 
n  dans  cette  occafion.  Comme 
ndre  avoit  accordé  aux  premiers 
:jui  s'y  établirent  fous  lui  les  mêmes 
•ges  qu'aux  Macédoniens ,  Ptolé- 
ivoit  (ait  la  même  chofe  pour  eux. 
il  s'y  en  jetta  tin  fi  grand  nombre  , 
H  iiij 
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que  le  quartier  des  Juifs  â  Alexa 
tormoit  prefque  une  ville.  Plufieœ 
iharitains  s'y  établirent  atiffi  fur  le  i 
pié  que  les  Juifs  >  &  y  multiplièrent 
coup. 
Diod.pag.  Antdgone ,  après  avoir  repris  la  i 
•7,*7».  la  Phénicie ,  &  la  Judée  fur  Ptolé 
envoia  Athénée  un  de  fes  Généraux 
tre  les  Arabes  Nabathéens.  Céto 
canton  de  voleurs  qui  avoient  fai 
fleurs  courfes  dans  le  pays  dont  il  i 
de  faire  de  nouveau  la  conquête  * 
en  avoient  emporté  depuis  peu  m 

fros  butin.  Leur  principale  ville 
étra',  ainfî  nommée  par  les  Grec* 
ce  qu'elle  étoit  fur  un  roc  élevé  au  r 
d*un  pays  défert.  Athénée  s'en  étoit 
&  de  tout  le  butin  qui  y  étoit  ; 
comme  il  fc  retiroit ,  les  Arabes 
quércnt  par  furprife ,  défirent  une  I 
partie  de  fes  troupes ,  le  tuèrent  la 
me ,  reprirent  tour  le  butin ,  &  i 
rent  dans  Pétra ,  d  où  ils  écrivirent 
tigone  en  Syriaque  une  lettre  de  p] 
fur  l'injufte  entreprife  d' Athénée 
tr'eux.  Antigone  d'abord  la  défà 
mais  quand  il  eut  raflemblé  fes  trc 
il  les  donna  à  fon  fils  Démétrius , 
aller  châtier  ces  voleurs.  Celui-ci  ni 
vaut  les  forcer  dans  leur  retraite  >  ; 
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IrëPétra,  fe  contenta  de  faire  le 
leur  Traité  qu'il  put  aveic  eiù ,  Se 
irna  fur  fes  pas. 

ir  l'avis  que  Ni danor' donna  à  And-  a*.m.**$$ 
de?  fuccès  de  Séleucus  en  Orient >  Ky^]fd\%xt 
envoiafon  fils  Démétrius  à  la  tête  73*.  7^?* 
;  armée  ,  pour  le  chaffer  de  Baby-  ^uj*P* 
,  &  reprendre  lur  lui  cette  provins 
fc  pour  lui ,  il  alla  vers  les  cote»  dç 
i  Mineure ,  pour  s'oppofer  aux  efforts 
'rinces  confédérés  ,  dont  le  pouvoir 
►rtifioit.  Il  ordonna  à  fon  fils  de  l'y 
ir  trouver,  dès  qu'il  auroit  exécuté 
>mmiffion  en  Orient.  Démétrius  > 
nt  les  ordres  de  fon  père,  prit far- 
ï  Damas ,  &  la  mena  du  coté  de  Ba- 
ie: &,  Séleucus  étant  alors  en  Me- 
il  entra  fans  oppofition  dans  la  vilfe, 
>cle  ,  à  qui  Séleucus  avoit  laiiTé  le 
nandement,  ne  fe  trouvant  pas  aflez 
K>ur  réfifter  à  Démétrius,  s'étok  re- 
vec  fes  troupes  dans  les  marais ,  où , 
fe  des  rivières ,  des  canaux ,  &  des 
cages  qui  le  couvroient ,  il  n'y  avoit 
îoièn  d'approcher  de  lui.  En  partant 
abylone ,  il  eut  foin  auflî  d'en  faire 
:  les  habitans.  Ils  fe  fauvérent  tous , 
as  de  l'autre  côté  du  Tigre ,  d'autres 
les  déferts ,  Se  quelques-uns  dans  des 
sdefâreté, 

Hv 
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Démctrius  fit  attaquer  les  châteaux  II 
y  en  avoit  deux  grands  à  Babylone  avec 
de  bonnes  garnifons  >  fur  les  deux  bord* 
©ppofes  de  l'Euphrate.  Il  en  emporta  un , 
&  y  mit  une  garnifon  de  fept  mille  hom- 
mes. L'autre  loutint  le  fiége  jufqu  au  teins 
Su'Antigone  avoit  ordonné  à  Démctrius 
e  revenir  le  joindre.  Il  laifla  donc  à 
Archélaiis ,  un  des  principaux  Officiers 
de  l'armée ,  mille  chevaux  &  cinq  mille 
fantaflïns  pour  continuer  ce  fiéee  *<&  ann 
mena  le  refte  de  fon  armée  dans  l'Afie 
Mineure  pour  renforcer  Antigone. 

Mais ,  en  quittant  le  pays  de  Babylone, 
il  le  pilla,  ce  qui  fit  grand  tort  aux  affaire* 
de  fon  père  3  &  attacha  plus  que  jamais  les 
habitans  à  Séleucus.  Ceux  même  qui  jut 
ques-là  avoient  été  du  parti  d' Antigone  > 
conclurent  que  fes  troupes  ne  leur  au- 
roient  jamais  tant  fait  dç  mal  fi  elles  euf- 
fent  compté  d'y  revenir*,  &  regardant  ce 
pillage  comme  un  a&e  de  déiertion,  & 
une  déclaration  formelle  qu'il  les  aban- 
donnoit ,  ils  fongérent  à  s'accommoder 
avec  Séleucus ,  &  embraflerent  tout  de 
bon  fon  parti.  Ainfî ,  quand  celui-ci  re- 
vint immédiatement  après  le  départ  de 
Démettais,  il  eut  bientôt  chafle  le  peu 
de  troupes  que  ce  jeune  Prince  y  avoit 
laiffées ,  &  repris  le  château  dont  elki 
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5Îent  en  pofleffion.  Après  cela  il  établit 
Solidement  fon  autorité  ,  que  rien  ne 
:  plus  capable  de  l'ébranler,  Auffî  eftee 
l'époque  où  les  Babyloniens  firent  corn* 
meer  la  fondation  de  fon  roïaume, 
oique  toutes  les  aunes  nations  de  fAfic 
mment  fix  mois  plutôt  3  &  dans  fan- 
-  qui  précède  celle-ci, 

Dcmetrius  ,  en  arrivant  dans  TAfie  dw.jpv 
incure ,  fit  lever  le  fiége  d'Halicamaflè  ^"'*j* 
c  Ptolémée  avoit  formé  :  &  cet  événe- 
mt  fut  fiiivi  d'un  Traité  de  paix  entre 
,  Princes  confédérés  de  Antigone.  Par 
Traité  3  Caflandre  devoir  avoir  le  ma- 
lmène des  affaires  de  la  Macédoine  , 
"qiiW  la  majorité  d'Alexandre  fils  de 
>xane  ï  Lyliniaquc,  la  Thrace  :  Pto- 
Tiée  >  l'Egypte  &  les  frontières  de  la 
byc  8c  de  l'Arabie  :  Antigone  ,  toute 
Ik»  Toutes  les  villes  Grecques  dévoient 
uir  de  la  liberté.  Mais  cet  accord  ne  dura 
léres.  Il  eft  étonnant  que  ces  Princes  ■>  fe 
nnoiffant  fi  bien  >  &  fâchant  que  de  part 
d  autre  la  fainteté  des  fermens  né  toit 
iploiée  que  pour  fc  tromper  rmicuellc- 
:nr  ,  cfpéraflent  quelque  fuccès  d'un 
jien  (iule  &  fi  décrié,  'A  peine  ce  der- 
:t  Traité  étoir-il  conclu  3  que  chaque 
rti  prétendit  qui! sJy  étoit  fait  des  in- 

H  */j 
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fradions  •,  &  les  hoftilités  recommence 
rent.  La  véritable  raifon  étoit  la  grande 
puifTance  d'Antigone ,  qui  saccroiflànt* 
tous  les  jours  devenoit  trop  formidable  | 
aux  trois  autres ,  pour  leur  permettre  de 
demeurer  en  repos  qu'ils  ne  rcuflentib* 
batuc. 

Il  étoit  vifible  qu'Us  ne  travailloieot 

tous  qu'à  leur  intérêt  particulier,  fan 

fonger  à  la  famille  d'Alexandre.  Mais  les 

Macédoniens  commencèrent  à  fç  Mer, 

&  à  dire  qu'il  étoit  tems  de  faire  paroitre 

le  jeune  Alexandre  qui  étoit  parvenu  1 

lage  de  quatorze  ans  ,  &  de  le  tirer  de 

prifon  pour  lui  donner  connoiflance  des 

affaires.  Caffandre,  qui  auroit  vu  par  là" 

toutes  fes  efpérances  ruinées  >  fit  mourir 

fecrettement  le  jeune  Roi  avec  (à  merc 

Roxane  dans  le  château  cPAmphipoiis , 

où  il  les  tenoit  renfermés  depuis  quelques 

années. 

.M.Î694*      Polyfperchon  >   qui  gouvernoit  dans 

féuîib  10  *c  Pél°Ponnéfe  ,  prit  cette  occafïon  de 

7*0.  76 1.  fe  déchaîner  par  tout  contre  Caflandre, 

76€.  767  fc  je  fajre  fcmit  ja  DOirccur  de  cette 

a&ion  pour  le  rendre  odieux  aux  Ma- 
cédoniens &  s'en  attirer  laffcétion.  Com- 
me il  fongeoit  à  rentrer  dans  la  Macédoi- 
ne dont  il  avoit  été  chafle  par  Catfàndre» 
il  affettoit  de  paroitre  fort  zélé  pour  h 


des  succecs.  d'Alex  and.  i  ?  t 
ifon  d'Alexandre  \  de  pour  en  donner 
preuves  ,  il  fit  venir  de  Pergame 
xule,  autre  fils  qu'Alexandre  avoir  eu 
Barfine  veuve  de  Memnon ,  qur  pou- 
:  alors  avoir  dix-fept  ans  ;  &  s'étant 
ncé  avec  une  armée  contre  Caflandre  r 
çopalk  aux  Macédoniens  de  le  mettre 
le  trône.  Caflandre  en  fut  effraie, 
dans  une  entrevue  qu  il  eut  avec  lui , 
ni  repréfenta  qu'il  alloit  lui-même  fe 
mer  un  maître  ;  qu'il  feroit  bien  mieux 
Ce  défaire  d'Hercule  ,  &  de  s'emparer 
la  Grèce  -,  &  il  lui  offroic  pour  cela 
fecours.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  le  faire 
ientir  à  lui  facrifier  ce  jeune  Prince , 
is  la  mort  duquel  il  lui  faifoit  envifa- 
de  grands  avantages.  Ainfi  l'année 
rame  Hercule  &  fa  mère  eurent  leAM. m.? <m- 
me  fort  entre  fes  mains,  qu'avoicnt^v#  J,c'30f' 
Roxane  &  fon  fils  entre  celles  de  Caf- 
dre  :  &  ces  deux  fcélcrats  afTafïinérent 
>cun  à  leur  tour  un  héritier  de  la  Cou- 
ne ,  afin  de  la  partager  entr'eux. 
lu  effet ,  comme  il  ne  reftoit  plus 
Prince  de  la  maifon  d'Alexandre , 
:cun  d'eux  retint  fon  Gouvernement 
fouveraineté  ,  &  fe  fut  bon  gré  de  fe 
re  afïuré  pour  toujours  par  le  meur- 
des  Princes  qui  feuls  paroiffoient  y 
>ir  un  droit  légitime ,  &  d'avoir  étoufé 
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àsns  i-srr  essor  un  rcfte  de  refpeft  _ 
u  caœoire  d'Alexandre  leur  maître  I 
ï*sr  Vjffnlyjf  ?  gui  jufques-Ià  les  avoir] 
— e=xsL  Qsi  r«n  loutenir  fans  laififle-»] 
«g»*~»  &  ùrs  horreur  la  vue  d'une  tclltf  | 
tcrâic  «  ri  hoœenfè  &  fi  lâche  des  ded* 
côces  B  M13  laTeu^lenient  eft  tel  de  part 
Se  c*;rrr,  coon'ie  félicite  également1 
£2  ibccîs  *Toae  conïèdcrarioi  1  urélératej 
c^  le  ^snt2xr  i  répandre  le  (ing  de  fa 
ruhscaw  Les  crinses  les  plus  noirs  ne  con- 
tes:: rser;  i  c^s  anihitîeux  ,  pourvu  quilf 
ks  cwMiiiiinr  i  leur  but. 

Pxtearaee  *:inr  recommencé  la  guet* 
tï  .  e^ccaplsà^JES  viiies  à  Anrigone  dans 
.*Ciî»e  &  ailleurs.  Demétrius  reprit 
S;^»:  rocr  ce  ou  on  avoir  enlevé  à  fou 
jvre  djœ  li  C:::cie  ;  Se  les  autres  Géné- 
ri«\  i'Anrc^e  e*zren:4e  même  fuccès 
A:l.icrç  cor.rr;  cetet  de  Ptolémée*  qui 
r.\ero::  pus>  vertu  en  perlcnne  à  cette  ex- 
rcdirsoa.  L  n "v  eur  eue  File  de  Cvprc , 
c:  i  roxniec  corJeiva  les  conquêtes;  pat- 
ce  eu  en  taiùnr  mourir  Nicoclès  roi  de 
P*?So$  *  il  avo::  absolument  terrafK  le 
pain  d\Anncone  dans  cène  ile. 

Pour  le  àedommssrrr  de  ce  qu'il  ve* 
noir  de  perdre  dan*  la  Cilicie  ,  û  fit  une 
invalîon  dans  la  Pamphvlsc  ,  la  Lycie  » 
8c  quelques  autres  Provinces  de  la  côte  de 


Ï)ES  SUCCES*.  d'AlEXÂND.  i  1  $ 
TAGc  Mineure  ,  où  il  enleva  à  Antigonc 
plufieurs  places. 

De  là  entrant  dans  la  mer  Egée,  ilAw.M.i** 
prit  111e  d'Andros-,  &  paflant  au  conti-  &£%!£ 
nent ,  il  le  rendit  maître  de  Sicyonc , 
deCorinthe,  &  de  quelques  autres  villes. 
.  Pendant  le  fejour  qu'il  fit  dans  cesibid.  i7u 
miartiers~là  ,  il  lia  correfpondance  avec 
Uéopatre ,  fœur  d'Alexandre.  Cétoit 
celle  qui  avoit  époufé  Alexandre  Roi 
d'Epire..  Depuis  la  mort  de  /on  mari , 
tué  dans. les  guerres  d'Italie,  elle  éroit 
toujours  demeurée  veuve ,  &  depuis  plu- 
fieurs années  elle  faifoit  fa  réiïdence  à 
Sardes  en  Lydie.  Comme  Antigone, 
maître  de  cette  ville ,  ne  ménageoit  gué- 
res  cette  Princeffe ,  PtolérYiée.  fe  fervit 
avec  habileté   de  fon  mécontentement 

f>our  l'attirer  dans  fon  parti.  Il  l'invita  à 
e  venir  trouver,  efpérant  de  tirer  de  fa 
préfence  plufieurs  avantages  contre  Anti- 
gone.  Elle  s'étoit  déjà  mife  en  chemin  : 
mais  le  Gouverneur  de  Sardes  l'aiant  arrê- 
tée la  ramena ,  &  peu  de  tems  après ,  par 
ordre  d'Antigone ,  il  la  fit  mourir  fecret- 
tement.  Antigone,  auffitôt  après,  vint  à 
Sardes ,  &  fit  le  procès  à  toutes  les  fem- 
mes qui  avoient  été  les  inftrumens  de  ce 
meurtre ,  &  qui  y  avoient  prêté  leur  mi- 
niftere. 
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On  voit  ici  avec  furprife  &  avec 
miration  ,  combien  le   bras   de  Dicd 
s'étoit  appefanti  fur  toute  la  race  i'A<\ 
lexandre  ,•  &  *vec  quelle  rigueur  il  cfl 
pourfuivoit  les  moindres  reftes ,  &  tout 
ce  qui  avoir  eu  le  malheur  d'appartenir  \ 
ce  fameux  Conquérant ,  dont  tout  l'oni- 
vers  ambitiomnoit  la  faveur  quelques  an- 
nées auparavant,  Unemalédiâionfiineft* 
dévoroit  toute  cette  famille ,  &  vengeoif 
fur  elle  toutes  les  violences  commifes  pai 
ce  Prince.  Dieu  fe  fèjrvoit  de  fes  courri- 
fans  mêmes ,  de  fes  officiers  ,  de  fcs  do 
meftiques ,  pour  exercer  la  févérité  defcl 
jugemens  à  la  vue  de  toute  la  terre ,  qui 
tecevoit  ainfi  une  forte  de  réparation  de 
tous  les  maux   qu'Alexandre  lui  avoir 
faits. 

Antigone  ,  miniftre  &  exécuteur  de 
ces  ordres  pleins  de  juftice  du  côté  de 
Dieu ,  n'en  étoit  pas  moins  criminel  , 
parce  qu'il  ne  s'y  portoit  que  par  des 
vues  d'ambition  &  de  cruauté  ,  dont  il 
fentoit  lui-même  toute  l'horreur,  &  dont 
il  auroit  bien  fouhaité  pouvoir  dérober 
la  connoiilance  aux  hommes.  Il  célébra 
les  funérailles  de  Cléopatre  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire  ,  efpérant,  par 
tous  ces  beaux  dehors ,  éblouir  le  public , 
&  éviter  la  haine  que  cette  noire  aâion 
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h£rifoir.  Mais  une  profonde  hypocttfie , 
^mme  celle-ci,  découvre  pour  l'ordr- 
jaire  le  crime  qu'elle  veut  cacher ,  &  ne 
ait  qu'augmenter  la  jufte  horreur  qu'on 
■  pour  ceux  qui  en  font  les  auteurs. 

Cette  lâche  8c  barbare  adion  n'eft  pas 
i  (cale  que  commit  Antigone.  Sélcucus 
le  Ptolémée  élevoient  l'édifice  de  leur 
uriflancc  fur  la  clémence  &  fur  la  juftice 
yec  lesquelles  ils  gouvernoient  leurs  peu- 
iles  :  &ils  établirent  par  cette  voie  des 
ïifapires  durables ,  qui  demeurèrent  pfen- 
lant  plusieurs  générations  dans  leurs  fa- 
nilles.  Le  cara&ére  d'Antigone  étoit 
>ien  différent.  Sa  maxime  étoit  >  fi  quel- 
qu'un faifoit  obftacle  à  fe$  defTeins,  de 
'en  défaire  fans  avoir  aucun  égard  à  la 
uftice  ni  à  l'humanité.  Auffi  cette  force 
>rutale  &  tyrannique ,  par  laquelle  feule 
1  s'étoit  foutenu,  venant  à  lui  manquer, 
1  perdit  l'Empire  &  la  vie. 

Quelque  fage  &  modéré  que  fut  1er 
gouvernement  de  Ptolcmée ,  il  ne  fut 
pas  à  l'abri  des  révoltes.  L'infidélité  d'O- 
phellas  Gouverneur  de  la  Libye  &  de 
ta  Cyrénaïque  ,  qui  fe  fouleva  à  peu 
yxès  dans  ce  tems-ci ,  lui  donna  une  jufte 
nquiétude ,  mais  heureufement  elle  n  eut 
?as  de  fuite.  Cet  Officier  avoit  d'abord 
Tervi  fous  Alexandre.    Après  fa  mort  il 
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s'ctoit  attaché  à  Ptolémée  ,  & 
fuivi  en  Egypte,  Ptolémée  lui  av( 
né  le  commandement  de  larme 
envoia  pour  réduire  la  Libye  & 
tenaïque ,  provinces  qui  lui  avo 
accordées >  auffi  bien  que  l'Egj 
l'Arabie  ,  par  le  partage  qui  f< 
f  Empire.  Quand  ces  deux  provir 
tent  foumifes ,  Ptolémée  lui  en 
Gouvernement.  Ophellas  le  voit 
occupé  contre  Antigone  &  Dé 
pour  avoir  quelque  choie  à  crai 
la  part ,  s  eroifrendu  indépeûd; 
étoit  demeuré  pofTefTeur  tranqi 
fon  ufurpation  jufqu  à  cette  anné 
.7.  Agathocle ,  Roi  de  Sicile ,  éta 
!I;  en  Afrique  faire  la  guerre  aux  C 
nois  ,  eflàia  d'engager  Ophellas  c 
parti  y  Se  lui  promit  de  lui  aider  ; 
dre  maître  de  toute  l'Afrique.  Oj 
leduit  par  une  promeflè  fi  nateufe 
à  Agathocle  une  armée  de  vinj 
hommes,  fur  les  terres  des  Carth 
Mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu< 
lérat  quily  avoit  attiré  fe  défit  de 
garda  fon  armée.  On  peut  vo 
Thiftoire  des  Carrhaginois  quel  fa 
)e.  ces  de  cette  noire  trahifon.  Pto 
*  par  la  mort  d'Ophellas  ,  reco 
Libye  Se  la  Cyrénaïque.  Ce  demi 


D£S*UCOEtf.l>'ÀHffiANÏ>.  W»7 
{tOuno  unci  Athénienne: d'une  use 
^înémmét  Eurydice;  <jui  étoir 
wUb  ikMiltiEdwr  Apès!i«^motrcfc 
^Mitt^ijUe  ^ecomna  d,  Athènes ,  où 
k viBi'aïméc d'après,  &ré- 


WfMmitiiutfU  <P4atigMit  àffiige 

'  Jddm&ï  &  y  étailit  le  gùu- 

itDhtiferufbque.  Dimitriusde 

i  fia  jn  €pmmaMdau  ,  fi  retire  \à 

'îfjiftpmdaimi  à  mort,  &fis 

mrfiu*.\Ii  pafi  em  Egypte. 

t ftTfjffff  '"ffTjt  fa  -  Athéniens 

^nâgone&àJonjUs  1H- 

>  Celui  *ei  remporte r  avec  fu 

gpbM  wmytamds  viSoire  fur  PtoUmie  9 
jUtnd.Sm^miine  >  &fe  rend  mettre  de 
\  file  entière  de  Çypre.  Après  cette  viSoire 
Anàgoi*  A  Dimitrius  prennent  le  titre 
<âê\lloi  ,  &  les  autres  Princes  à  leur 
exemple.  Antigone  forme  une  entreprife 
l'Egypte  î  qui  lui  riuffit  mal* 


Antigone  &  Démétrius  avoitm  for-  a*.  m.?<$ 
éle  deffein  d'affranchir  la  Grèce  entié-  ViiS  d 
,  queCaflancke,  Ptoiémée ,  &  Polyf-  metr  p.  s? 
action  rehoient. dans  une  efpécede  fer-  *4' 
code.  Ces  Princes  confédérés  ,   pour 
tflojettir  les  Grecs  %  avaient  jugé  necef: 


faire  d'établir  dans  toutes  le$  villes  don! 
ils  s'étoient  rendus  maîtres  l'Àriftaaatic, 
c'eft- à-dire  le  gouvcriieriién€  des  tiëhtt 
&  des  puiiTans ,  qui  approchoic  le  pfatt 
de  celui  desRoii  Antigène  *  pou*  s'atti- 
rer ces  mêmes  petfples  ,  prit  une  voie 
contraire  ,  eny  fubftituant  la  Démo- 
cratie qui  flatoit  davantage  l'inclination 
des  Grecs  ,  &  en  mettant  le  6 ou voh!<  en- 
tre les  mains  du  peuple.  Cetoit  un  re- 
nouvellement de  la  politique  fi  fouvenc 
jtmploiée  contre  Lacédémone  par  les 
Athéniens  de  pat  les  Perles,  qui  avok 
toujours  réirffi.j  Se  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  réunir  eôcorc  dans  cette  occasion, 
pourvu  quelle  fiât  appuiée  d'une  bonne 
armée.  Antigonê  ne  pouvoit  mieux  firire 
que  de  donner  lé  fignal  général  de  la 
liberté  Démocratique  en  commençant 
par  Athènes ,  qui  en  étoitla  plus  jaloufe, 
&  qui  étoit  à  la  tête  des  autres  Républi- 
ques. 

Quand  le  fiége  d'Athènes  eut  été  réfo- 
lu ,  un  des  amis  d'Antigone  lui  dit ,  que  , 
s'il  prenoit  cette  ville,  il  devôirla  gar- 
der pour  lui,  comme  la  clé  de  toufe 
la  Grèce.  Mais  Anrigone  rejerta  haute- 
ment cette  propoiîtion *  &  lui  dit  »  que 
»  la  clé  la  meilleure  &  la  plus  forte  qu'il 
v  connût  c'etoit  fcajnitié  des  peuples  -7  Se 


\ 
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Ltfaénes  étant  comme  le  fanal  de 

e  la  terre ,  elle  feroit  éclater  pat  . 

la  gloire  de  fes  avions.  »  C'eft  une  I 

étonnante  de  voir  comment  des  i 

s  très  injuftcs  &  très  intércffés  , 

ntent  quelquefois  le  langage  de 

ce  &  delà  générofité,  &   chet- 

à  fe  faire  honneur  du  dehors  de 

dont  ils  font  tout-à-fait  éloignés 

i  fond 

nétrius  partit  pour  Athènes  avec  lu* 

nille  talens  ,  &  une  flote  de  deux    .8«j*v 

nquante  voiles.  Démétrius  de  Pha» mi  ton*P 

>mmândoit  dans  cette  ville  depuis 

i$' au  nom  &  fous    l'autorité  de 

idre.  Jamais  3  comme  je  l'ai  déjà 

que,  cette  république  ne  s'étoit  vue 

m  plus- jufte  gouvernement ,  *  &  elle 

t  jamais  joui  de  plus  de  repos  &  de  i 

rur.  Par  reconnoiflance  on  lui  avoit  J 

dans  cette  ville  autant  de  ftatues  | 

y  a  de  jours  en  Tannée ,  -c  eft-à-dire  i 

cens  foixante  :   car  a  pour  lors  ,  j 

Pline ,  l'année  n'avoit  que  ce  nom-* 

5  jours.  Pareil  honneur  n?avoit  ja~  ! 

été  rendu  à  aucun  ciroien. 

tafld  la  flote  de  Démétrius  appro-r 

tout  le  monde  fe  piréparoit  à  la  rece* 

ndum    anno   huncj  te.  Plin.  lih.  $4.  cap»  *• 
m  «iierum  exce4co  l 
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voir ,  pcnfant  que  ce  fufleni  les  vaifleai 
<Ie  Ptolémée.  Mais  enfin  les  Capitaind 
&  les  principaux  Officiers  étant  détroi 
pés  ,  coururent  aux  armes  pour  fe  déf 
dre.  Tout  étoit  plein  de  tumulte  & 
confufion,  les  Athéniens  fe  trouvant  tout  j 
à  coup  réduits  à  repouffer  un  ennemi  qfM 
abordoit  fans  avoir  été  découvert  ï  ;&b 
qui  faifoit  déjà  fa  defeente.  Car  Démfc/ 
trius  étoit  entré  dans  le  port;  quîl  avoiti 
trouvé  tout  ouvert ,  &  on  le  diftinguoit 
déjà  clairement  fur  le  tillac  dç  &  galère,  > 
d'où  il  faifoit  ligne  de  la  main  qu'on  fc- 
tînt  en  repos ,  &  qu'on  lui  donnât  audien- 
ce. Le  trouble  s'étant  donc,  calmé ,  tl> 
leur  fit  crier  par  un  héraut  qu'il  mit  4' 
fes  côtés  :  »  Que  foh  père  Antigone  Tt- 
^-voit  envoie   fous   d'heureux  aufpices  ; 
>>  pour  mettre  les  Athéniens  en  liberté, 
•>  pour  chaffer  la  garnifon  de  leur  cita- 
»  délie ,  &  pour  leur  rendre  leurs  lpix  tC 
»>  leur  ancien  gouvernement. 

A  cette  proclamation ,  les  Athéniens 
jettant  leurs  boucliers  à  leurs  pies,  & 
battant  des  mains  avec  dé  grands  cas. 
de  joie  ,  prcfïbient  Démettais  de  def 
cendre  ,  &  l'appelloi eut  leur  fauveur  & 
leur  bienfaiteur.  Ceux  qui  étoient  avec 
Démétrius  de  Phalére ,  furent  tous  d'avis 
que ,  puifqull  étoit  déjà  le  maître  ,  U 


tma  une  audience  très  favorable  : 
:  les  affurer  de  fa  bonté  ,  en  les 
nt  il  leur  donna  comme  en  otage 
fcme  de  Milet  y  un  des  plus  inti- 
lis  de  fon  pere.  En  même  tems  il 
i  de  pourvoir  à  la  fureté  de  Démé- 
:  Phâlére  ,  lequel,  à  caufè  de  ce 
ment  arrivé  dans  l'Etat ,  craignoiç 
s  citoiens  que  les  ennemis.  Plein 
*â  pour  la  réputation  &  pour  la 
le  ce  grand  perfonnage  ,  il  le  ren- 
vec  une  bonne  &  fure  efeorte  à 
s  comme  il  l'avoit  demandé.  Pour 
dit  aux  Athéniens  qu'il  ne  verroit 
r  ville ,  &  qu'il  n'y  mettroit  pas 
>  quelque  empreffement  qu'il  eût 
tretj  qu'il  ne  l'eût  entièrement 
:hie  en  chaflant  la  garnifon  qui 
leur  liberté.  Et  fur  l'heure  même 
e  un  prand  foffe  *  &  élevé  de  bons 
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A  fon  arrivée,  il  apprit  que  la  femme 
d'Alexandre  fils  de  Polyfperchon  >  nom* 
jnée  Ctatéfipoiis  ,  &  très  célèbre  par  fit 
beauté,  étoit  à  Patres,  &  quelle  défi- 
roit  paflionnément  de  le  voir ,  &  d'êt» 
à  lui.  Il  laifTe  donc  fon  armée  dans  les 
terres  de  Mégare,  &  aiant  choifi  un 
petit  nombre  de  gens  les  plus  difpos  pour 
l'accompagner ,  il  prit  le  chemin  4e  Pa- 
tres. Quand  il  en  fut  aflêz  près  ,  il  £e  dé- 
roba de  fes  gens ,  fit  tendre  un  pavillon 
à  l'écart ,.  afin  que  Cratéiîpolis  ne  fût 
point  aperçue  quand  elle  viendroit  Je 
voir.  Quelques-uns  des  ennemis ,  avertis 
de  cette  imprudence ,  marchèrent  contre 
lui  lorfquii  s'y  attendoit  le  mofns.  Il 
n'eut  le  tems  que  de  prendre  un  méchant 
manteau ,  8c  de  fe  fauver  par  la  fiiite  ;  8C 
peu  s'en  falut  qu'il  ne  fut  pris  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  honteufe  à  caufe 
de  fon  incontinence.  Les  ennemis  empor- 
tèrent fa  tente ,  8c  toutes  les  riçhefTes  qui 
y  étoient. 

La  ville  de  Mégare  étant  prife  ,  les 
foldats  en  demandoient  le  pillage:  maïs 
les  Athéniens  intercédèrent  pour  elle 
Avec  de  fortes  inftances ,  8c  la  fauvérent 
Démétrius  chafTa  la  garnifon  de  Caflàû- 
4to  p  &  remit  Mégare  en  liberté.  Sol» 

ppn, 
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,  a  célèbre  Philofonhc ,  demeurait 
;  cette  ville.  Il  le  ht  venir ,  &  lui 
anda  fi  Ton  ne  lui  avoit  rien  enlevé , 
il  n  avoit  rien  perdu.  Rien  du  tout , 
•épondit  Stilpon  \  car  je  porte  avec 
tous  mes  tiens.  Il  entendoit  par  ces 
5  la  jufticc ,  la  probité  ,  la  tempé- 
e  ,  la  prudence  >  &  l'avantage  de  ne 
it  compter  au  nombre  des  biens  ce 
pouvoit  lui  être  enlevé.  Que  peuvent 
les  Rois  de  la  terre  enfemble  cpntre 
si  homme ,  qui  ne  defirc  &  ne  craint 
,  &  à  qui  la  phiiofophie  a  appris  à 
>as  regarder  la  mort  même  comme 
tial? 

Quoique  la  ville  eût  été  épargnée  ; 
:  les  efçlaves  généralement  avoient  été 
6c  enlevés  par  les  vainqueurs.  Le  jour 
Démétrius  devoit  partir ,  après  avoir 
beaucoup  de  careffes  à  Stilpon,  il 
iit  qu'il  lui  laiflbit  la  ville  entiére- 
tt  libre.  Fous  dites  vrai  ,   Seigneur  , 


tfegara  Demetrius  ce- 
,  cui  cognomen  Po- 
tes fuie'  Ab  hoc  Stil- 
ihilofophus  incerroga- 
nuin  quid  perdidifTer  : 
»  iaquir:  omnuiatn 
nea  mecum  funr. . . 
bat  enim  fecum  vera 
,    in   quae   non    eft 

s  inje&io H*c 

juflitia ,  Tirtus ,  tera- 

Tome  FIL 


perantia  ,  prudentia  ;  Se 
hoc  ipfum  ,  nihil  botrara 
pu  tare  quod  eripi  poffic.  •  • 
Cogita  nunc,  an  huicquif- 
quam  façcre  in  juriam  pof- 
ac  >  cui  bellum  ,  &  hoftis 
ille  egregiam  artem  qaaf- 
fandariira  urbium  profef- 
fus ,  eripere  nihil  pocuit. 
Senec.  de  c*nft.  fap.  c.f  • 
fi»  Ep .  p. 


bla  le  peuple  ,  leur  rendit  -fem 
gouvernement  ,  leur  promit 
que  Ton  perc  Antigone  Jteur  es 
cent  cinquante  mille  mefure*  de 
tout  le  bois  nfceflaire  pour  la  c 
tion  de  cent  galères  à  trois  rang 
mes.  C'eft  ainfi  que  les  Athénien 
vrérent  leur  Démocratie  treize 
torxe  ans  après  l'avoir  perdue. 

Ils  pouflKrent  leur  reçoimotiEu 
leurs  Bienfaiteurs  jufqu  a  l'irrél 
l'impiété  par  les  honneurs  excdE 
leur  décernèrent.  Premiércmeiir 
nérent  le  nom  de  Rois,  à  Ami] 
à  Démétrius  ,  nom  que  ces  1 
non  plus  que  les  autres  ,  n  avo 
prendre  jufquçs-là,  quoiqu'ils  s'ei 
donné  toute  la  réalité  &  1  effe 
honorèrent  du  titre  de  dieux  J 
Au  lieu  de  l'Archonte  jqui  dpnnoi 


oit  où  Demétrius  étoit  defcendu  de 
tar  ,  &  y  élevèrent  un  autel ,  qu'ils 
érent  t  Autel  dt  Demétrius  dtfctn- 
lu  char  :  &  aux  dix  anciennes  Tri- 

ils  en  ajoutèrent  deux  nouvelles 
es  noms  de  Tribu  Démètriade  & 
ibu  Antigonide.  On  changea  auffi 
uns  de  deux  mois  en  leur  faveur. 

il  fut  établi  que  ceux  qu  on  en- 
tit  par  un  Décret  du  peuple  vers 
oae  ou  Demétrius  â  au  lieu  du  fim- 
te  d'Ambafladeurs ,  (croient  appel- 
héons  ,  titre  rèfervé  à  ceux  qui 
it  choies  pcSur  aller  offrir  des  fàçri- 
iux  dieux  à  Delphes  ou  à  Olvmpie 
si  des  villes.  Mais ,  ce  qui  fut  en- 
dûs  étrange  &  plus  outre  que  tous 
inneurs  dont  je  viens  de  parler , 
le  Décret  d'un  certain  Démoclide  , 
onofoit  »  oue  nour  la  confecration 
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*>  tranfportcroit  vers  Démétrius  le  dieu 
**  fauveur  9  &  qu'après  lui  avoir  fait  des 
*>  facrifices  ,  on  demanderait  à  ce  dieu 
»  fauveur ,  comment  on  devoit  fè  con- 
»>  duire  pour  faire  le  plus  religieufèment, 
h  le  plus  magnifiquement ,  &  le  plus 
*>  promtement  la  confecration  &  la  dé* 
4  *>  dicâcc  de  ces  offrandes  -,  &  que  le  peu- 
»>  pie  exécuteroit  tout  ce  que  l'Oracle 
»>  aùroit  répondu. 

L'excès  d'ingratitude  ,  de  la  part  des 
Athéniens,  à  l'égard  de  Démetriusde 
Phalére ,  ne  fat  pas  moins  outré  ni  moins 
criminel,  que  l'excès  de  reconnoiflahee 
qu'ils  venoient  de  témoigner  à  leur  nou- 
veau Maître.  Ils  avoient  toujours  regar- 
dé le  premier  comme  trop  déclaré  poui 
le  gouvernement  oligarchique  ,  fle  lui 
avaient  fïi  mauvais  gré  d'avoir  foufFcrt  la 
garnifon  des  Macédoniens  dans  leur  Ci- 
tadelle pendant  dix  ans  ,  fans  faire  le 
moindre  mouvement  auprès  de  Caflàn- 
dre  pour  la  faire  retirer.  En  quoi  il  n'a- 
voit  fait  que  fuivre  l'exemple  de  Pho^ 
;cion,  regardant  fans  doute  ce  frein  conv- 
me  néceffaire  pour  arrêter  l'humeur  in- 
Diofrlatn.  quiète  Se  remuante  des  Athéniens.  Peut- 
être  auflj,  en  fe  déclarant  contre  lui ,  s'ima- 
jgioérent-ils  faire  leur  cour  au  Vainqueur. 
Igiioi  qu'jU  ei)  foit ,  après  l'avoir  cona^nné 
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t  par  contumace ,  ne  pouvant  févir 
:  fa  perfonne ,  parce  qu'il  s'étoit 
>  ils  renverferent  ce  grand  nombre 
tues  qu'ils  avoient  élevées  à  la  gloire 
îmétrius  de  Phalére.  Quand  il  l'eut 
;  3  Au  moins  >  dit-il ,  il  m  fera  pas 
r  pouvoir  de  détruire  la  vertu  qui  me 
nirities. 

*1  cas  devoit-ôn  faire  de  ces  hon- 
Prodigués  dans  un  tems,  révo- 
•bitement  dans  un  autre  v  refafès 
tu ,  &  proftitués  à  des  Princes 
»  avec  la  difpofition  permanente 
£Ur  ôter  dans  le  premier  mécon- 
**  ,  &  de  les  dégrader  de  la  di- 
r*c  la  même  impétuofité ,  avec 
c^nlaleur  avoit  décernée?  Quelle 

&  quelle  ftupidité ,  d  être  tou- 
^s  honneurs  en  les  recevant ,  ou 
^çretter  en  les  perdant  ! 
athéniens  ne  s'en  tinrent  pas  là  : 
C^i  Démétrius  de  Phalére  d'avoir 
*coup  de  chofes  contre  les  loix 

ion  gouvernement ,  &  on  s'étu- 
^endre  odieux.  Il  faloit  bien  qu'ils 
wiit  jufqu'à  cette  injuftice  &  à  cette 
*c  quelque  criantes  qu'elles  fuf- 
dur  fe  décharger  du  iufte  renrnrhet 
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tues  fubfîftoient  ,   elles  étoient  des  té-  S 
moins  publics  qui  dépofoient  continuel-  s 
lement   en    faveur   de    l'innocence  de  c 
Démétrius  contre  rinjuftice   des  Àthé-  p 
Biens  :  c'étok  leur  propre  témoignage  l* 
qui  fe  tournoit  contre  eux,  &  qu  ils  ne   1 
|>ouvoient  réeufer.  Mais  fe  tenverfement  î 
des  ftatues  navoit  pas  détruit  fa  repu*    ' 
nation.  Il  étoït  ddnc  abfblument  nécef- 
fatre  qu'il  parut  coupable ,  pour  que  te    \ 
Athéniens   puffent  fe    dire  innocera  &    ! 
jattes;  &  ils  crurent  qu'une  tondanna* 
tion  folennclle  &  authentique  (upplétok 
à  ce  qui  manquoit  du  c&té  des  preuves  & 
de  la  régularité  de  la  forme*  Ik  népar^ 
gnérent  pas  même  fes  amis.  Ceux  qui 
avaient  eu  une  plus  étroite  liaifon  avec 
lui  furent  inquiétés  ;    &  peu  s'en  falut 

3ue  Ménandre  ,  ce  Poète  fi  célèbre, 
ont  Térence  n'a  fait  prefque  que  copier 
les  comédies ,  ne  fut  appelle  en  jugement  > 
par  la  feule  raifon  qu  il  avoit  été  de  fes 
amis. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  Démétrius , 
après  avoir  palfé  quelque  tems  à  Th£ 
bes ,  fe  réfugia  chez  Caflandre ,  qui  con- 
noiflbit  tout  fon  mérite ,  &  en  faubit  un 
cas  particulier  -,  &  qu'il  demeura  fous  fa 
protection  tant  que  ce  Prince  vécut. 
Après  fa  mon ,  /appréhendant  tout  4c  la 
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tfuralité  de  Ton  fils  Antipater ,  qui  avoit 
fait  mourir  fa  propre  mère  ,  il  pafla  en 
Egypte,  &  fe  retira  vers  Ptolémée  Soter, 
Prince  recommandablc  par  fa  libéralité 
à  l'égard  des  gens  de  lettres  ,  &  dont  la 
<jôh*  étôit  le  refuge  9c  fafjrle  de  tous 
JKS  itiàlheureatw 

■  H  en  fut  reçu  par&itement  biçn  ;  & ,    jeuan . 
fefem  Elien ,  le  Roi  lui  donna  la  fon<>  *•  c*p>  »* 
tfon  dfe  veiller  à  f  obfervation  des  lohc  de 
Hstat  ïl  tint  k  premier  rang  parmi  lç*    />/«*. 
mk  de  ce  Prince:  ily  vécut  dansl'abon-  €xiLP- u 
febte  de  toutes  chofès,  &  fe  trouva  en  étar 
^eii^roier  des  préfem  aies  amis  JÀthéiïGJ,  - 
Oétoietit,  faris  doute ,  de  ces  véritables  Diog.L* 
irnis ,  dont  Ûémétrius  lui-même  difoir , 
Qu'ils  ne  venoient  4ans  là  profpérit?, 
qtfapïte  «Voir  été  mandés  *,  mais  que  dans 
Padverifité  ik  fe  préfentoient  toujours  , 
fem  attendre  qu'on  les  en  priât. 

41  ^occupa ,  pendant  fon  exil ,  à  corn- 
pdftr  plufréurs  ouvrages ,  fur  le  gouver- 
nement ,  fur  les  devoirs  de  la  vie  civile , 
te  fur  d'autres  matières  i  &  a  cette  occu- 
pation étoit  pour  fon  efprit  une  efçéce 
de  houtritùre  ',  qui  entretenoit  en  lui  les 
èntixnens  de  l'humanité    dont  il  étoit 

a  Mulra  praerlara,  in  illo  I  fed  animi  entais  ilte  ,  crac 


qalamitofo  exilio  fcripfîc 
Son     ad    uûim    aliquèm 
fuum  *  quo  crac  orbatut  > 


ei  qùafi  quidam  huinani* 
catts  cibus.  Cic  de  Finib. 
bon.  &  mal.  lih.  f .  ».  54. 

I  iiij 
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demandoit  *  pourquoi  on  ne  lui 

i  point  cri*é  de  rtarucs  dam  itn  tons 

jme  en  étoit  pleine  :  Tairne  mieux  > 

l,  qiion  demande  pourquoi  je  nen  ai 
,  qui  pourquoi  fin  aL 
véritable  honneur  3    la  véritable 

oûion  ^  dit  Plutarquc  dans  i*endroit 

|c  viens  de  ater  y  coniiftent  dans 
ie  &c  laffcdion iincéres  des  peuples, 
Ices  fur  un  mérite  effeftif  &  fur  des 
ices  reek  :  fentimens ,  qui  bien  loin  de 
eindre  pal  la  mort  3  fè  fortifient  &  fe 
péruent  de  iiéclc  en  fiécle  \  au  lieu 
|  les  honneurs  prodigués  par  la  fla-  :i 

e  ou  par  la  crainte  aux  mauvais  Prin- 
ou  aux  Tvrans  ^  ne  leur  furvivent 
irr  3  &  fouvent  meme  périfTent  avant 
.  Ce  même  Démétrius  Poliorcète  , 
:  nous  voions  maintenant  confulté  Se 
iré  par  les  Athéniens  comme  un  ora* 

$c  comme  un  dieu  a  aura  bientôt  la 
ileut  &:  la  honte  de  voir  qu'Athènes 

fermera  fes  portes  ,  &  ne  voudra 
m  le  recevoir  5  parce  que  fa  fortune 
1  changée. 

Pendant  que  Démétrius  demeuroit  à  P'Ut.h 
îénes  a    il  y  époufa  Eurydice  veuve  mtnP'A 
)phellas.  U  avoit  déjà  plufieuis  fem- 
s  3  entr'autres  Phila  fille  d'Antipater, 
S  fon  père  F  avoit  forcé  d'époufer  cour 
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trc  fon  gré  en  lui  citant  un  vers  (TEfflÊ 
pide  qu  il  parodia  par  le  changement  ] 
d'un  féal  mot  :  Là  a  où  il  y  a  du  bmH 
là  il  convient  de  fe  marier  >  même  contn 
fon  inclination.  Cette  maxime  Vquelqne 
ancienne  quelle  foit  >  ne  vieillit  point; 
&>  quelque  contraire  quelle  (bit 
fentimens  de  la  nature  ,  elle  fe  renou- 
velle de  jour  en  jour.  Démétrius  fe  dé- 
cria fort  à  Athènes  par  d'infâmes  débau- 
ches. 

lo  Peu  de  tems  après ,  fon  perc  lui  fit 
*9  qukter  la  Grèce  >  &  l'envoia  avec  ont 
^Çroflb  flotc  &  une  forte  armée  ,  pour 
faire  fur  Ptolémée  la  conquête  de  lUe 
"'de  Cypre.  Avant  que  de  l'entreprendre  > 
il  envoia  des  AmbafTadeurs  aux  Rho- 
«diens  pour  les  inviter  à  fe  liguer  avec 
lui  contre  Ptolémée.  Cette  tentative  filt 
inutile.  Ils  perfévérérent  conftatnment  à 
demander  qu'il  leur  fut  permis  de  ne 
«point  fe  départir  de  la  neutralité  qu  Lb 
avoient  embraflée.  Démétrius ,  convain- 
cu que  les  intelligences  de  Ptolémée 
dans  Rhodes  avoient  traverfé  fon  deP 
fein ,  s'avança  vers  Cypre.  Il  y  fît  fa  def 
cerne ,  &  marcha  vers  Salamine ,  capi- 
tale de  lîlc.  Ménélas ,  frere  de  Ptolc- 

•  O*  wu  rt   «ra/ct ,  **f à  I  dans  Euripide  t 
J^m   xyurfei.   Il  y  tvoit  \ 
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Itiée  $  qui  y  étoit  rcntemté  avec  prelque 
toutes  fes  troupes  3  en  lbrtit  j  &  livra 
bataille.  Il  tilt  vaincu  >  &  obligé  de  ren- 
trer dans  la  place  y  après  avoir  perdu  mille 
4e  fes  gens  qui  lefterent  fur  le  champ  de 
bataille  y  Se  trois  mille  qui  furent  fait» 
prïfonniefs. 

Mené  las  ne  doutant  point  que  le  Prin- 
ce ,  enfle  de  cet  heureux  fuccès ,  ne  dût 
entreprendre  le  nége  de  Salami  ne  s  fit  de 
fon  côré  tous  les  préparatifi  nccefïàires 
pour  une  vigourcuie  réhftance.  Pendant 
ou  il  y  donnoit  tous  fes  foins  f  il  envoia 
des  courriers  en  diligence  à  Ptolémée , 
pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fa  défaite  * 
Se  eeHe  du  fiége  dont  il  étoit  menacé. 
11  le  pria  de  hâter  le  fecours  qu'il  lui  de- 
mandoit  3  &  de  l'amener  lui-même  s'il 
le  pouvoir 

Démétrius  de  fon  côté*  après  setre 
fait  faire  an  raport  fidèle  de  la  fituatiorï 
de  la  place  3  de  fes  forces  y  &  de  celles 
de  la  gamifon  *  perfuadé  qu'il  navoit 
pas  allez  de  béliers  ni  d* autres  machine* 
pour  la  réduire  ,  fit  venir  de  Syrie  un 
grand  nombre  d'habiles  ouvriers  3  avec 
nne  quantité  infinie  de  fer  &  de  bois  ? 
afin  de  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
feirc  pour  Ta  traque  d'une  ville  de  cette 
impoicance.   Ce  fut  pour  lors  qu'il  fit 
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conftruirc  pour  la  première  fois  la  ramctf 
fe  machine  nommée  Hélépole.  J'en  doito. 
notai  bientôt  une  exaâe  aefcription. 

Quand  tout  fût  prêt,  Démémus s'ajK 
procha  de  la  ville  >  &  commença  ÎJ 
en  battre  les  murailles  avec  toutes  fis 
machines.  Comme  il  étoit  bien  fervi* 
elles  eurent  tout  l'effet  qu'on  en  atten- 
doit.  Après  plusieurs  attaques  a  les  aj&fc> 
geans  vinrent  à  bout  d'abbatre  de  grands 
pans  de  muraille  ,  de  forte  que  les 
aflîégés  ne  pouvoient  pas  tenir  un  jour, 
à  moins  de  prévenir  par  quelque  hardie 
entreprife  l'afTaut  que  Démétrius  y  devok 
donner  le  lendemain.  Pendant  la  nuit, 
qui  avoit  fufpendu  les  attaques  »  ceux  de 
Salamine  amaflerent  fur  leurs  murs  quan- 
tité de  bois  extrêmement  fec  >  Se  d'au- 
tres matières  propres  à  prendre  feu  aifi> 
ment  ;  &  fur  le  minuit  ils  jettérent  du 
haut  des  murs  tout  ce  bois  au  pié  de  f H6> 
lépole  y  des  béliers  3  &  des  autres  ma- 
chines ,  &  y  mirent  le  feu  avec  de  lon- 
;ues  perches  allumées.  Il  y  prit  avec  tant 
e  violence  >  qu'en  très  peu  de  tenu 
toutes  ks  machines  parurent  en  feu. 
Les  ennemis  accoururent  de  toutes  parts 
pour  l'éteindre  :  ce  qu'ils  ne  purent  faire 
qu'après  beaucoup  de  peine  &  de  terns, 
&  prefque  toutes  les  machines  en  furent 
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SûpCdérablcment  endommagées.  Ce  coir- 
fejpetems  ne  découragea  point  le  Prince. 

Ptolémée ,  fur  la  nouvelle  du  mauvais 
■accès  de  fon  frère  dans  le  combat  livre 
jttntie  Démétrius  >  avoit  fait  équiper  en 
diligence  une  puiflante  flore ,  &  II  vint 
promtement  à  fon  fecours.  La  bataille  , 
«laquelle  on  fe  préparoit  de  part  &  d'au- 
tre après  de  vains  pourparlers  ,  tenoit  non 
feulement  ces  Généraux ,  mais  tous  les 
antres  Princes  &  Généraux  abfens ,  dans 
une  grande  attente  de  l'événement  ,  qui 
paroiflbit  très  incertain  ,  &  qui  alloit 
donner  fur  eux  une  entière  fupériorité  au 
vainqueur.  Ptolémée  >  qui  etoit  arrivé 
avec  une  flote  de  cent  cinquante  vaif- 
(eaux  ,  avoit  donné  ordre  a  Ménélas, 
qui  étoit  à  Salamine  ,  qu'après  que  le 
combat  feroit  engagé ,  &  la  mêlée  la 
plus  échaufée ,  il  vînt  avec  les  foixante 
vaifleaux  qu'il  avoit  ,  charger  l'arriére- 

Îarde  de  Démétrius ,  &  la  mettre  en  de- 
ordre.  Mais  Démétrius  avoit  eu  la  pré- 
caution de  laifler  dix  defes  vaifleaux  pour 
s'oppoièr  à  ces  foixante  de  Ménélas  :  car 
ce  petit  nombre  étoit  fuffifant  pour  gar- 
der l'entrée  du  port  qui  étoit  étroite ,  & 
pour  empêcher  Ménelas  d'en  fortir.  Et 
lui  cependant  ,  après  avoir  étendu  fon 
année  de  terre  3  &  l'avoir  répandue  fur 
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les  pointes  qui  avançoicnt  dans  h 
pour  être  en  état ,  en  cas  quTI  5 
quelque  malheur  ,  de  fccourir  cei 
(eroienr  obligés  de  fe  fauver  à  la 
il  prit  le  large  avec  cent  quatre  - 
galères  ,  Se  afia  charger  avec  tant  d 
tuofué  &  un  fi  grand  effort  la  A 
Ptolémée,  qu  il  la  rompit,  &qoc 
mée  lui-même,  fe  voiant  défait 
très  promtemenr  la  fuite  avec  ha 
tes ,  les  feules  qui  fe  fauvérent  : 
toutes  celles  qui  réitèrent,  les  unes 
brifées  ou  coulées  à  fond  dans  le  co 
Se  les  autres  ,  au  nombre  de  foi» 
dix ,  furent  prifes  avec  tous  les  é 
ces.  De  tout  ie  refte  de  fbn  train 
ion  bagage ,  comme  de  fes  domefl 
de  fes  amis ,  de  fes  femmes ,  de  fes 
fions ,  de  fes  armes ,  de  fon  argent  , 
machines  de  guerre,  qui  étoient  à 
fur  des  vai fléaux  de  charge,rieir  abfo] 
fi'échapa  à  Démétrius  5  il  fe  rendit 
de  tout ,  &  le  fît  conduire  dans  fbn 

Après  cette  bataille  navale,  M 
ne  refifta  plœ  :  il  fe  rendit  à  diferc 
Démétrius  ,  avec  la  ville,  tous  fe 
fcaux  ,  &  toute  (on  armée  de  terre 
confiftoit  en  douze  cens  chevau: 
en  douze  mille  hommes  de  pie. 

Démétrius  xchaufla  Téclat  die 
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re  déjà  fi  glorieufe  en  foi-même, 
i  bonté  y  par  l'humanité  ,  &  par  la 
ofité  dont  il  ufa  en  cette  occafion» 
snterrer  magnifiquement  les  morts, 
idit  généreufement  la  liberté  à  Mé- 
&  à  Lentifque ,  le  premier  frere  , 
itre  fils  de  Ptolémée  ,  qui  fc  trou- 
t  du  nombre  des  prifonniers ,  &  il 
i  renvoia  fans  rançon,  avec  leurs 
&  leurs  domeftiques ,  &  tout  leur 
;e  :  pour  répondre  encore  une  fois 
nnêteté  que  lui  avoit  fait  Ptolémée 
rcil  cas  après  la  bataille  de 
*  alors  ,  dit  un  Hiftôrien , 
nis  &  les  armes  à  la  main ,  on* 
avec  plus  de  nobleffe ,  de  definté- 
ient  ,  de  politeffe  ,  qu'on  n'agit 
enant  fentre  amis  &  dans  le  corn- 
:  ordinaire  de  la  vie.  Il  choifit  auflî 
les  dépouilles  douze  cens  armures 
iettes  ,  qu'il  donna  aux  Athéniens; 
tout  le  refte  des  prifonniers,  qui 
aient  à  dix-fept  mille  hommes ,  fans 
ter  les  matelots  pris  fur  la  flote  >  if 
corpora  dans  fes  troupes ,  &  par  15 
ça  extrêmement  fon  armée, 
rigone,  qui  étoit  demeuré  cnSyrie  , 
toit  dans  une  violente  inquiétude 

nço  honeftius  tune  I.  punc    axnicicis   celiuuufe 
erebantuc  »   quàm  |  jufliiu 
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&  avec  une  grande  impatience  les  vM 
velles  d'un  combat ,  dont  fifluc  dcw 
décider  de  fon  fort  &  de  celui  de  font 
Quand  le  courrier  lui  eut  appris 
Démétrius  avoit  remporté  une  vif 
complctte  ,  fa  joie  le  fut  auflL  Tout  I 
peuple ,  dans  le  même  moment ,  _ 
ma  Anrigone  &  Démétiius  Rois.  And? 
gonc ,  fans  perdre  de  tems ,  envoia  à  fo 
hls  le  diadème  dont  on  lui  avoit  ceint  I 
tête ,  lui  donnant  le  titre  de  Roi  dans  ï 
lettre  qu'il  lui  écrivit.  Des  que  cette  non 

Se  fut  portée  en  Egypte  ,  les  Egyptiq 
clamèrent  auflî  Ptolémée  Roi ,  pov 
niMpas  paroitre  avoir  le  courage  abbat 
par  leur  défaite ,  ni  en  eflimer  ou  en  ai 
mer  moins  Ptolémée/Lyfimaque  &  Si 
ieucus ,  le  premier  dans  la  Tbrace,  fat 
tre  à  Babylone  &  dans  les  provïna 
Orientales  ,  fuivirent  leur  exemple ,  l 
prirent  enfin  chacun  dans  leurs  Etats  1 
titre  de  Roi ,  après  en  avoir  ufurpé  de 
puis  fi  lontems  toute  l'autorité  ,  fan 
avoir  encore  ofe  en  prendre  le  nom.  1 
s'étoit  écoulé  environ  dîx-huit  ans  depui 
la  mort  d'Alexandre.   CafTandre  fèul 

Îuoique  les  autres  l'appelfaflcnt  Roi  a 
ii  parlant  &  en  lui  écrivant ,  contins 
d'écrire  les  lettres  à  fbn  ordinaire ,  cr 
mettant  fon  nom  tout  fimplemenc 
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rlutarque  oblerve  que  ce  nouveau 
ï£  n'aboutie  pas  feulement  à  faire  aug- 
ûiter  à  ees  Princes  leur  train  de  leur 
uipage  y  mais  qu  il  leur  fit  prendre  des 
$  dû  fafte  Se  de  hauteur  ,  &  leur  inf- 
a  des  fentimens  de  fierté  3  qui  n  a  voient 
nt  paru  jufques-là  :  comme  fi  ,  par  ce 
e  *  ils  croient  devenus  tour  d'un  coup 
ne  autre  efpéce  que  le  refte  des  hom- 

Pendant  tous   les  mouvemens   dont  Aw,  m.  î*  *♦. 
is  venons  de  parler  *  la  puiflance  de  Avj  J«C'*°!" 
:ucus  s  etoit  bien  accrue  dans  1  Orient,  $yr.  p*  ut. 
s ,  après   avoir  tué  dans  une  bataille  '  ^^  j^ 
ranor  ^  qui  avoit  été  envoie  contre  lui  m»  **p«  4* 
Àndgone,  non  feulement  il  s'étoit 
rmi  dans  la  poffcffion  de  la  Médie  , 
VÂQyric  ,  &  de  Babylone  $  mais  por- 
fes  armes  plus  loin  5  il  avoir  réduit 
>erfe  a  la  Ba&riane  j  VHyrcanie  a  êc 
îes  les  autres  provinces  en  deçà  de 
ic  3  dont   Alexandre  avoit   fait  la 
:juête, 

Lntigone  de  fon  coté  s  pour  profitei  Diod.  l  s* 
a  victoire  que  fon  fils  avoit  rempor-Jfl-*n4-.aa*- 
ypre*  aikmbla  en  Syrie  unear-^^^,  ^tfr 
s  de  pris  de  cent  mille  hommes  $  qu'il  *J7- 
inoit  à  faire  une  invafîon  en  Egypte. 
:  flaroit  d'une  viûoire  facile  3  &  de 
ouiller  Ptolemée  de  ce  roiaume  auiîi 
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aifèment  qu'il  lui  avoit  enlevé  ltfe  de 
Cypre.  Pendant  qu'il  conduifbit  cette 
groflê  armée  par  terre,  Démétrius  leïbi- 
voit  avec  fa  flote  en  cotoiaût  les  bocfa 
de  la  mer ,  jufquà  ce  qu'ils  arrivèrent  à 
Gaza.  Là  ils  concertèrent  ce  que  chacun 
devoir  exécuter.  Les  pilotes  cohfeilloiert 
de  laiffer  paflfer  le  coucher  des  Pléiades,, 
parce  que  c  étoit  un  tems  où  la  frier  étoit 
Fort  orageufe ,  &  de  différer  le  départ  de 
huit  jours  feulement.  Le  defîr  qu'avoit 
Antigone  de  forprendfe  Ptolémée  3  ftdè 
prévenir  fes  priéjpararife ,  lui  fit  tiéglfgtr 
un  confeîlfi  felufraite.  Déméthrim  eat^dfr 
dre  palier  faite  une  écScentt  à  tme-è» 
embouchures  du  l4il  ^  pendam  qifÀrtti- 
gone  eflaieroit  et  s'ouvrir  un  pàflage  par 
terre  pour  entrer  dans  rintérieirr  du  paya. 
Ils  ne  réuflrrerit  ni  Fun  ni  1 autre.  Etes  o»* 

tes  violens  érent  beaucoup  de  àèf6tér& 
ans  la  flpte  de  Démétrhis  '>  &  Ptolémée 
avoit  fi  bien  pourvu  à  la  garde  des  bou- 
ches du  Nil  ,  qu'il  ne  put  y  aborder. 
Àntigone  de  fon  côté  ,  après  bien  ïfes 

!>eincs  qu  'il  falut  éffuier  pour  ttaverfèr 
es  deferts  qui  font  entre  la  Paileftine  & 
l'Egypte ,  trouva  de  bien  plus  grandes? 
difficultés  encore  à  furmonter ,  -&  il  ne 
lui  fot  pas  poffible  de  paffer  le  premier 
bras  du  Nil  qu'il  rencontra  :  tant  Ptolé- 
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tote  avoit  donné  de  bons  ordres ,  &  bien 

Î>fté  Tes  troupes  fur  tous  les  partages  $c 
Voûtes  les  avenues.  Et,  ce  quilaffligeoit 
encore  plus  que  tout  le  refte  >  fes  foldats 
ittfatoient  tous  les  jours  en  grand  nom- 
tare. 

Ptolémée  avoit  envoie  des  bateaux  en 
Avers  endroits  de  la  rivière  où  les  enne- 
mis venoient  prendre  leur  eau  -,  &  il  avoit 
But  proclamer  dans  ces  bateaux  de  fa 
Jfcrt ,  Qu'il  donneroit  à  un  (impie  foldat 
<rqi  déferteroit  deux  mines  ;  (  fix-vingts 
Btrcs  ;)&  à  un  Officier  un  talent,  (trois 
mille  livres.  )  Une  récompenfe  fi  consi- 
dérable lui  en  attira  quantité  de  toutes 
les  lottes  y  mais  fur  tout  des  troupes  fou- 
doiéfes.  Ce  n'étoit  pas  feulement  l'argent 
qui  les  attirent  :  ils  aimoient  beaucoup 
mieux  fervir  Ptolémée  ,  qu'Antigone  ; 
"vieillard  difficile  à  contenter  >  fier  ,  cha- 

S'a  ,  &  tëvére ,  au  lieu  que  Ptolémée  fe 
foit  aimer  par  fa  douceur  Se  par  fes 
manières  engageantes  &  pleines  de  bonté 
pour  tout  le  monde. 

Antigone  ,  après  avoir  rodé  inutile- 
ment fur  la  frontière  d'Egypte ,  jufqu  à 
ce  que  fe$  munitions  de  bouche  commen- 
cèrent à  lui  manquer,  voiant  qu'il  ne 
pouvoit  pas  entamer  l'Egypte  ,  que  fon 
armée  dépériflbit  de  jour  en  jour  par  ks 
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maladies  &  par  la  défertion  ,  en  un  mot 
qu'il  lui  étoit  impoffible  de  faire  fubfifiet 

{>lus  lontems  dans  le  pays  les  troupes  qri 
ui  reftoicnt,  il  fe  trouva  obligé  de  re- 
tourner en  Syrie  d'une  manière  tout-à-fait 
honteufe.  Il  perdit ,  dans  cette  malheu- 
reufe  expédition,  beaucoup  de  foldats 
fur  terre  3  &  beaucoup  de  vaiffeaux  fur 
mer, 

.  Ptolémée  ,  après  avoir  offert  aitt 
dieux  un  facrifice  en  aftion  de  grâces  de 
la  proteâion  qu  ils  venoient  de  lui  accor- 
der y  fit  part  auflîtôt  à  Lyfimaque ,  à  Caf 
fandre ,  &  à  Séleucus  ,  de  rheureufe  ifluc 
de  cette  campagne  ,  &  renouvclla  fa  li- 
gue avec  eux  contre  l'ennemi  commun 
Ce  fat  la  dernière  attaque  qu'il  cet  â 
efluier  pour  la  couronne  d'Egypte*  & 
elle  contribua  extrêmement  à  l'y  bien 
affermir  ,  par  la  manière  prudente  dont 
il  s'y  conduifit.  Ceft  pourquoi  Ptoléhiée 
l'Aftronome  fixe  ici  le  commencement  de 
fon  régne  ,  &  en  marque  enfuite  les  an- 
nées dans  fon  Canon  chronologique.  Il 
commence  cette  Epoque  au  7-  oe  Ne* 
vembre  ,  dix  -  neuf  ans  après  k  mou 
d'Alexandre» 
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!  J  VIII.  Démétrius  forme  le  Juge  de  Rho- 

"  des ,  qu'il  levé  un  an  aprhpar  un  traité 

•  honorable  à  la  ville.  Hélépole ,  fameufe 

machine.  Colojfe  de  Rhodes.  Protogéne  9 

"  célèbre  peintre  ,  épargné  pendant  UJiége. 

ÂNTIGONE  n'avoit  alors  guéres  moins  An.  M.37C 
de  quatre-vingts  ans.  Et  comme  il  étoit A  j>£5.'£j 
devenu  fort  pefant  &  peu  portatif  pour  8w-sif. 
aller  à  la  guerre ,  il  fe  fervoit  de fon  fils ,  %jnut*înL 
qui,  par  fon  application,  par  l'expé- '»etr- P' *> 
nenec  qu'il  avoit  déjà  acquife ,  &  par  le      *  ' 
bonheur  qui  Paccompagnoit  >   condui- 
foit  très  habilement  les  affaires  les  plus 
importantes  :  &  pour  cette  raifon  le  père 
ifëtoit  blcfïc  ni  de  fon  luxe ,  ni  de  fa  dé* 
penfc  3  ni  de  fes  débauches  &  de  fes  ivro- 
gneries. Car ,  pendant  la  paix  >  Déme- 
ttais s'abandonnoit  aux  derniers  excès  en 
tout  genre  >  fans  garder  aucune  mefurc 
ni  aucune  retenue.  Pendant  la  guerre , 
rttoit  tout  un  autre  homme ,  a&if  , 
vigilant ,  laborieux  ,  &  invincible  à  la 
fatigue.  Soit  qu'il  donnât  dans  le  plaifir , 
foit  qu  iipaflat  à  une  occupation  férieufe , 
il  fe  livrôit  tout  entier  à  l'un  ou  à  l'autre , 
&  ne  favoit  ce  que  cétoit  que  fe  modérer. 
Il  avoit  Pcfprit  inventif,  curieux ,  &  tourr 
né  du  côté  des  arts ,  mais  il  ncmploioit 
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l'appelloit  ainfi  ,    &  pour  les  ranger  à  3i 
fon  obéiffance.  5 

Les  Rhodiens  y  qui  prévirent  bien  To-  j 
rage  prêt  de  fondre  fur  eux  ,  avoient  en-  5 
voie  a  tous  les  Princes  leurs  allies ,  &  fur  ,j 
tout  à  Ptolémée  ,  pour  implorer  leur  j 
fecours.  Ils  firent  repréfenter  au  dernier,  j 
que  leur  attachement  à  fes  intérêts  étoir  , 
ce  qui  leur  avoit  attiré  le  danger  où  ils  fe  \ 
trouvoient  expofés. 

Les  préparatifs  de  part  &  d'autre  étoîent 
immenfes.  Démétrius  arriva  devant  Rho- 
des avec  une  flote  trèsnombreufe.  Il  avoit 
deux  cens  vaifleaux  de  guerre  de  diffé- 
rente grandeur  :  plus  de  cent  fbixante  & 
dix  de  tranfport ,  qui  pof  toient  environ 
quarante  mille  hommes  >  fans  compter  la 
cavalerie  &  les  fecours  des  pirates  :  près 
de  mille  barques  chargées  de  vivres  ,  & 
de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  une  armée. 
La  vue  du  outin  qu'on  efpéroit  de  faire 
dans  la  prife  d'une  ville  auflî  riche  que 
celle  de  fehodes ,  avoit  attiré  beaucoup 
de  foldats  à  la  fuite  de  Démétrius.  Ce 
Prince  *  le  génie  le  plus  fécond  &  le  plus 
inventif  qui  fut  jamais  pour  l'attaque  des 
places  5  Se  pour  la  conftrudion  des  ma- 
chines de  guerre ,  en  avoit  amené  avec 
lui  un  nombre  infini.  Il  n  ignorait  pas 
£u  il  avoit  affaire  à  de  très  braves  gens  * 

i 
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s  Commandans  très  habiles  8c  très 
cimentés  dans  la  marine  ,•  te  que 
(fieffés  avoient  plus  de  huit  cens  m»- 
3  de  guerre  prdqucauflï  redoutables 
les  fiennes»    . 

as  que  Démémus  fe  fut  approché 
îk ,  il  defcendit  par  terre  pour  rc- 
Mtttre  par  quel  endroit  il  pourroîc 
perla  place.  Il  envoia  auffi  des  partis 
:  le  dégât  de  tous  les  côtés.  Il  fit  en 
icrsems  couper  les  arbres  &  ahbartre 
BaJfbns  oui  fe  trouvèrent  aux  envi» 
\à&  Rhodes  ,  dont  il  fè  fervit  pour 
Berlbn  camp  d'une  triple  palinade. 
Bt/Rhodiens  de  leur  cote  fe  prépa- 
it  1  une  vigoureufe  définie.  Tout 
a'il  y  avoit  de  gens  de  mérite  &  de 
ce  dans  les  pays  alliés  des  Rhodiens 
t  jette  dans  la  ville  ,  autant  pour 
neur.  qu'il  y  a  de  fervir  une  Rcpubli- 
aès  reconnoiffante  &  très  célèbre  par 
mage  defes  citoiens ,  que  pour  faire 
xe  de  leur  courage  &  de  leur  habi- 
tais la  défenfe  de  cette  place  contre 
s.  plus  grands  Capitaines  &  des  plus 
s  dans  l'art  des  {Leges  que  l'antiquité 
nais  produits. 

commencèrent  par  faire  fortir  de 
le  la  plupart  des- bouches  inutiles. 
le  dénombrement  qu'on  fit  de  ceitf 
Vomt  FIL  K 
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qui  relièrent  capables  de  portet  les  armes  f 
il  fe  trouva  fîx  mille  citoiens  ,  &  mille 
étrangers.  On  promit  la  liberté  &lc  droit 
de  bourgeoise  à  ceux  des  efclaves  qui  tu- 
toient fait  le  devoir  de  braves  foldats  ,  le 
{mblic  fe  chargeant  de  paier  aux  maîtres 
e  prix  de  chacun  de  ces  efclaves.  On  dé- 
clara de  plus  que  la  ville  feroit  enterrer 
honorablement  ceux  qui  feroient  morts 
en  combattant^  qu'elle  pourvoirait  à  la 
fubfiftance  &  à  l'entretien  de  leurs  pères  > 
mères ,  femmes  ,  &  enfans  ;  qu'elle  fburr 
rûroit  aux  filles  une  dot  pour  les  marier  > 
&  que  quand  les  garçons  feroient  en  âge 
de  fervir  dans  l'armée ,  elle  leur  donnerait 
en  public  fur  le  théâtre  dans  la  grande 
folennité  des  Bacchanales  une  armure 
cornplçtte. 

"  Ce  Décret  alluma  une  ardeur  incroia? 
ble  dans  tous  les  Ordres  de  la  ville.  Les 
riches  apportaient  en  foule  de  l'argent 

Eur  le  paiement  des  troupes ,  &  pour 
autres  dépenfes.  Les  ouvriers  redoit 
bloient  d'induftrie  dans  la  fabrique  des 
armes ,  tant  pour  la  promtitude  de  1  exée 
cution  ,  que  pour  la  beauté  des  ouvrages» 
Les  uns  travailloient  aux  catapultes  &au* 
baliftes ,  les  autres  à  d'autres  machines 
norj  moins  péceflaires,  Quelques-uns  ré* 
pajtoipnt  lc5  briçhes  dçs  murs  ;  piufiçufi 
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portoient  des  pierres  fur  les  murailles , 
&  y  ai  amafToicnt  de  grands  monceaux* 
Tout  étoit  en  mouvement:  tous  àl'envi 
cherchoient  à  fe  diftinguer ,  &  jamais  on 
ne  vit  un  zèle  fi  général ,  ni  fi  empreffé. 

Les  aflîégcs  ment  d'abord  forcir  du 
port  trois  bons  voiliers  contre  une  petite 
note  de  vivandiers  &  de  marchands  qui 
tpportoient  des  vivres  aux  ennemis.  Ils 
coulèrent  à  fond  un  grand  nombre  de 
leurs  barques ,  en  brûlèrent  plufieurs,  & 
emmenèrent  dans  la  ville  ceux  des  pri- 
(bnniers  qui  étoient  en  état  de  paier  leur 
rançon.  Cette  courfe  produifit  une  fom- 
me  confidérahle  aux  Rhodiens.  Car  on 
étoit  convenu  de  part  &  d'autre  que  le 
prix  du  rachat  des  prifonniers  feroit  par  Mlihâr^ 
tête  de  cinq  cens  livres  pour  une  perfonne  mcSm 
libre  ,  &  de  la  moitié  pour  un  eîclave. 

On  prétend  que  le  fiége  de  Rhodes 
cft  le  chef-d'œuvre  de  Dcmétrius ,  &  la 
pins  grande  marque  de  fon  efprit  fécond 
en  reflburces  &  en  inventions.  Il  com- 
mença l'attaque  du  coté  de  la  mer  , 
pour  fe  rendre  maître  du  port ,  &  des 
tours  qui  en  défendoient  l'entrée. 

Dans  ce  defiein  il  fit  conftruire  deux 
tortues  y    *  chacune  fur  deux  bâtimens 
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ennemis  s'en  aperçurent  ,  s'empara  d'une  Cf 
hauteur  qui  en  étoit  voifine  ,  &  qui  né-  v 
toit  éloignée  de  la  muraille  que  d'envi-  5; 
ton  cinq  cens  pies ,  &  y  pofta  quatre  ^ 
cens  folaats.  Des  qu'ils  s'y  turent  logés,  ( 
ils  s'y  fortifièrent  de  bonnes  paliflades.  , 

Le  jour  arrivé  ,  Démétrius  fit  avancer  „ 
fes  batteries  au  bruit  des  trompettes  & 
des  cris  de  toute  l'armée.  Elles  eurent 
d'abord  tout  l'effet  qu'il  s'en  étoit  pro- 
mis. Outre  le  grand  nombre  de  gens  qui 
furent  bleffés  dans  cette  attaque  parmi  les 
affiégés  ,  on  fit  plufieurs  brèches  dans  le 
môle  qui  couvroit  le  port.  Ces  brèches 
cependant  ne  furent  pas  d'une  grande  uti- 
lité pour  les  affiégeans ,  qui  y  turent  tou- 
jours repouffés  par  les  Rhodiens.  Aprfe 
une  perce  à  peu  près  égale  de  part  & 
d'autre  dans  cette  attaque  ,  qui  dura 
pendant  tout  le  jour,  la  nuit  s'appro- 
chant  Dçmétrius  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  fes  vaifleaux  &  fes  machines  hors  de 
la  portée  des  traits  des  ennemis. 

Les  affiégés ,  qui  avoient  appris  à  leurs 
dépens  ce  qu'on  pouvoit  entreprendre 
pendant  fobfcurite  de  la  nuit,  firent 
fortir  de  leur  port ,  à  la  faveur  des  téné^ 
bres  ,  quantité  de  brûlots ,  dans  IcdcfTein 
daller  mettre  le  feu  aux  tours  de  bois 
des  ennemis.  Malheureufcment  pour  eux  , 
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m  pu  forcer  la  barrière  flotante  qui 
rouvroit  ,  ils  furent  contraints  de 
er  au  port.  Les  Rhodiens,  dans  cette 
dition ,  perdirent  quelques  brûlots 
le  feu  confuma  ,  tandis  que  les  ma* 
s  (c  fauvérent  à  la  nage, 
e  lendemain ,  le  Prince  fit  donner 
>ruit  des  trompettes  &  des  cris  de 
e  l'armée  un  afTaut  général  >  tant 
K>rt  qu  aux  murailles  de  la  place , 
font  par- là  jetter  la  fraieur  parmi  les 
gés.  Ceux-ci  ,  bien  loin  de  s'en 
«r ,  le  foutinrent  avec  un  vigueur 
ûable  ,  &  montrèrent  le  même  cou* 
pendant  huit  jours  que  cette  attaque 
continuée.  U  fe  fit  des  actions  de 
oure  incroyables  de  part  &  d'autre 
ant  ce  long  intervalle, 
émétrius ,  profitant  de  la  hauteur 
fcs  troupes  s'etoient  d  abord  empa- 
,  y  fit  élever  une  batterie  de  plufieurs 
îines ,  avec  lcfquel  es  il  fit  tirer  con- 
»  tours  &  contre  les  murailles  des 
es  du  poids  d'environ  cent  cinquante 
5..  Les  tours  étant  ébranlées  &  les 
lilles  ouvertes  en  très  peu  de  tems , 
ifiégeans  coururent  avec  furie  pour 
>arcr  du  môle  qui  défendoit  Ten- 
du port.  Comme  ce  pofte  étoit  de 
K  iiij 
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la  dernière  importance  aux  Rhodiens  ;  îa 
ils  n'épargnèrent  rien  pour  en  repouffer  if 
les  affiéeeans  qui  s  y  étoient  déjà  avancés.  * 
On  le  ht  par  une  grêle  de  pierres  &  de  s 
traits  qu'on  tira  fur  eux  avec  tant  de  for-  « 
ce  &  de  continuité  ,  qu'après  avoir  per-  i 
du  beaucoup  de  monde  ,  ils  furent  obli-  : 
gés  de  fe  retirer  avec  confufion. 

Cet  échec  ne  diminua  rien  de  l'ardeur 
des  affiégeans.  Plus  animés  encore  qu'au- 
paravant contre  les  Rhodiens ,  ils  mon- 
tent à  l'efcalade  en  même  tems  parterre 
&  par  mer ,  &  donnent  tant  d'occupa- 
tion aux  affiégcs  ,  qu'ils  ne  favent  à  quel 
endroit  courir.  Par  tout  on  attaque  avec 
furie ,  &  par  tout  l'on  réfifte  avec  intré- 
pidité. Plufieurs  renverfes  de  deffiis  leurs 
échelles  tombent  par  terre ,  &  fe  brifènt  : 
plufieurs  y  même  des  premiers  Officiers , 
arrivés  jufques  fur  le  mur ,  font  couverts 
de  bleffures  5  &  faits  prîfonniers  par  les 
ennemis.  Il  falut  enfin  que  Démétrius, 
ipalgré  fa  valeur  ,  penfat  à  la  retraite 
pour  aller  raccommoder  fes  machines , 
que  tant  d'àffauts  avoient  prefque  entiè- 
rement ruinées ,  auflî  bien  que  les  vaif- 
feaux  qui  les  portoient. 

Dès  que  le  Prince  fut  retiré  de  devant 
Rhodes  ,  Ton  prit  foin  d'y  faire  inhumer 
promtement  les  corps  morts.  L'on  porta 
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iu  temple  les  éperons  des  navires  & 
pouillcs  qu'on  avoit  enlevées  fur  le? 
nis  v  &  Ton  travailla  avec  toute  la 
mec  imaginable  à  réparer  les  brèches1 
turailks. 

tnétrius  ,  après  avoir   donné  fcpt 
à  radouber  les  vaifleaiix  &  à  réparer 
achines ,  remit  à  la  voile  avec  une 
ion  moins  formidable  que  la  précé* 
.  Il  fit  cingler  droit  au  port ,  quto 
l'endroit  qui  lui  tenoit  le  plus  au 
,  &  par  lequel  fcul  il  croioit  pou- 
céduire  la  place.  Dès  qu'il  en  hit  à 
5 ,  il  fit  jetter  une  quantité  extraor- 
x  de  flambeaux  de  paille  &  de  traits 
iés  ,  pour  brûler  les  vaifleaux  qui  y» 
it ,  tandis  qu'on  battoit  le  môle  à> 
1  de  pierres  lancées  par  les  baliftes1 
JHcontinuation.  Les  affiégés,  qui 
rnt  attendus  à  toutes  ces  fortes  d'at-; 
s ,  travaillèrent  avec  tant  d'a&ivité> 
ardeur ,  qu'ils  éteignirent  promte- 
lc  feu  qui  s'étoit  allume  dans  les^ 
aux  du  port. 

firent  fortir ,  en  même  tems  ,  trois  • 
urs  plus  grands  vaifTeaux  fous  le 
tiandement  d'Exaccfte  y  l'un  de  leurs 
>raves  Officiers  ,  avec  ordre  d'aller 
11er  les  ennemis  >  &  de  faire  les  der- 
sffbrts  pour  joindre  les  bârimens  qui  " 
K  v 
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portoicnt  les  tortues  &  les  tous  de  bob*] 
&  de  les  heurter  fi  rudemcRt  de  lapoM] 
des  leurs ,  qu'ils  les  fiffent  couler  à  Wi] 
ou  les  truffent  hors  de  combat.  Cet  otite  1 
(ut  exécuté  avec  une  promtimde  devait] 
adreffe  merveilleufes.  Les  trois  galères,] 
après  avoit  brife  &  franchi  h  barûto 
notante  dont  il  a  été  parlé  ,  donnera*  1 
de  leurs  éperons  avec  tant  de  violence  ' 
dans  le  flanc  des  bâtimens  ennemis  <pi 
portoient  les  machines ,  qu  on  y  vit  auffi- 
tôt  l'eau  entrer  de  tous  cotés.  Il  en  étoir 
déjà  coulé  deux  à  fond  ,  lorique  le  noir 
fiéme ,  remorqué  par  des  galères ,  fit 
conduit  &  réuni  au  gros  delà  flore.  Quel- 
que danger  qu'il  y  eût  à  l'attaquer  dans 
cet  état  3  les  Rhodiens  ,  emportés  par 
une  aveugle  ardeur ,  oferent  le  tenter. 
Mais  ,  comme  la  partie  étoit  trop  iné- 
gale pour  en  fortir  avec  honneur ,  Exa- 
cefte  y  l'Officier  qui  commandoit  fous  lui, 
&  quelques  autres ,  après  avoir  combattu 
avec  toute  la  bravoure  imaginable ,  fu- 
rent pris  avec  la  galère  fur  laquelle  ils 
étoient  montés.  Les  deux  autres  rega- 
gnèrent le  port  après  avoir  couru  bien 
des  dangers.  La  plupart  des  gens  d'éqni- 
page  y  arrivèrent  auffi  à  la  nage. 

Quelque  malheureux  fuccès  qu'eût  en 
pour  Demétrius  cette  dernière  attaque, 
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toulut  encore  en  tenter  une.  Pour  y 
flk  ,  ilWonna  une  machine  «Tune  in- 
itiera nouvelle*  qui  avoittiois  fois  plus 
hauteur  &  de  largeur  que  celles  qu'il 
dit  de  perdre.  Des  quelle  fiic  ache- 
y  il  la  ht  dreffer  du  coté  du  port  qu'il 
et  réfolu  de  forcer.  Sur  le  point  delà 
ctre  en  aâion  >  une  tempête  farieufe 
eva  fin  la  mer ,  qui  la  fit  périr  fous  (es 
s^avec  les  vaiflèaux  fiir  lelquels  elle 
it  montée. 

bo  affiégés  ,  attentifs  à  profiter  de 
ces  les  occafions,  fc  fervir eut  du  tems 
?  dura  la  tempête  pot*  regagner  la 
mur  Toiiînc  du  port  que  les  affiégeans 
liebr  emportée  dans  le  premier  aflaut, 
où  depuis  ils  s'étoient  fortifiés.  Ils 
rtaquéient ,  &  Rirent  repouflés  plu- 
urs  fois.  Mais  enfin  les  gens  de  Dé- 
jtrius  qui  la  déftndoient  voiant  qu'ils 
oient  affaire  à  des  troupes  toujours 
âches ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  efpéicr 
cun  fecours  ,  fe  rendirent  au  nombre 
quatre  cens. 

Après  cet  enchaînement  de  fuccès  fi 
urcux  ,  il  arriva  à  Rhodes  cent  tin- 
tante hommes  de  Cnofle  ville  de  Crète  y 
cinq  cens  d'Egypte  envoies  par  Ptolc- 
éc  y  dont  la  plupart  étoient  Rhodiens 
fil  avoit  pris  a  fa  folde  dans  fes  troupes. 

Kvj 


matériaux  de  toute  efpéce  ,  il  : 
une  machine  qu'on  appelle  Ht 
qui  furpafïbit  en  grandeur  toute 

?[ui  avoient  paru  avant  lui.  La 
toit  quarrée.  Chaque  face  avoit  l 
&  quinze  pies.  Sa  conftru&ion  l 
afïèmblage  degrofles  poutres  éqi 
liées  avec  du  fer.  Toute  cette  ma 
toit  fur  huit  roues  proportion 
poids  de  la  machine.  Les  jantes 
roues  étoient  de  trois  pies  d'ép 
&  armées  de  fortes  bandes  de  fei 
-  Pour  faciliter  &  varier  le  mou 
de  THélepole  on  y  avoit  mis  par 
des  \antiffrtpus ,  par  le  moien  c 
la  machine  pouvoit  être  tournée 
en  tout  fens. 

Aux  quatre  encognures  il  y  av< 
tre  poteaux  d'environ  cent  cinqua 


DES  SUCCESS.  D'ALEXÀND.  Uf+ 
de  hauteur ,  inclinéfeies  uns  vers  les  au- 
tres. La  machine  étoit  à  neuf  étages,  qui 
alloient  en  diminuant.  Le  premier  étoit 
RJtitenu  par  quarante  trois  poutres ,  &  le 
dernier  par  neuf  feulement. 

Trois  des  côtés  de  la  machine  étoient 
revérus  de  lames  de  fer  ,  afin  que  les 
feui  lancés  de  la  ville  ne  puflent  l'endom- 
mager. 

Chaque  étage  avoit  des  fenêtres  fur 
le  devant  d'une  grandeur  &  d'une  figure  . 
proportionnées  à  la  groflèur  des  traits  de 
la  machine.  Au  demis  de  chaque  fenêtre 
étoit  élevé  un  auvent  ,  ou  manière  de 
rideau  fait  de  cuir  garni  &  rembourré  de 
laine  ,  lequel  s'abaiffoit  par  une  machi- 
ne ,  Se  contre  lequel  les  coups  lancés  par 
ceux  de  la  place  perdoient  toute  leur 
force. 

Chacun  des  étages  avoit  deux  larges 
Échelles ,  l'une  pour  y  monter  3  &  l'au- 
tre pour  en  defeendre. 

Trois  mille  quatre  cens  hommes  fai- 
foient  avancer  cette  machine.  C'étoit 
l'élite  de  toute  l'armée  pour  la  force  & 
pour  la  vigueur  :  mais  l'art  avec  lequel 
cette  machine  avoit  été  faite  ,  facilitoit 
beaucoup  le  mouvement. 

Démetrius  fit  conftruire   auflî  beau- 
coup  d'autres  machines    de  différente 
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grandeur ,  &  pou%difFérens  u&ges, 
cmploia  les  équipages  des  vaiffeaux 
applanit  le  chemin  par  où  fond 
conduire  les  machines  ;  ce  chemin 
UatrtfljL'  quatre  cens  toifes  de  longueur.  Le 
'•  bre  des  arrifans ,  &  de  ceux  qui  écoiert 

emploies  à  tous  ces  ouvrages  ,  n^oofriti 
près  de  trente  mille.  Audi  nirencvUs  ache- 
vés avec  une  rapidité  inconcevable 

Les  Rhodiens ,  à  la  vue  de  ces  formi- 
dables préparatifs,  ne  s'étoienr  pas  endor- 
mis. Ils  travaillèrent  à  élever  un  conta* 
mur  à  l'endroit  où  Démétrius  devoir 
faire  battre  les  murailles  de  la  ville  avec 
i'Hélépole  -,  &  pour  cet  effet  ils  firent 
abbartre  la  muraille  qui  environnoit  le 
théâtre  ,  plufieurs  maifons  voiûncs ,  le 
même  quelques  temples,  aiant  promis 
aax  dieux  de  leur  en  conflruirc  de  pli» 
magnifiques  après  la  levée  du  fîége. 

Sachant  que  les  ennemis  avoient  quitté 
la  mer ,  ils  envoiérenr  en  courfe  neuf  de 
leurs  meilleurs  vaiffeaux  de  guerre ,  divi- 
fes  en  trois  efeadres  dont  ils  donnèrent  le 
commandement  à  trois  des  plus  brives 
Officiers  de  marine  qui  fuuent  parmi 
eux.  Ils  revinrent  chargés  <f  un  riche  bo- 
tin  /emmenant  avec  eux  quelques  gale* 
rcs  &  plufieurs  barques  qu'ils  avoient 
prifes,  &  un  grand  nombre  de  pflfbn- 
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mes.  ïntr  autres  ils  avoienc  arrêté  une 
nttre  richement  chargée ,  dans  laquelle 
rhila  avoit  fait  mettre  beaucoup  de  meu- 
bles ,  de  tapifleries ,  &  de  robes  d  un 
grand  prix  pour  Démétrius  fon  mari, 
a?cc  des  lettres  qu'elle  lui  écrivoit. 

Les  Rhodiens  envolèrent  le  tout ,  Se 
même  les  lettres  ,  au  Roi  Ptolémée  , 
dont  Démétrius  fut  vivement  piqué.  En 
cela ,  dit  Plutarque  ,  ils  n  imitèrent  pas 
la  politeflè  des  Athéniens  ,  qui ,  aiant 
pris  un  jour  les  couriers  de  Philippe  qui 
leur  faifoit  la  guerre  >  ouvrirent  tous  les 
autres  paquets ,  mais  ne  touchèrent  point 
à  ceux  d'ôlympias ,  &  les  envoiérent  à 
Philippe  tout  cachetés  comme  ilsétoient. 
Il  y  a  des  régies  de  bienféance  &  d'hon- 
neur 9  qui  doivent  être  gardées  inviola- 
blcment  y  même  à  l'égard  des  ennemis. 
Pendant  que  les  vaineaux  de  la  Répu- 
blique fàifoient  en  mer  les  prifes  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  s'éleva  à  Rho- 
des une  grande  émotion  au  fujet  des 
ftatues  que  Ton  avoit  dreffées  à  l'hon- 
neur d'Antigone  &  de  Démétrius,  & 
pour  lefquelles  on  avoit  eu  jufqu  alors 
une  vénération  finguliére.  Les  principaux 
de  la  ville  preipoférent  dans  une  aflemblée 
d'abbattre  les  ftatues  de  ces  Princes  ,  qui 
leur  faifoient  une  fi  cruelle  guerre.  Le 
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peuple ,  plus  fenfé  en  cette  occafion  ta- 

Elus  modéré  que  fcs  Chefs ,  voulut  qu'ont 
ûflat  fubfifter  les  ftatues.  Une  conduit*.  " 
fi  fage.&  fi  équitable  ,  indépendamment 
de  tout  événement  ,  faifoit  beaucoup 
d'honneur  aux  Rhodiens  :  mais  >  en  cas 
gue  la  ville  fut  prife ,  elle  pouvoir  leur 
fervir  beaucoup  auprès  du  vainqueur. 

Démétrius  ,  aiant  tenté  fans  fuccès 
plufieurs  mines  ,  qui  furent  toutes  dé- 
couvertes &  rendues  inutiles  par  l'atten- 
tion &  l'adivité  des  affiégés  ,  donna  k^ 
ordres  &  fit  tout  préparer  pour  un  affaut 
général.  On  conduifit  pour  cela  l'Hélé- 
pole  à  l'endroit  d'où  Ton  pouvoit  bat-, 
tire  la  ville  avec  le  plus  de  fuccès.  Cha- 
que étage  de  cette  formidable  machine 
étoit  garni  de  catapultes  &  de  ba- 
liftes  plus  ou  moins  grandes  félon  la 
capacité  du  lieu.  Elle  étoit  foutenue  & 
fortifiée  dans  chacun  de  fes  deux  côtés 

{>ar  quatre  autres  petites  machines  appel- 
ées des  tortues ,  dont  chacune  avoit  une 
petite  galerie  couverte  ,  afin  que  ceux 
qui  entroient  dans  l'Hélépole  ou  qui  en 
fortoient  pour  exécuter  difFérens  ordres , 
puflènt  le  faire  en  fureté.  On  y  joignit 
auflî  des  deux  côtés  deux  béliers  d'une 

trandeur  extraordinaire  ,    faits  chacun 
'une  pièce  de  bois  de  trente  toifes  de 
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neur  >  armés  d'une  pointe  de  fer  auffi 
rque  celle  des  galères ,  montés  fur> 
jtoues  j  &.qui  étaient  poiifl&s  dans 
toque  contre  les  tours  ou  contre  les 
fc  avec  une  force  &  une  roideur  in- 
àble  par  près  de  mille  perfonnes. 
feùna  tout  fut  prêt,  Démécrius  aiant 
fenner  la  charge  par  toutes  les  trom- 
tt ,  on  donna  un  affaut  général  de 
tics  côtés  par  terre  &  par  mer.  Dans 
»  de  1  attaque  ,  lorique  les  mus 
mt  déjà  ébranlés  par  les  coups  de 
|Bi  arrive  Mine  ambaflade  de  la  part 
Cnidieas  ,  qui  preflè  extrêmement 
nétrii»  de  fufpendre  l'attaque ,  fe  fla^ 
Rengager  les  affiégés  à  accepter  une 
tulation  honnête.  La  fufpcnnon  cFar- 
Âit  accordée  ,  mais  n'eut  point  de- 
•  i  les  Rhodiens  refirfant  de  capituler 
le  pié  des  conditions  qu'on  leur  pro- 
>it.  L'attaque  recommença  donc  de 
veau ,  &  avec  tant  de  fureur ,  toutes 
machines  étant  mifes  enfemble  en 
ivement,  qu'on  abbattit  une  grofle 
t  de  pierres  quarrées  avec  la  muraille 
die  nanquoit.  Les  affiégés  le  battirenr 
.  brèche  comme  des  lions  >  &  repouf- 
«t  les  ennemis. 

Dans  ce  même  tems  les  bâtimens  que 
>lémée  envoioit  aux  Rhodiens  ,  char- 
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fés  de  trois  cens  mille  mefures  de  blé  ati 
ifférens  légumes  ,  arrivèrent  hcurcat 
ment  dans  le  port  malgré  tous  les  effoi 
des  navires  ennemis  qui  croifoienta 
environs  pour  les  fiirprendre.  Quelque*^* 
jours  après  on  y  vit  encore  entrer  éaài& 
petites  flotes  ,  1  une  de  la  part  de  Caffaû-  \ 
dre  y  chargée  de  dix  mille  muids  £otgc,  a* 
l'autre  de  celle  de  Lyfimaque ,  chargée  <k  t 
quarante  mille  muids  de  froment ,  &  an*  te 
tant  d  orge.  Un  fecours  fi  abondant ,  te  *m 
arrivé  fi  a  propos  lorfqu'on  commençoie  t 
à  manquer  de  vivres ,  remplit  d'un  non-  k 
veau  courage  les  affiéges ,  qui  réfblurenc  j: 
de  ne  fe  rendre  qu'à  la  dernière  extré*  i 
mité. 

Ainfi  animés,  ils  entreprennent  de  mefr 
tre  le  feu  aux  machines  jdes  ennemi! 
Vers  le  milieu  de  la  nuit  fuivante  ils 
font  forcir  de  la  place  force  fbldats  ar- 
més de  torches  &  de  toutes  fortes  de  boit 
allumés  ,  qui  marchent  droit  aux  batte* 
ries ,  &  y  mettent  le  feu.  En  même  teiro 
on  tiroit  de  deffus  les  murailles  une  infi- 
nité de  traits  pour  foutenir  ce  détache- 
ment contre  ceux  qui  viendroient  pour 
éteindre  Its  flammes  $  &  il  y  eut  beaucoup 
de  ceux-ci  de  blefTés ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient ,  dans  l'obfcurité  de  la  nuit ,  ni 
voir  ni  éviter  les  traits  qu'on  leutlançoit. 


«ne  qu  a  la  1111  îc  icu  11c  pin  » 
s  machines  ,  les  fît  retirer  le  plus 
lput. 

krius  aiant  voulu ,  par  curiofité , 
à  pouvoient  monter ,  du  côté  des 
,  les  machines  propres  à  jetter 
s ,  fit  amaflèr  tous  ceux  que  l'on 
iicés  de  dedans  la  place  dans  l'at- 
e  cette  nuit.  Les  traits  comptés , 
►putation  faite ,  il  fe  trouva  qu'ils 
c  avo|r  plus  de  huit  cens  machi- 
diverfc  grandeur  propres  à  lancer 
: ,  Se  environ  quinze  cens  pro- 
tter  des  traits.  Ce  nombre  eftiraia 
c ,  qui  ne  croioit pas  avoir  affaire 
ille  où  il  y  eût  aes  préparatifs  fi 
blés.  U  fit  inhumer  fes  morts  3 
es  blcfles ,  &  réparer  avec  toute 
;ence  poflîblc  les  machines  qui 
été  démontées  &  mifes  hors  de 
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.nes ,  travaillèrent  à  fe  prémunir  contre  ^ 
le  nouvel  affaut  que  les  ennemis  fe  prér  ^ 
paroient  à  leur  donner.  Pour  cela  ils  corf*  .  c 
ttiencent  à  ereufer  un  large  &  profond  ^ 
folle  derrière  la  brèche ,  pour  empêcher   ^ 

Ju'on  ne  pût   gaffer  facilement  par  Ji   5 
ans  la  place.  Puis  ils  conftruifent  un    j 
gros  mur  en  forme  de  croiffant ,  ,qui  enr  • . , 
vironnoitle  fofle  ,  &  qui  demandoit  une 
nouvelle  attaque. 

Attentifs  à  tout  en  même  tttn*>'ils 
détachèrent  une  efeadre  des  meilleur* 
voiliers  qu'ils  enflent  dans  leur  port  > 
laquelle  prit  un  grand  nombre  de  bâû- 
xnens  chargés  de  vivres  &  4c  munitions 
pour  Démétrius,  &  les  ^me^a  dans  Je 
port.  Ils  furent  bientôt  fuivis  d'un  gr^nd 
nombre  de  barques  chargées  de  blé  fit 
d'autres  munitions  que  leur  envoi  oit  Pto- 
lémée  avec  quinze  cens  hommes  com- 
mandés par  Antigone  de  Macédoine. 

Démetrius ,  aiant  rétabli  fes  machine*  > 
les  fit  toutes  approcher  de  la  ville.  Une 
féconde  ambauade  ,  envoiée  par  'lçs 
Athéniens  &  d'autres  peuples  de  la  Gré- 
ce,  arriva  dans  le  camp  pour  le  même 
fujet  que  la  première  y  &  n'eut  pas  un 
meilleur  fucces.  Le  Roi  ,  fécond  en 
moiens  &  en  sxpédiens.  pour  réuffir  dans 
fes  projets ,  fit  un  détachement  de  quinze 
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hommes  de  fes  meilleures  ttbUpes 
lia  conduite  <f  Alcimè  &  de  Mancie  ,. 
^tordre  d'entrer  par  fa  brèche  fur  le 
m  eh  forçant  les  ren^ahehemens  qui 
Jtf  derrière  y  &  de  gagner  les  envi- 
JÉk  Théâtre ,  où  ils  feroient  en  état 
fonintenir  fi  une  fois  ils  pôuvoient 
Wkbe  les   maîtres.   Pour  faciliter* 
fcfctton  dun  ordre  fi  important  mais 
1  y  Se  pour  amufer  les  ennemis 
""  r;  attaques,  il  fit  eh  même 
la  charge  par  toutes  les 
\  ;  Se  monter  à  1  aflaut  par  tous 
uts  de  la  place  tant  par  mer  que 
Si  afift  que  les  affiégés  fe  ttouyant 
dé  cdttrit  par  tout ,  les  quinze 
^ttn^puffent  forcer  les  retranche- 
Hpqii  càuvroient -lâf  brèche ,  6c  s  cm* 
fr  «nfiritfe  6es  poftes  avantageux  aux 
irons  du  théâtre.    Cette  feinte  eut 
r   4c  fuecès  que  le  Prince  en  avoit 
*Sfr.  Toutes  les  troupes  aiant  jette  en 
*•  téms  de  tous  côtés  de  grands  cris 
**Wgéur  un  affaut  générai,  le  déta- 
p*8âft  commandé  par  Alcime  pafTa  par 
*É<ke:,  &  attaqua  fi  vigoureufement 
k  qui  défendoient   lé  foflè  avec  le 
tiflant  qui  le  eouvroit  ,    qu'après  en 
°k  tué  un  grand  noihbre,  &  mi$  les 
^tn  (kfordre  /ili  ^emparèrent  dç$ 


polies  pour  taire  le  moindre  n 
Après  cela  ,  prenant  avec  eu 
leurs  troupes ,  &  celles  qui  et 
vées  tout  récemment  d'Egypt 
rent  fondre  fur  le  détachement 
avancé  jufqu'au  théâtre.  Loi 
la  nuit  ne  leur  aiant  pas  permi 
chaiTer,  le  jour  paroiflbit  à  pc 
entendit  un  cri  général  daru 
quartiers  des  affiégeans,  par 
s  efforçoient  d'encourager  < 
étoient  entrés  dans  la  place  i 
tçpir  dans  leur  pofte  >  où  ils 
roient  pas  d  être  fecouru&  À 
rible  la  populace,  les  femm 
enfans  qui  etoient  reftés  dans  1 
qui  fe  croioient  perdus  fans  re£ 
répondirent  que  par  des  plei 
rugiffemens  lamentables.  CÎepi 
fe  î^attoit  vivement  près  du  tl 
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,  les  aunes  forent  faits  prifon- 

Aec  ,  loin  de  railentir  l'ardeur 
ïtrius  y  ne  fit  que  l'augmenter, 
loit  à  fe  mettre  en  état  de  don* 
nouvel  aHaut,  auand  on  vint 
iter  des  lettres  a  Antigone  fbn 
ar  Jefquejles  il  lui  mandoit'de 
it  ce  qu'il  pourrait  pour  con* 
paix  avec  les  Rbodiens.  Il  lui 
i  prétexte  plaufible  pour  renon- 
(iége.  Le  nazard  le  lui  fournit. 
î  moment  même  arrivèrent  au 
es  Députés  d'Etolie  ,  pour  lui 
lier  les  inftances  qu'on  lui  avoit 
tes  de  donner  la  paix  aux  Rho- 
\s  ne  l'en  trouvèrent  pas  éloigné. 
que  Végéce  raporte  de  l'Hélé-  ygftimiêrê 
vrai,  ôc  Vitruve  femble  le  con-  mUu.cap.  4. 
n  changeant  néanmoins  quelques 


jlcs  amegcans  ne  îoupçonnar 
piège  qu'on  venoit  de  leur  ten 
duifirent  la  Tour  jufqu  à  l'en 
lequel  on  avoit  miné.  Ce  te 
creufç  &  miné  ne  pouvant  fi 
poids  dune maflè fi  énorme ,  fi: 
a-coup  fous  la  machine  ,  qui  s! 
-avant  en  terre ,  qu'il  ne  fut  pli 
de  Ten  retirer.  Voila  un  des 
niens  auxquels  ces  machina 
étoient  expofèes  :  il  y  en  avoit 
très.  Les  deux  Auteurs  que  j'aie 
que  cet  accident  détermina  ] 
à  lever  le  fiége.  Il  eft  au  moins 
fèmblable  qu'il  eut  beaucoup 
lui  faire  prendre  enfin  ce  part 
Les  Rnodiens  de  leur  côd 
roient  pas  avec  moins  d  ardeu 
un  accommodement  ,  pourvi 
raifonnable.  Ptolémée ,  en  leu 
tant  un  nouveau  fecours  nlus  i 
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înir  un  fiége ,  où  ils  auroient  enfin  '* 

tnbé.  Ainfi  ils  écoutèrent  avec  plai- 

proportions  qui  leur  furent  faites; 
mtôt  après  le  Traité  fut  conclu  & 

fous  ces  conditions  :  Que  la  Repu- 
e  de  Rhodes  feroit  confèrvée  avec 
[es  citoiens  dans  fes  droits  ,  privi- 
,  &  libertés,  fans  être  foumife  à 
îe  Puiflànce.  Que  l'alliance  qu'elle 

toujours  eue  avec  Antigone  feroit 
rmée  &  renouvellée ,  avec  obliea- 
d'armet  pour  lui  dans  toutes  les 
es  qu'il  auroit ,  pourvu  qu'elles  ne 
ît  point  contre  Ptolémée.  Que  pour 
h  des  articles  ainfi  accordés ,  il  fe- 
donné  cent  otages  de  la  ville  au 
c  de  Démétrius.  Les  otages  délivrés, 
iée  décampa  de  devant  Rhodes , 
i  l'avoir  tenu  af&égée  pendant  un  an. 
émétrius,  quis'étoit  reconcilié  avec  pnn.nb.}^ 
Ihodiens ,  avant  que  de  partir  vou-  cap  7. 
eut  en  donner  une  marque*  Il  leur 
relent  de  toutes  les  machines  de 
ce  qu'il  avoit  emploiées  à  ce  fiége. 
»s  vendirent  dans  la  fuite  pour  trois 

talens,  (  trois  cens  mille  écus)  qu'ils 
loiérent  avec  quelque  autre  argent 
n  y  ajouta  à  faire  ce  ColofTe  fameux, 
Tome  FIL  L 
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3ui  paflbit  pour  une  des  fcpt  merveilles 
u  monde.  C  etoit  une  ftatue  du  foleil 
d'une  fi  énorme  grandeur ,  que  les  na- 
vires paifoient  à  pleines  voiles  entre  fe$ 
jambes.  Elle  avoir  foixante  &  dix  cou- 
dées, c'eft-à-dirc,  105  pies  de  hauteur, 
Jl  y  avoir  peu  de  gens  qui  puflent  em- 
braflèr  fon  pouce.  Ce  fut  l'ouvrage  de 
Cbarès  de  Lindus ,  qui  y  emploia  douze 
ans.  5oi*ante-fix  ans  après  il  fut  abbatra 
par  un  tremblement  de  terre,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Les  Rhodiens ,  pour  témoigner  à  Ptor 
lémée  leur  reconnoiffance  du  fecourj 
qu'il  leur  avoir  donné  dans  un  danger  fi 
preffant ,  après  avoir  premièrement  coik 
iiilté  l'Oracle  de  Jupiter  Ammon  pour 
rendre  la  chofe  plus  éclatante  ,  confia 
crérent  à  Ptoléméeun  Bocage  5  &,  pouf 
lui  faire  plus  d'honneur ,  ils  y  firent  uij 
puyrage  magnifique.  Autour  du  quarré 
qui  le  renfermoit ,  dont  le  tour  étoit  dç 
quatre  cens  toifes  ,  ils  firent  bâtir  un 
Portique  fbmptueux ,  auquel  on  donn^ 
Je  nom  de  Ptojéméon  :  &  ,  par  une 
flaterie  auffi  impie  qu'ordinaire  dans  ce* 
tems-là ,  on  lui  renaoit  dans  cet  çndroif 
des  honneurs  divins.  Enfin ,  pour  perpé- 
tuer encore  d'une  autre  manière  la  mé- 
çiofre  <te  leur  délivrance   dans   ççttç 
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guerre ,  ils  lui  donnèrent  le  titre  de  Soter  % 
oui  fignifie  Sauveur  ,  dont  les  Hifloriens 
fc  fervent  ordinairement  pour  le  diftin- 
guer  des  autres  Ptolémées  qui  régnèrent 
après  lui  en  Egypte. 

Pour  ne  point  interrompre  la  fuite  & 
la  liaifbn  des  divers  événemens  de  ce 
fiége 9  j'ai  différé  jufquici  à  en  raportet 
un >  qui  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  Dé- 
mettras. Il  regarde  fon  goût  pour  les  arts, 
&  l'eftime  qu  il  fàifoit  de  ceux  qui  s'y 
diftinguoient  par  un  mérite  fîngulier  >  ce 
qui  n  en  eft  pas  un  petit  pour  les  Princes» 

Il  y  avoit  pour  lors  à  Rhodes  un  célè- 
bre peintre  y  nommé  Protogéne ,  natif 
de  Caune  ville  de  Carie  qui  étoit  dans  la 
dépendance  des  Rhodiens.  Son  attelier 
étoit  dans  le  fauxbourg  de  Rhodes  >  & 
hors  de  la  ville ,  lorfque  Démétrius  en 
ferma  le  fiége.  La  prélence  des  ennemis 
m  milieu  defquels  il  fe  trouvoit  >  & 
le  btuit  des  armes  qui  retenti  flbit  fans 
cefle  à  fes  oreilles ,  ne  lui  firent  point 
quitter  fit  demeure  ,  ni  interrompre  fon 
travail.  Le  Roi  en  fut  furpris ,  &  comme 
il  lui  en  demandoit  un  jour  la  raifbn  : 
Ctjt  que  je  foi ,  répondit-il ,  que  vous 
avei  déclaré  la  guerre  aux  Rhodiens  ,  & 
non  aux  Arts*  Il  ne  fe  trompoit  point. 
Démétrius  en  effet  s'en  montra  le  pro- 

Lij 
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teâeur.  Il  difpofa  une  garde  autour  de 
fon  attelier  ,  afin  qu'au  milieu  du  camp 
même  il' fut  en  repos  ,  ou  du  moins  en 
fureté.  Il  alloit  fouvent  l'y  voir  travail- 
ler ,  &  ne  fe  laflbit  point  d'admirer  fbn 
application  à  l'ouvrage ,  &  fon  extrême 
habileté. 

Le  chef-d'œuvre  de  ce  Peintre  étoit 
Vlalyfus.  On  appelioit  ainfi  un  tableau 
où  il  avoit  peint  quelque  hiftoire  de  cet 
Ialy  fus  y  *  héros  connu  feulement  dans  la 
fable,  &que  les  Rhodiens  refpeftoient 
comme  leur  fondateur.  Protogéne  avoit 
emploie  fept  ans  à  l'achever.  La  premiérç 
fois  qu  Àpelle  le  vit ,  il  fut  fi  furpris  & 
fi  tranfporté  d'admiration  ,  que  la  voix 
lui  manqua  tout-à-coup.  Enfin ,  revenu 
à  lui-même ,  il  Récria  :  Grand  travail  ! 
Œuvre  admirable  !  Il  n'a  pourtant  pas  ces 
grâces  que  je  donne  à  nies  ouvrages ,  & 
qui  les  élèvent  jufqu'aux  ckux.  S'il  en 
faut  croire  Pline ,  pendant  tout  le  téms 
que  Protogéne  travailla  à  ce  tableau ,  il 
fe  condanna  lui-même  à  mener  uac  vie 
fort  **  fobre  &  même  fort  dure ,  pour 
empêcher  que  la  bonne  chère  némouflat 

*  II  étoit  fils  d'Ochimus,  t.  **  Il  ne  vivait  que  de  lu? 
qui  étoit  né  du  foleil  &  pins  bouillis  ,  qui  appai? 
été  Rhodes  ,  laquelle  avoit  '  foient  en  mime  tems  o*  Ù 
éênné     n  n>m  à  U  %Ule  faim  $  la  foi f* 


DES  SUCCESS.  d'AlEXAND.  24  J 
la  fincflc  de  ion  goût  &  de  fon  fentiment. 
Ce  tableau  avoit  été  porté  à  Rome,  fie 
confacré  dans  le  temple  de  la  paix  y  où 
il  étoit  encore  du  tems  de  Pline,  Il  y  pé- 
rit enfin  dans  un  incendie. 

Le  même  Pline  prétend  que  ce  tableau 
fauva  Rhodes ,  parce  qu'étant  dans  un 
endroit  par  lequel  feul  Démétrius  pou- 
voit  prendre  la  ville ,  il  *  aima  mieux  re- 
noncer à  la  vidoire  ,  que  de  s'expofer  à 
faire  périr  par  Je  feu  un  fi  précieux  monu- 
ment de  fart.  Çauroit  été  pouflèr  bien 
loin  le  goût  fit  le  refpeâ  pour  la  pein- 
ture. Nous  avons  vu  les  véritables  rai- 
fbns  qui  obligèrent  Démétrius  de  lever 
le  fiége. 

H  b  y  avoir  dans  ce  tableau  un  chien  ; 
qui  faifoit  fur  tout  l'admiration  des  con- 
noifleurs  ,  fie  qui  avoit  coûté  beaucoup 
au  Peintre  3  fans  que  jamais  il  eût  pu  être 
content  de  lui-même,  quoiqu'il  le  fut 


a  Pircencem  piâuiae  ru- 
git occafio  Victoria;. 

b  Eft  in  ea  canis  mire 
faâui  ,  oc  quem  paricer 
cafuf  6canpinxer»nt.  Non 
Judicabat  fe  exprimere  in 
co  fpumam  anhelamis  pof- 
fc,  cura  in  reliqua  omni 


batur  nimia  »  ac  longius  à 
verirate  difeedere  ,  fpuma- 
que  illa  piiigi  non  ex  ore 
nafci ,  anxio  animi  cru* 
ciacu ,  cûm  in  piftura  ve» 
rum  elfe  ,  non  verifimile , 
vellec.  Abfterferat  faepius 
mutaveratque  penicillum  , 


parce  (  quod  dimcllimum  |  nullo  modo  fibi  approbans. 
»  -. ..-..,.   .~.     .  _  „       ^  iratus 

ecur  , 
peçit   in 

L  iij 


erac  )  fibi  ipfe  farisfecitfet.  j  Poftxemo  iratus  arci  quod 
Difpficehat  autem  arsipfa  ,  >  intelligeretur  ,  fpongiam 
neeminuipoterat»  fievide- jeam  impe^ix  invifo   loco 


Jl  ttoit  capable ,  lans  pouvoir 
ter.  Il  lui  fembloit  que  fart  l 
trop.  La  vraifemblance  né 
affez  pour  lui ,  il  lui  faloit 
vérité  même.  H  vouloit  que  1 
rût ,  non  être  peinte ,  mais  fc 
ment  de  la  gueule  du  chien, 
fouvent  la  main ,  y  retoucha 
reprifes  ,  &  fc  donna  la  to 
arriver  à  ce  (impie ,  à  ce  nati 
ilavoit  l'idée  dans  l'efprit  :  nu 
inutilement.  De  dépit  il  jett 
vrage  1  éponge  dont  il  s'étoit 
effacer  ,  &  le  hazard  fit  c 
n'avoit  pu  faire. 

On  reprochoit  à  ce  Peintre 
difficile,  &  de  trop  retouc 
bleaux.  Apelle  *  en  effet ,  c 

tabula?  ,  &  illa  repofuir  I  xi*  rairaret 

ablatos  colores  »  quatiter  !  omnia  fibi 
f         /•  •_*       •    i   tr-      •• 


comme  dans  la  peinture,  eu 
îblc.  U  faut  en  tout,  dit  Cicé- 
roir  jufquoù  Ton  doit  aller;  & 
c  raifon  ûu'Apelle  reproeboit  à 
peintres  de  ne  pas  fentir  où  il 
rréter. 

cpidition  cU  SéUucus  dans  F  Inde, 
trius  fait  lever  à  Cajfandre  le 
9 Athènes.  Honneurs  excejjifs  qu'il 
dans  cette  ville.  Ligue  entre  Pto* 
,  SéUucus  9  Cajfandre ,  &  Lyfi* 
f  contre  Anùgpne  &  Dcmctrius. 
là  dlpfus  ville  de  Phrygie ,  où 
vne  efi  tué ,  &  Démitrius  mis 
te. 

s  nous  avançons  dans  fhiftoire 
:efleurs  d'Alexandre  ,  plus  il  eft 
e  reconnoitre  l'efprit  qui  les  a 

on  irrite    îiifsiii/»c    \c\    .      fo  flllî    IM 


148         Histoire 
cachés  y  en  nommant  des  Rois  imbécil-    • 
les  ou  des  enfans ,  pour  couvrir  leurs 
prétentions  ambitieufes.  Maintenant  que 
toute  la  famille  d'Alexandre  eft  extermi-* 
née ,  ils  lèvent  le  mafque ,  &  fè  montrent 
tels  qu'ils  font ,  &  qu'ils  ont  toujours 
été.  Ils  travaillent  tous  avec  une  ardeur 
égale  à  fe  maintenir  chacun  dans  leur  gou-   ] 
vernement  •,    à  s'y  rendre  indépendans   * 
réellement  \  à  fe  donner  une  fouveraineté  \ 
abfoluc  \  &  à  étendre  les  limites  de  leurs  * 

Souvernemens  &  de  leurs  roiaumes  aux 
épens  des  autres  Gouvejrneurs ,  plus  foi- 
bles  ,  ou  moins  heureux.  Ils  emploient 

EDUr  cet  effet  la  force  des  armes  ,  &  fe 
guent  enfemble  par  des  Traités ,  tou- 
jours prêts  à  les  rompre  quand  ils  trou- 
vent  plus  d'avantage  avec  d'autres ,  &  à 
les  renouer  avec  la  même  facilité.  En  un 
mot  y  ils  regardent  les  vaftes  conquêtes 
d'Àlexaïidre  comme  un  héritage  aban- 
donné &  fans  maître  >  dont  la  prudence 
demande  qu  on  enlevé  le  plus  qu'il  eft 
poffible  ,  fans  craindre  le  reproche  d'u- 
iurparcur  dans  l'acquifîtion  de  pays  qui 
étoient  le  fruit  des  vi&oires  des  Macédo- 
niens ,  mais  qui  n'appartenoient  à  per- 
fonne  en  particulier.  Voila  le  grand  mo- 
bile de  toutes  les  entreprifes  que  nous 
voions. 
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fletlcus  étoit  ,  comme  on  Ta  vu  ,  An.m.37-^. 
tc  de  tous  les  pays  qui  font  entre  Ay'jc,5°5' 
phrate  &  l'Indus.  Il  voulut  l'être  auflS 
eux  qui  font  au  delà  de  ce  fleuve , 
>ur  cela  profiter  de  l'heureufe  con- 
kure  du  tems  ,  où  il  étoit  lié  d'inté- 
vec  Ptolémée ,  Caflandre ,  &  Lyfi- 
ue  -,  où  les  forces  d'Antigone  étoient 
igées  ;  où  Démétrius  étoit  occupé  au 
;  de  Rhodes ,  &  à  contenir  les  Répu- 
ues  de  la  Grèce  ;  &  où  Antigonc 
îème  ne  fongeoit  qu'à  s'emparer  de 
nrie  &  de  la  Phénicie ,  &  à  attaquer 
émée  jufques  dans  l'Egypte.  Il  crut 
t' devoir  mettre  à  profit  cette  diver- 
&  cet  affoiblifTement  du  feul  enne- 
ju'il  avoit  à  craindre ,  pour  porter 
mies  contre  les  peuples  de  l'Inde  qui 
dent  partie  de  (on  lot  dans  le  partage 
irai  3  &  dont  il  efpéroit  s'emparer 
nent ,  en  furprenant  par  une  irruption 
De  &  imprévue  le  Roi  Sandrocotte. 
oitun  Indien,  de  fort bafTe extraction,  juftin.  lib. 
,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  délivrer  '  f^'f*  * 
pays  de  la  tyrannie  des  étrangers  yAUx.p.w. 
it  fait  une  armée  &  l'avoit  fi  bien  e  S'rab.jib. 
Ge  avec  le  tems ,  que  pendant  que 
acceffeurs  d'Alexandre  fe  faifoient  la 
Te ,  il  s'étoit  trouvé  àfTez  fort  pour 
Ici  les  Macédoniens  de  toutes  les 
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Provinces  de  l'Inde  qu'Alexandre  avoit  L 
conquifes  ,  &  pou*  s'y  établir  loi-même   ~ 
C'étoit  pour  reprendre  ces  provinces  que  T 
Séleucus  pafla  l'Inde.  Mais  quand  il  vit  7 
que  Sandrocotte  étoit  maître  abfolu  de   « 
toute  l'Inde,  &  qu'il  avoit  en  campa-    - 
gne  une  armée  de  (îx  cens  mille  hom- 
mes >  avec  un  nombre  prodigieux  d'élé-    1 
pbans  ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'atta- 
quer un  Prince  u  puifTant.  Il  entra  donc 
en  Traité  avec  lui ,  &  lui  céda  toutes  fes 

{ détentions  fur  l'Inde,  à  condition  qu'il 
ui  donneroit  cinq  cens  éléphans.  La  paix 
fut  conclue  fur  ce  pie -là.  Voila  ou  fe 
termine  la  conquête  des  Indes  par  Ale- 
xandre i  voila  le  fruit  de  tant  de  fang 
répandu  pour  fatisfaire  la  folle  ambition 
d'un  Prince  !  Séleucus,  auffitôt  après, 
mena  fes  troupes  en  occident  contre 
Antigone ,  comme  je  le  marquerai  bien- 
tôt. La  néceffité  abfolue  où  il  fe  trouva 
d'entreprendre  cette  guerre ,  fut  une  des 
plus  fortes  raifons  qui  le  portèrent  à  con- 
clure fi  promtement  la  paix  avec  le  Prin- 
ce Indien. 
><f.  /.  to.  Dans  le  même  tems  ,  les  Athéniens 
lin  De  aPPeUérent  à  leur  fecours  Démétrius  con- 
p.  8?j.  tre  CafTaftdre  qui  afliégeoit  leur  ville. 
Démétrius  mit  a  la  voile  avec  trois  cens 
trente  galères ,  &  une  grofTe  infanterie. 
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Il  ne  chaflà  pas  feulement  CafTandre  de 
l'A  trique  >  mais  il  le  pourfuivit  jufqu'aux 
Thcrmopyles ,  où  l'aiant  défait  il  s'em- 
para d'Heraclée  qui  fe  rendit  volontaire- 
ment ,  &  il  reçut  fix  mille  Macédoniens 
qui  paffërent  de  fon  côté. 

A  fon  retour  les  Athéniens ,  quoiqu'ils 
lui  euflènt  déjà  prodigué  tous  les  hon- 
neurs dont  ils  avoient  pu  s'avifèr ,  trou- 
vèrent encore  de  nouvelles  flatcries  pour 
enchérir  fur  les  premières.  Ils  lui  amène- 
rait pour  fon  logement  le  derrière  du 
temple  de  Minerve  appelle  Parthcnon. 
Il  y  logea ,  &  ne  rougit  point  de  profa- 
ner ce  lieu  fi  faint  dans  l'opinion  des  peu- 
ples ,  &  la  maifon  d'une  déeffe  regardée 
comme  vierge ,  par  les  débauches  les  plus 
infâmes  &  les  plus  criantes.  Ses  courti- 
fanes  y  étoient  bien  plus  honorées  que  la 
déeffe  même  :  elles  étoient  les  feules  di- 
vinités qu'il  adorât.  Et  en  effet  il  leur  Athen.  lu 
fit  dreflêr  des  autels  par  les  Athéniens,  *•  w x* * 
qu'il  appella  à  cette  occafion  des  lâches 
&  des  malheureux  >  véritablement  nés 
pour  l'efclavage  :  tant  ce  Prince  fut  cho- 

2ué  lui-même  d'une  adulation  ii  balle  & 
indigne ,  comme  a  Tacite  le  dit  auffi 
de  Tibère  ! 

a  Mcmorix  prodicur  ,  |  egrederecur  ,  Grzcis  ver» 
Titorium  »  quoties  Caria  I  bis  in  hune  raudum  eloqui 
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Démodés  ,  furnommé  le  beau  l  d'an 
âge  encore  fort  tendre ,  pour  fe  dérober 
à  la  violence  de  Démétrius ,  fe  jetta  dans 
une  chaudière  d'eau  bouillante  qu'on 
préparoit  pour  le  bain ,  &  il  y  fut  crou- 
le ,  aimant  mieux  renoncer  à  la  vie  qu'à 
la  pudeur.  Les  Athéniens  ,  pour  appai- 
fer  la  colère  de  Démétrius  extrêmement 
irrité  d'un  certain  Décret  qu'ils  avoient 
fait  à  fon  fujet ,  en  firent  un  nouveau , 
qui  portoic  :  Que  le  peuple  £  Athènes  fia* 
tuoit  &  ordonnait  que  tout  ce  que  corn» 
manderoit  le  roi  Démétrius ,  feroit  tenu 
pour  J oint  envers  les  dieux  9  &jufie  envers 
Us  hommes.  Croiroit-on  qu'on  pût  porter 
la  flaterie  &  la  fervitude  jufqu'à  ce  point 
de  baffeffe  ,  d'extravagance  ,  &  d'irré- 
ligion ! 

Démétrius  entra  enfuite  dans  le  Pélo- 
ponnéfe  ,  &  enleva  à  Ptolémée ,  qui 
s'y  étoit  rendu  puiflant ,  les  villes  de  Si- 
cyone ,  de  Corinthe ,  &  la  plupart  des 
autres  où  il  avoit  des  garnifons.  Comme 
il  fe  trouva  à  Argos  dans  la  grande  fête  de 
Junon  ,  il  voulut  la  folennifer  en  y  pro- 
pofant  des  prix ,  &  en  y  préfidant  lui- 
même  au  milieu  des  Grecs.  Pour  la  mieux 


\ 


folitum  :  O  hommes  ad  fer* 
vitutem  paratos  !  Scilicct 
etiâro  iilum  ,  qui  libetta- 
icm  publicam  nollct ,  tam 


projeft*  fervienrium  pa- 
tientiz  caedebat.  Tac'u.  A*- 
nal»)ih*  3.  cap,  *L 
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c  ,   il  époufa  ce  jour  «là  même 

lie ,  fille  d'Eacide  roi  des  Molof- 

fœur  de  Pyrrhus. 

ïtats  de  la  Grèce  s'étant  aflèmblés  *i*t.imDu 

fthme  ,  &  la  curiofité  y  aiant  tt-metr'p' 9°°' 

toutes  parts  une  quantité  extraor- 

de  monde  ,  Démétrius  fut  pro* 

Chef  de  tous  les  Grecs  *  comme 

Été  avant  lui  Philippe  oc  Alexan- 

xquels  il  fe  croioit  fort  fupérieur  , 

toit  enivré  de  fes  heureux  fuccès  , 

flateries  outrées  qu'on  lui  prodi- 

artant  du  Péloponnéfe  pour  re- 
à  Athènes  ,  il  écrivit  aux  Athé- 
j'à  fon  arrivée  il  vouloit  être  inï- 
ême  tems  aux  petits  &  aux  grands 
s.  Cela  nétoit  point  permis ,  & 
it  jamais  fait.  Car  il  faloit  garder 
interftices ,  les  petits  *  Myftéres 
ant  fe  célébrer  que  dans  le  mois 
>re.  Pour  obvier  à  cet  inconvé- 
fatisfaire  un  fi  religieux  Prince, 
donné  que  le  même  mois  de  Mai 
étoit->  feroit  réputé  d'abord  pour 
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initié,  fans  donner  atteinte  aux  coutu- 
mes &  aux  cérémonies  prefentes  par 
la  loi. 

De  tous  les  abus  qui  furent  commis 
alors  à  Athènes  >  celui  qui  affligea  & 
mortifia  le  plus  les  Athéniens  ,  fut  que 
Démétrius  leur  aiant  ordonné  de  fournir 
&  de  livrer  inceflamment  la  fbmme  de 
ta*  eem  deux  cens  cinquante  talens ,  &  le  recou- 
uïeut.  vrement  de  cette  fomme  aiant  été  fait 
fans  aucun  délai  ni  la  moindre  remife  , 
le  Prince  n'eut  pas  plutôt  vu  tour  cet 
argent  ramafle ,  qu'il  le  fit  donner  à  La- 
mia  &  aux  autres  courtifanes  qui  étoient 
avec  elle ,  pour  leur  pommade  &  leur 
fard.  La  honte  piqua  les  Athéniens  plus 
que  la  perte ,  &  lufage  de  cette  fomme 
plus  que  la  fomme  même. 

Outre  cette  aflreufe  dépenfe  ,  Lamia 
voulant  donner  en  fon  particulier  un 
feftin  à  Démétrius  ,  rançonna  de  fon 
autorité  privée  plufieurs  Athéniens  des 
plus  riches.  Le  teftin  coûta  des  fommes 
immenfes  :  ce  qui  donna  lieu  à  une 
plaifanterie  affez  ingénieufe  d'un  Poète 
comique  de  ce  tems-là  ,  qui  dit  que 
cette  Lamia  étoit  une  vraie  Hélépolc. 
On  a  vu  que  THélépole  étoit  une  machi- 
ne inventée  par  Démétrius  pour  attaquer 
&  prendre  les  villes. 


Ms  isuecïss.  fc'ALEXÀND.    1  ce 
'    Cafiàndre  fe  voianc  vivement  prefleAM.M.$7« 
pur  Démétrius  ,  &  n'en  pouvant  obtenir  Ao;ï£/îîî 
la  paix  qu'à  condition  de  fe  mettre  abfo-p  «jo-«i«. 
lument  à  la  diferétion  d'Antigone ,  Lyfi-Xîrf  "s?s 
tnaque  &  lui  convinrent  d'envoier  des  J*#»./.*1 
Ambafladeurs  à  Séleucus  &  à  Ptolémée  >**' 4# 
pont  leur  icpréfenter  l'état  où  ils  fe  trou- 
voient.   Cette  conduite  d'Antigone  fit 
voir  clairement  qu'il  ne  vifbit  à  rien 
moins  qu'à  dépofleder  tous  les  autres 
fucceiïeurs  d'Alexandre ,  &  à  ufurper  tout 
l'Empire  :  &  qu'il  étoit  tems  de  s'unir 
étroitement  tous  enfemble  pour  abbat- 
tre  ce  pouvoir  exorbitant.  D'ailleurs  ils 
étoient  piqués ,  Lyfimaque  fur  tout ,  de 
la  manière  méprifante  dont  Démétrius 
foutfroit  qu'on  traitât  les  autres  Rois  à 
fa  table  >  s'appropriant  à  lui  &  à  fon 
père  le  nom  de  Roi ,  au  lieu  que  Ptolé- 
iftée  n'étoit  ,  félon  fes  flateurs ,  qu'un 
Capitaine  de  vaiflèau ,   Séleucus  qu'un 
commandant  d'éléphans ,  &  Lyfimaque 
un  garde  de  tréfors.  Il  fe  conclut  donc 
une  ligue  entre  ces  quatre  Rois  -,  &  Séleu- 
cus fe  hâta  de  fe  rendre  en  Aflyrie  pour  fe 
préparer  à  cette  nouvelle  guerre. 

L'ouverture  s'en  fit  fur  la  côte  de 
fHellefpont.  Caflâtndre  &  Lyfimaque 
avoient  jugé  à  propos  3  que  le  premier 
demeurât  en  Europe  pour  la  défendre 
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contre  Démétrius ,  &  que  l'autre, 
autant  de  troupes  qu'on  en  pourrait  ûal 
de  leurs  deux  roiaumes  fans  les  trop  £ 
garnir  ,  allât  faire  une  invafion  dans  14 
provinces  d'Antigonc  en  Afie.  Lyfio* 
que  y  en  conféquence  >  pafla  l'Helkfpoit 
avec  une  bonne  armée  5  &  de  gré  ou  k 
force  fournit  la  Phrygie  >  la  Lydie ,  là 
Lycaonie  ,  &  la  plupart  des  pays  ont 
étoient  entre  la  Propontide  &  la  rivictt 
du  Méandre. 

Antigone  étoit  alors  à  Antigonie,  qu'il 
venoit  de  faire  bâtir  dans  la  H  au  te -Syrie, 
occupé  à  célébrer  des  Jeux  folennels  qu'il 
y  avoit  établis.  Cette  nouvelle  ,  &  celle 
de  plufieurs  autres  révoltes  ,  qui  lui  vin- 
rent en  même  tems  ,  lui  firent  inconti- 
nent quitter  fes  Jeux.  Il  congédia  fur  le 
champ  Taffemblée  ,  &  fe  prépara  à  mar- 
cher du  côté  de  l'ennemi  ;  &  dès  que  fo 
troupes  furent  réunies ,  il  leur  fit  pafltf 
en  diligence  le  mont  Taurus  y  &  entra  en 
Cilicie.  A  Cuindes  ,  ville  de  cette  pro- 
vince ,  il  prit  dans  le  tréfor  public  l'ar- 
gent  dont  il  avoit  befoin  ,  &  augmenta 
fes  troupes  autant  qu'il  le  trouva  né- 
ceflaire.  Enfuite  il  les  mena  droit  à  l'en- 
nemi ,  &  reprit ,  en  paflant ,  plufieurs 
places  qui  s'étoient  révoltées.  Lyfimaque 
jugea  à  propos  de  fe  tenir  fur  la  défenfive, 
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en  attendant  le  fecours  qui  lui  venoit  de 
la  part  de  Séleucus  &  de  Ptolémée.  Ainfi 
le  refte  de  Tannée  fe  pafTafans  a&ion ,  Se 
chacun  fe  retira  dans  fes  quartiers  d'hiver. 

Au  commencement  de  la  fuivante ,  a»,  m.  3 
Séleucus  Forma  fon  armée  à  Babyione,  Av,J,c 
&  la  mena  en  Cappadoce  pour  agir  con- 
tre Antigone.  Celui-ci  manda  auflîtôt 
Démétrius  ,  qui  quitta  promtement  la 
Grèce ,  vint  à  Ephéfe ,  &  reprit  cette 
ville  &  plufieurs  autres  qui  s'étoient  dé- 
clarées pour  Lyfimaque  à  fon  arrivée  en 
Afie. 

Ptolémée  profita  eh  Syrie  de  l'abfence 
cFAntigone.  Il  recouvra  la  Phénicie ,  la 
Judée  y  &  la  Célé-Syrie ,  excepté  les  vil- 
les de  Tyr  &  de  Sidon  ,  où  Antigone 
avoit  laiffë  bonne  garnifon.  Il  forma  le 
fiége  de  cette  dernière  :  mais ,  pendant 
qu  il  la  battoit ,  on  lui  vint  donner  avis  , 
qu  Antigone  avoir  défait  Séleucus  &  Lyfi- 
maque >  &  qu'il  venoit  au  fecours  de  la 
place.  Sur  ce  faux  avis ,  il  fit  une  trêve  de 
cinq  mois  avee  les  Sidoniens  ,  leva  le 
fiége,  &  retourna  en  Egypte. 

Ici  finit  ce  qui  nous  refte  de  lliiftoire 
de  Diodore  de  Sicile ,  dans  l'endroit  le 
plus  intéreflant ,  &  dans  le  moment  mê- 
me où  va  fè  donner  une  bataille ,  qui 
décidera  du  fort  des  fucceflèurs  d'Ale- 
xandre. 
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TlutAnBc-  L armée  des  confédérés  commandée 
*«"•/'•  >ox  par  Séleucus  &  Lyfimaque  ,  &  celle 
d'Antigofte  &  de  Démétrius,  arrivèrent 
prefque  en  même  tems  dans  la  Phrygie, 
Elles  ne  furent  pas  lontems  en  préfence 
fans  en  venir  aux  mains,  Antigone  aVoit 
plus  de  fbixante  mille  hommes  de  pie  , 
dix  mille  chevaux,  & foixante  &  quinze 
éléphans.  Les  ennemis  avoient  foixante- 
quatre  mille  hommes  d'infanterie  >  duc 
mille  cinq  cens  chevaux,  quatre  cens 
éléphans ,  &  fix  -  vingts  chariots  armés 
de  faulx.  Le  combat  fe  donna  près  d'une 
ville  de  Phrygie  nommée  Ipfus. 

Dès  qu'on  eut  donné  le  fignal,  Démé- 
trius ,  à  la  tête  de  fa  meilleure  cavale- 
rie >  fondit  fur  Antiochus  fils  de  Séleu- 
cus ,  &  combattit  avec  tant  de  valeur, 
qu'il  rompit  les  ennemis  y  Se  les  mit  en 
fiiite.  Mais ,  par  un  defir  téméraire  Se 
aveugle  de  gloire  ,  dont  les  Généraux 
ne  peuvent  trop  fe  défier ,  &  qui  a  été 
funefte  à  pluiîeurs  ,  Déjnétrius  s  étant 
mis  à  pourfuivre  les  fuiards  trop  chau- 
dement &  fans  fonger  au  refte  de  l'ar- 
mée, il  fe  laifïa  ravir  la  vi&oirè  qu'il 
tenoit  déjà  dans  fes  mains  s'il  avoit  fïx 
profiter  de  fon  avantage.  Car ,  Iorfqu'il 
revint  de  cette  pourfuite  ,  il  ae  trouva 
plus  de  partage  pour  rejoindre  fon  infan- 


Ms  SUCCESS.  d'Alexànb.  i$) 
tcric,  les  éléphans  des  ennemis  aianc 
rempli  tout  l'efpace  qui  étoit  entre  deux. 
Alors  Sélcucus ,  voiant  les  gens  de  pie 
d'Antigone  dégarnis  de  leur  cavalerie, 
ne  les  chargea  point  à  la  vérité  >  mais  fit 
mine  feulement  de  vouloir  les  attaquer 
tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre  , 
pour  les  effiraier  &  pour  leur  donner  le 
tems  de  quitter  le  parti  d'Antigone ,  & 
de  pafler  dans  le  fien.  Et  c'eft  en  effet  le 
parti  qu'ils  prirent.  La  plus  grande  partie 
"de  cette  infanterie  s'étant  détachée,  le  vint 
rendre  volontairement  à  lui ,  &  le  refte 
fut  mis  en  fuite.  Dans  ce  moment  une 

S roiTe  troupe  de  l'armée  de  Sélcucus  fc 
étacha  par  fon  ordre  ,  &  alla  tomber 
avec  fureur  contre  Antigone,  qui  foù- 
*rint  quelque  tems  leur  effort.  Mais  enfin 
accablé  de  traits-*  &  percé  de  coups ,  il 
tomba  mort  par  terre  ,  s'étant  défendu 
eourageufement  jufqu'au  dernier  foupin 
Démetrius  voiànt  fon  père  mort,  raflem- 
bla  ce  qu'il  put  de  troupes  ,  &  fè  retira 
à  Ephefe ,  avec  cinq  mille  hommes 
d'infanterie,  &  quatre  mille  de  cavale- 
rie. Ce  furent  les  feuls  reftes  de  plus  de 
foixante-dix  mille  hommes  que  (on  père 
'&  lui  avoient  au  commencement  de  l'ac- 
tion. Le  grand  Pyrrhus ,  tout  jeune  en-  Plut,  h 
tore  pour  lors  ,   accompagna  par  tout  ^rhê  ?*** 
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Démétrius  ,    renverfa  tout  ce  qui  fc  a 

préfenta  devant  lui,  &  fit  voir  dans  cette  e 

première  a&ion ,  qui  lui  fervit  comme  % 

d'apprentiflage  ,  ce  qu'on  devoit  un  jour  j 

attendre  de  fon  courage  &  de  fa  bravoure.  ,; 

ARTICLE  SECOND.         î 

Ce  s eco nd  Article  renferme Teipa- 
ce  de  cinquante  -  cinq  ans  :  favoir  ,  les 

3uinze  dernières  années  de  Ptolémée  fils 
e  Lagus  qui  en  avoit  déjà  régné  vingt* 
trois,  ce  qui  fait  en  tout  trente -huit, 
&  quarante  autres  années ,  qui  font  la 
durée  du  régne  de  Ptolémée  Philadelphe. 

f.  I.  Les  quatre  Princes  vainqueurs  parta- 
gent P  Empire  £  Alexandre  le  Grand 
en  quatre  Roiaumes.  Siltucmbâtitplu* 
fours  villes.  Athènes  ferme  fes  portes  à 
Démétrius.  Celui-ci  fe  réconcilie  avec 
SéUucus  y  puis  avec  Ptolémée.  Mort 
de  CaJJandre.  Commencemens  de  Pyr- 
rhus. Prife  <F Athènes  par  Démétrius. 
Il  perd  prefque  en  même  tems  tout  ce 
qu'il  pojfédoit. 

Après  la  bataille  d'Ipfus  ,  les  qua- 
tre Princes  confédérés  partagèrent  les 
Etats  d'Antigone ,  en  les  ajoutant  à  ceux 


DES  SUCCBSfc  d'ÂLExAND.     itfi 
poffidèientdéja.  Et  ce  fot  par  ce  ««a*»»* 

t  i»i?        •  du  i*       r     *»*ir. p.  fût* 

^t  que  lKnipire  d  Alexandre  tut  APPu*.im 
rch  quatre  Roiaumes  fixes.  Ptolfcf^'/'  '**• 
l'Egypte  ,  la  Libye  ,  l'Arabie,  ?rfj*iif, 
Ê-Syrie,  &  la  Fakftine:  Caflàn^- J7* 
it  la  Macédoine  &  la  Grèce  :  Lyfi- 
c  ,  la  Thracé  >  la  Bithynie ,  &  queU 
autres  provinces  par  delà  l'HeUcf- 
;  là  Bofohore  :  Séleucus  y  tout  le 
l*Afic  jufquau delà  de FEuphrate, 
"~  tu  fleuve  Indus.  Le  roiaume  de 
s'appelle  ordinairement  le 
de  Syrie ,'  parce  que  Séleucus  , 
it.depiûsAntioche.»  y  fit  faprin? 
demeure  $  &  fes  fuccefleurs ,  ap* 
Séicucides  de  fon  nom ,  en  firent 
VMais  U  comprenoit ,  outre  U 
fe/ecs  vaftes  &  riches  provinces  de 
^««tte  Afie  ,  qui  compofbient  fEm- 
*^des  Perfcs.  Ceftici  que  commen* 
les  vingt  années  de  régne  que  je 
■*e  à  Séleucus  Nicator ,  parce  que 
fût  qi}e  depuis  h  Bataille  d'Ip- 
SP*iï  fiit  reconnu  pour  Roi.  En  y 
^tatït  les  douze  années  où  il  avoiç 
*  c*crcé  l'autorité  roiale  fans  en  po& 
**  titre ,  cela  fait  les  trente  &  un$ 
^$S  <Je  régne  que  lui  donne  Vfle* 
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Ces  *  quatre  Rois  font  les  quatre  Cor-, 
nés  du  Bouc  de  la  prophétie  de  Daniel , 

2ui  vinrent  à  la  place  de  la  première 
lorne  rompue.  Cette  première  Corne 
étoit  Alexandre  roi  de  Grèce  ,  qui  dé- 
truifit  l'Empire  des  Médes  &  des  Pcrfcs 
défigné  par  le  Bélier  à  deux  Cornes;  & 
les  quatre  autres  Cornes  ,  font  ces  qua- 
tre Rois  qui  s'élevèrent  après  lui ,  &  par- 
tagèrent Ion  Empire  entr  eux.  Ils  n'é* 
toient  point  de  fa  poftérité  :  &  non  in 
poficros  ejus. 

Ce  font  auffi  les  quatre  **  têtes  du 
Léopard  ,  qui  font  montrées  ailleurs  au 
même  Prophète. 

*J9étois  fort  attentif  à 
ce  que  je  voiois  :  &  en  mê- 
me tems  un  Bouc  vint  de 
V Occident  fur  la  face  de 
toute  la  terre  »  fans  qu'il 
touchât  néanmoins  la  ter- 
re; &  ce  Bouc  avoit  une 
corne  fort  grande  entre  les 
deux  yeux-  Il  vint  juf qu'à 
ce  Bélier  *  &  lui  rompit 
hs  deux  cornes**.  Le  Bouc 
fnfuite  devint  extraordi- 
nairement  grand  \  &  étant 
crû  ,  fa  grande  corne  fe 
^rompit ,  &  il  fe  forma  qua- 
tre cornes  considérables  au 
deffous  ,  vers  les  quatre 
vents  du  cieU  Dan.  ch.  8. 
v.  f .  €,  &  S.  Dieu  donne 
çnfuiteà  fon  Prophète  l'ex- 
plication   de  Ce   qu'il   ve-    irçtctcSyWiapuijjance 

noie  de  Lui  montrer.  LcBé-  \fut  donnée*  Dan.  7.  |. 
lier  que  vous  ave\  va  qui  I 


avoit  des  cornes  f  efl  le 
Roi  des  Perfes  &  des  Mé- 
des. Le  Bouc ,  efi  le  Roi 
des  Grecs  :  &  la  grande 
corne  qu'il  avoit  entre  lu 
deux  yeux  »  efi  le  premier 
de  leurs  Rois,  Les  quatre 
cornes  qui  fe  font  élevées 
après  que  la  première  a  été 
rompue  ,  font  les  quatre 
Rois  qui  s'élèveront  défit 
nation  »  mais  non  avec  fa 
force  &  fa  puiffance.  Ibid* 
v.  io.  xi.  %i. 

**  Après  cela  je  vis  une 
autre  bete  qui  étoit  comme 
un  Léopard  %  &  elle  avoit 
audeffus  de fes  quatre  ailes, 
comme-  les  ailes  d*un  oi- 
feau.  Cette  bête  avoit  qua- 
tre têtes ,  &  la  puiffance  lui 


/ 


des  success,  d'Alex  and.  i€$ 
Par  ce  dernier  partage  de  l'Empire 
S Alexandre  ,  forent  accomplies  exacte- 
ment les  prophéties  de  Daniel.  Il  s'étoit 
fiât  d'autres  partages  avant  celui  -  ci  , 
mais  cétoit  Amplement  en  provinces, 
entre  les  Gouverneurs ,  fous  le  frère  & 
le  fils  d'Alexandre.  Il  n'y  a  que  ce  dernier 

Sii  (bit  un  partage  entre  Rois,  &  en 
oiaumes  ;  &  ainfi  on  ne  peut  entendre 
ces  prophéties  que  de  celui-ci  :  car  il  eft 
clair  quelles  parlent  de  ces  quatre  lue- 
cefleurs  d'Alexandre  comme  de  quatre 
Rois  :  Quatuor  Reges  confurgtnt.  Aucun 
des  faecefleurs  d'Alexandre  ne  fut  Roi 
qu'environ   trois   ans  avant  ce   dernier 
partage  de  l'Empire.  Encore  n'étoit-ce 
qu'un  titre  précaire  >  que  chacun  fe  don*- 
noit  de  fa  pure  autorité  ,  &  qui  n'étoit 
point  reconnu  par  les  autres.  Au  lieu 
qu'après  la  bataille  d'Ipfus ,    le  Traité 
que  firent  les  quatre  Confédérés  après 
avoir  tcrrafTé  &  dépouillé  leur  ennemi  , 
affigna  à  chacun  fes  Etats  à  titre  de  Roiau- 
me  3  &  les  autorifa  &  les  reconnut  comr 
me  des  Rois  ,  fouverains  &  indépendant 
de  toute  autre  autorité  fupérieure.  Ces 
quatre  Rois  font ,  Ptoléméjp  3  Séleucus  , 
Caflandrc  &C  Lyfimaquc. 

On  ne  peut  affez  admirer  ici ,  &  dans 
Jes  ?uçrcç  endroit?  pu  nous  ferons  pbfçrye* 


It 
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l'accompliffement    des    prédi&ions   de 
Daniel,  avec  quelle  lumière  le  Prophète  5 
pénétre  dans  cette  profonde  nuit  de  la*  fi 
venir  en  un  tems  ou  il  n'y  avoit  pas  la  j 
moindre  apparence  à  tout  ce  qu'il  an-  ^ 
nonce  :  avec  quelle  précifion  &  quelle  j 
certitude ,  dans  la  variété  de  ces  réyo-   j 
lutions  ,   &    dans  ce     cahos    d'événe-   , 
mens  finguliers  ,  il-en  détermine  les  cir-    . 
confiances,  fixe  le  nombre  des  fuccef 
feurs  ,  en  marque  la  nation  qui  doitçtre 
grecque ,  en  défigne  les  contrées  ,  en 
mefure  la  durée  &  la  puiflanec  inférieure 
à  celle  d'Alexandre  ,   en  cara&érife  les 
Princes  ,  les  alliances  ,  les  traités  ,  les 
perfidies  ,    les  mariages  &  leur  fuccès. 
Eft-il  poffible  d'attribuer  au  hazard  ou 
à  la  prévoiance  humaine  des  prédictions 
fi  détaillées  ,    &  fi  éloignées  de  toute 
apparence ,  &   de  n'y  pas  reconnoitre 
le  caradére  &  comme  le  fceau  de  la 
Divinité  ,  à  laquelle  tous  les  fiéclesibnt 
préfens  ,  &  qui  difpofe  fouveraineraent 
du  fort  des  Roiaumes  &  des  Empires  > 

Il  cft  tems  maintenant  de  reprendre  $C 

c}e  continuer  le  fil  del'hiftoire. 

Me  h  An-      ÔniasI  du  nom,  Grand -Prêtre  des 

ùq.  lib.  ii.  juifs  ,   mourut  dans  ce  tems-ci.  Il  eut 

'aP*  *•        pour  fucceflèur  fon  fils  Simon  ,  lequel , 

ppur  la  feinteté  4c  fa  vie ,  &  la  jaftice 

qui 


des  success.  d*  Alex  and.  16  y 
lui  éclata  dans  toutes  Tes  aétions ,  fut 
urnommé  le  Jufie.  Il  vécut  neuf  ans 
lans  le  Pontificat. 

Séleucus,  après  avoir  vaincu  Antigo  AN.x1.1704* 
ae  ,  s'empara  de  la  Haute -Syrie,  &  J^s'Jàb'uci 
bâtit  la  ville  d'Antioche  fur  TOronte ,  p*g-  74*  i. 
Se  il  Tappella  ainfi  du  nom  de  fon  pere  7fJ*  ,.,;<„,.  u 
ou  de  fon  fils  :  car  l'un  &  l'autre  fe  nom-  Syr.  p.  114. 
moic  Antiochus.  Cette  ville  ,    où  iescJfJ,/'IÎ' 
Rois  de  Syrie  firent  dans  la  fuite  leur 
xéfidence  >   a  été  lontems  la  capitale 
d'Orient ,  &  elle  conferva  encore  aepuis 
ce  privilège  fous  les  Empereurs  Romains. 
Antigone ,  peu  de  tems  auparavant ,  avoit 
bâti  dans  le  voifinage  une  ville  qu'il  avoit 
nommée  Antigonie.  Séleucus  la  fit  démo- 
lir entièrement  ;  il  fe  fervit  des  matériaux 
pour  la  fienne ,  &  il  y  fit  pafTer  tous  les 
habhans  de  la  première. 

Entre  plufieurs  autres  villes  qu'il  fit  Strab.Ue. 
bâtir  dans  ce  pays-là  ,  il  y  en  eut  trois  **** 7J0# 
plus  remarquables  que  les  autres  :  lune, 
Qu'il  appeila  de  fon  nom  Siltucit  ;  la 
féconde  ,  Apamit>  de  celui  d'Apamée  fa 
fcmme,fiUe  d'Artabaze  Perfe*  &  la  troifié- 
mc ,  Laodiccc  ,  du  nom  de  Laodice  fa 
mère.  Apamée  &  Séleucie  étoient  fur  la 
même  rivière  qu'Antioche  ,  &  Laodi- 
cée  fur  la  même  c6te  vers  le  midi.  Dans 
toutes  ces  nouvelles  villes  il  donna  aux 
TtmtVIL  M 
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Juifs  les  mêmes  privilèges  &  les  mêmes 
immunités  qu'aux  Grecs  &  aux  Macédo- 
niens ,  fur  tout  à  Antioçhe  en  Syrie ,  où 
il  s*e»  établit  beaucoup  -,  de  forte  qu'ils  y 
occupoient  une  partie  aufll  çonfidérablç 
de  la  ville  qu'à  Alexandrie. 

Après  la  bataille  d'Ipfus ,  Dcmctrius 
s'étott  retiré  àEphéfe.  De  là  il  s'embarqua 
pour  la  Grèce ,  n'aiant  plus,  de  reffource 
que  dans  l'affe#iori  des  Athéniens ,  chez 
qui  il  avoir  laifTé  fes  vaiffeaux  >  fon  ar* 
cent ,  &  fa  femme  Déidamie.  Il  fut 
étrangement  furpris  &  irrité  ,  lorfquç 
fur  la  route  il  rencontra  les  Ambaflà* 
deurs  des  Athéniens  ,  qui  venoient  au 
devant  de  lui  pour  lui  annoncer  qu'il  ne 
pouvoit  point  entrer  dans   leur  ville , 

Btrce  que  le  peuple  avoit  ordonné  par  un 
écret  qu'on  n'y  recevroit  aucun  des 
Jtois  •,  H  pour  lui  apprendre  qu'on  avoit 
renvoie  à  Mégare  fa  femme  Déidamie 
avec  tous  les  honneurs  &  avec  le  cortège 
dûs  à  fa  dignité.  Il  connut  pour  lors  le 
cas  qu'il  fçdoit  faire  d'honneurs  &  d' hon^ 
mages  extorqués  par  la  crainte,  &  qui 
pe  partoient  point  du  cœur.  L'état  de 
fes  affaires  jie  lui  permettant  pas  de  fe 
venger  de  leur  perfidie  ,  il  fe  contenta 
4e  |eur  envoyer  faire  fes  plaintes  avec 
fédération,  &  redemander  fes  galères , 
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hsrmi  lefquelics  étoit  cette  galère  prodi- 
[gieufe  à  feize  rangs  de  rames.  Après  les 
avoir  reçues  >  il  fit  voile  vers  la  Quer- 
I  fbnnéfc  Aiant  fait  le  dégât  fur  les  terres 
de  Lyfimaque ,  il  enrichit  fes  troupes  du 
butin  qu'il  en  tira ,  &  retint  par  ce  moien 
auprès  de  lui  fon  armée,  qui  commença - 
îlrcprendre  des  forces ,  &  à  fe  rendre  plus-» 
redoutable. 

Lyfimaque  ,  roi  de  Thrace  ,  pour-  p  au  fan 
s-aflermir  dans  fes  Etats.,  fit  un  traité ^"£- P» 
particulier  avec  Ptolémée ,  &  fe  lia  en- 
core plus  étroitement  avec  luieruejpou- 
fant  une  de  fes  filles .,  nommée  «Arunôé. 
Il  en  «voit  auparavant  fait  époufecune 
antre  à  Ion  fils  Agathocle  ,  nommée 
Lyfandra.  ! 

Cette  alliance  de  Lyfimaque  avec  Pto-  AN.M.37 
lémée  donna  de  l'ombrage  à  Séleucus.  ^///^ 
H  s'alBa  aafll:  de  fon  coté  à  Démétrius  ,  mctr'P.9 
&  épattfa  Stratonice  fille;  de  ce  Prince  & 
de  Phila  four  de  Gaflandre.  La  beauté 
de  Stratonice  zvoit  engagé  Séleucus  à 
h  demander. en  mariage.   Comme  les 
i  !    affaires  dcDfoiétriusétoient  dans  un  très 
c  f    mauvais  état,  une  alliance  fi  honorable  , 
'  /    de  avec  un.  Prince  puiflant ,  lui  fie  utr 
extrême  plaifir.  Il  mena  auflitôtiui-mê-i 
me  fa  iille  avec;  toute  la  flate  de  Grèce 
l      où  il. awoit  cncorQ  quelqucsplaces ,  en. 
/  Mij 
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Syrie.  Il  fit ,  en  paffant ,  une  defeente  en 
Cilicie.  Cette  province  appartenoit  alors 
à  Pliftarque  frère  de  Caflàndre,  à  qui  elle 
avoit  été  affignéc  par  les  quatre  Rois  qui 
avoient  partagé  la  fuccefîîon  d'Alexandre 
le  Grand  après  la  mort  d'Antjigone.  Plif- 
tarque  alla  porter  fes  plaintes  à  Séleu* 
eus  ,  &  lui  faire  des  reproches  de  ce  qu'il 
s'allioit  avec  l'ennemi  commun  fans  le 
confeptement  des  autres  Rois,  ce  qu'il 
*egardoit  comme  une  infra&ion  du  Trai~ 
té.  Démétrius  aiant  eu  avis  de  ce  voiage, 
marcha  droit  à  la  ville  de  Cuindes  où 
étoit  le  tréfor  de  la  province  ,  enleva  le 
Doux?  cens  tréfor  qui  (ç  montoit  à  douze  cens  talens ., 
*uie  écus.  retourna  promtement  à  fa  flotc ,  arriva 
en  Syrie  où  il  trouva  Séleucus  ,  &  lui 
donna  fa  fille.  Après  quelques  jours  paflés 
dans  les  divertiffemens  ne  la  noce  ,  &ç 
dans  les  feftins  donnés  &  rendus  de  parc 
Se  d'autre  ,  Démétrius  retourna  dans  la 
Cilicie,  &  fe: rendit  maître  de  toute  la 
province* ,  Il  envoia  Phila  fa  femme  $ 
Caffandre  dbnt  elle  étoit  fœur  ,  pour 
eKcufer  cette  démarche.  Ces  Rois  imi? 
tpientles  Princes  d'Orient,  à  qui  il  étoit 
ordinaire  de  prendre  pluiîeurs  femmes 
Ma  fois. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Déidamie ,  un* 
wns  &  fçs  femmes ,  <jui  J'étpjt  vejwç 


WVcrdcGtéce,  &  qui  avoit  été  quel- 
>t*nis  aVct  loi  3  '  mourut  de  maladie  5 
^l^él^-Vé(^cJ'rïc6nçffié  avec 
{mi fc  itidiâi^dc;  SéfcoÈti*  , 
conVehu  tfu'il  ;épb^dfaitJPtdlé- 
fy fille  ^e  PtôUmÉè;-AiftfîT>éiii4-Aii.M.57oj- 
^cftrtmehça  à  rétablir  un  peu  ftsA?éJ*c  ^ 
£**£  Ca* *  avec  la  nouvelle  congu&c 
■*  Cilirie ,  il  avoit  touje  l^tte  dèCy- 
£  l«i<kteHebes&:puiffantrt  villes  de 
«lié  Sidoif  en  Phénicic,  &p4aftrui:j 
*«&teAto/  •  ■"■".  r\/  • 

^VHÉteit  ta  bien  de  llttipittdctice  à 
"    ^dè  permettre  qu'un  ennemi  fi 
t  s'établît  fi  près  de  lui  *  fit  ufur- 
_tj$#fi* ;  alliés  une  province  auffi 
1  ^^kGjlicîe.  Tout  cela  marque 

:  ±<&c'ians  principe  fuivi ,  uns  con- 
**  ':  totême  les  véritables  intérêts  de 
.^^âèibitton.  Car  pour  la  bonne  foi , 
^^fciture  ,  la  reconnoiflanec ,  ils  y 
r**t  tous  renoncé  depuis  lontcms , 
*  ^èlon  la  remarque  ae  l'Auteur  du 
T^tflt  livre  dés  Maccabécs  >  ils*  ne  ré- 
Jj^*it  que  pour  le  malheur  des  peuples. 
^cucùs  ouvrit  donc  les  yeux ,  &  pour 


-«minant  pued  cjus  1  &  multiplicata  funt  mal* 
*   f  fle  impofuerunt  I  in  cerra.  Cap»  t.  r.  ?.& 
*2b\  diademata. . .  |  10. 
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n'avoir  pas  des  deux  cotés  de  fol 
un  voiunfi  habile  ,  il  demandai  1 
aius  de  lui  céder  la  Qticie  pont  1 
fomme  d'argent  allez  confidérabk 
métrius  n'aiant  pas  cru  devoir  éco 
cette  proposition  ,  il  lui  demanda  de  J 
rendre  donc  Tyr  &  Sidon ,  qui  fa,J 
des  dépendances  de  la  Syrie  dont  il  ^ 
Roi.  bémétrius  prenant  feu  lui  rfj 
dit  fort  brufquement,  que  quand  il  | 
droit  plusieurs  autres  batailles  auffi  i 
tes  pour  lui  que  celle  d'Ipfus,  jao 
ne  fe  réfbudroit  à  acheter  fi  chai 
tié  de  Séleucus.  En  même  tens  if  I 
voile  vers  ces  deux  villes  ,  eu j 
les  garnifons  ,  les  pourvut  dctflM 
qu'il  fàloit  pots  les  bien  défendit  >^ 
.  prévint  pour  lors  le  deflein  que  S** 
eus  avoir  formé  de  les  lui  enlevé** 
procédé  de  Séleucus  ,  qui  étoh& 
conforme  aux  régies  d'une  politi<£* 
téreflee ,  avoit  quelque  choie  de  fi  ^ 
du  côté  de  l'honneur ,  qu'il  choqi^ 
le  monde,  &  fut  blâmé  uni  verfcil^ 
En  effet ,  aiant  des  Etats  d'une  fi  0 
étendue  qu'ils  renfermoient  tout  ^ 
étoit  entre  l'Inde  &  la  Méditera 
quelle  avidité  infatiable,  ou  que^ 
reté ,  de  ne  vouloir  pas  laifTer  jc^ 
repos  fon  Bcau-pere  de  cc*^ébri^ 
fortune  ! 
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-,  En  ce  tcms-là  Caflandre  mourut  dïiy«.  am.  m.  r, 
dropifie.  11  avoit  gouverne  di*  -  neuf  ans  Av  J'c* 3 
4a  Macédoine  depuis  la  mort  de  fon  père 
Aaripater ,  &  fut  ou  fept  depuis  le  der- 
nier partage.  Il  laiffa  trois  fils  ,  qu'il 
avoit  eus  de  Theflàlonke  une  des  foeurs 
d'Alexandre  le  Grand.  Philippe ,  qui  lui 
fiiccéda  ,  étant  mort  fort  peu  de  cems 
•près  lui  ;  laifla  la  Couronne  en  diipute 
tatre  fes  deux  frères. 

Pyrrhus  le  fameux  roi  d'Epiœ ,  époufa  p  Plutt  ' 
tn  Egypte  Antigone  >  qui  étoit  de  la  s^sf' 
Jnaifbn  de  Ptolemée.  Ce  jeune  Prince 
étoit  fils  d'Eacide ,  que  les  Moloflès , 
«kns  une  révolte  >  ayoient  chaffé  du  trône. 
Ce  ne  fut  point  fans  peine  que  Pyrrhus  3 
mcore  à  la  mammelle,  fut  fauve  des 
nains  des  révoltés  qui  le  pourfuivoient 

r«r  l'égorger.  Après  divenes  avantures  , 
fut  conduit  en  Illyrie  à  la  Cour  du 
Roi  Glaucias ,  qui  le  prit  fous  fa  pro- 
tection. Caflandre ,  mortel  ennemi  a  Ea- 
cide ,  prefla  le  Roi  de  le  lui  remettre 
entre  les  mains ,  lui  offrant  deux  cens  ?>eux  c 
talcns.  Mais  Glaucias  eut  horreur  d'une  mille  écus 
telle  proportion.  Dès  que  cet  enfant  eut 
atteint  la  douzième  année  de  fon  âge , 
il  le  remena  lui-même  en  Epire  avec  une 
puiflante  armée ,  &  le  rétablit  dans  les 
Etats  5  &  les  MolofTes  pour  lors  furent 

Miiij 
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obligés  de  céder  à  la  force»  Juitin  dit 
ouaiant  changé  leur  haine  en  compat 
hon  3  ils  le  rappellérent ,  &  lui  donofr 
rent  des  Tuteurs  pour  adminiftrer  fi» 
xoiaume  jufquà  ce  qu'il  fut  en  âge  :  ce  (pi 
a  peu  de  vraifemblance. 

A  rage  de  dix-fept  ans  ,  fe  croiant 
affez  affermi  fur  le  trône  y  il  quitta  & 
ville  capitale  y  &  alla  faire  un  voiage  a 
Ulyric  y  pour  fe  trouver  aux  noces  d'à 
des  fils  de  Glaucias  ,  avec  lefijuds  il 
avoit  été  élevé.  Les  Molofles  3  profitant 
de  fon  abfencc,  fe  révoltèrent  encore, 
châtièrent  tous  fes  amis  ,  pillèrent  fa,, 
biens  ,  &  fe  donnèrent  à  Néoptolérae 
fon  grand  oncle.  Pyrrhus  aiant  ainfi  pa-  ; 
du  ton  roiaume.  Se  fe  voiant  dénnétfe 
tout  fecours  ,  fe  retira  auprès  de  foa 
beau-frerc  Démétrius  ,  fils  d'Antigont 
Ce  dernier  avoit  époufé  fa  fœur  Dé* 
damie. 

A  la  bataille  qui  fût  donnée  dans  ld 
plaines  dlpfus ,  il  fe  diftingua  parmi  les 
plus  braves.  Démétrius  aiant  été  défait, 
il  ne  l'abandonna  point  :  il  lui  conferva 
les  villes  Grecques  que  ce  Prince  lui 
avoit  confiées ,  &  quand  Démétrius  eut 
fait ,  par  le  moien  de  Séleucus  >  la  paii 
avecPtolémée  ,  Pyrrhus  alla  pour  lui  en 
otage  en  Egypte. 


lant  ou'il  fat  à  la  Cour  de  ce 
,  &  dans  les  çhaffes  &  dans  tous 
rcices  il  donna  des  preuves  de  & 

de  Ion  adrefle ,  tç  de  &  grande 
e  dans  tous  les  travaux.  Et  voiaîit 

toutes  les  femmes  de  Ptolémce 
re  étoit  celle  qui  avoit  le  plus  de 
c  fur  lui ,  &  qui  .furpaflbit  toutes 
:es  en  efprit  8c  en  prudence  ;  il 
ta  à  elle  particulièrement.  Car, 
ibile politique  *  il  n'oublioit  rien 
lire  la  cour  à  ceux  de  qui  fa  fbf- 
pendoit,  &  pours'infinuer  auprès 
tonnes  qui  pouvoient  lui  être  uti- 
\  manières  nobles  &  prévenantes  le 
iflfac  eftimer  de  Ptolémce  ,  pour 
û  donnât  Antigone  fille  de  Ëéré- 
;  femme  favorite ,,  préférablcment 
coup  de  jeunes  Princes  qui  la 
doient  en  mariage.  Bérénice  Ta- 
ie de  Philippe  fon  premier  mari, 
[ue  d'être  mariée  à  Ptolémée.  Ce 
>e  étoit   un  Macédonien  ,    peu 

d'ailleurs.    Qtfand  Pyrrhus  eut 

Antigone  ,  la  Reine  eut  affez  de 
Kir  l'efprit  de  fon  mari  pour  (aire 
w  à  fon  gendre  une  flote  &  de 
:  y  qui  lui  fervirent  à  rentrer  dans 
s.  Voila  par  où  commença  la  for- 
un  Prince  exilé ,  qui  a  palïè  pour 
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le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fïécle. 
Et  il  faut  avouer  que  toutes  les  démar- 
ches de  fa  jeunette  annonçoicnt  un  rare 
mérite ,  &  donnoient  de  grandes  efpé- 
rances  pour  l'avenir. 
a»,  m.  ?7c8-     Nous  avons  vu  qu'Athènes  s  etoit  revol- 
Afiul]Cinï)t.tée  contre  Démétrius  ,  &  lui  avoit  fer- 
mer, p.  ^04.  mé  fes  portes.  Lorfque  ce  Prince  crut 
*°5,  avoir  pour\rû  à  la  fureté  de  ce  qu'il  pofle- 

doit  en  Afie,  il  marcha  contre  cette  ville 
rebelle  &  ingrate ,  pour  la  punir  comme 
elle  le  méritoit.  La  première  année  fut 
emploiée  à  réduire  les  Mefleniens ,  &  2 
foumettrc  d'autres  villes  quiavoientquitté 
An.  m.  3709.  fon  parti.  La  fui  vante ,  il  retourna  contre 
•  ,3,5# Athènes',  qu'il  ferra  de  près,  &  qu'il 
réduifît  à  la  dernière  extrémité  en  lui 
coupant  les  vivres.  Une  flote  de  cent  cin- 
quante vaiffeaux  que  le  Roi  Ptolémée 
çnvoioit  au  fecours  des  Athéniens  ,  & 
qui  parut  près  d'Egine ,  ne  leur  donna 
qu'une  courte  joie.  Car  ces  vaiffeaux 
yoiant  qu'il  en  arrivoit  à  Démétrius  un 
grand  nombre  du  Péloponncfe,  &.  pliir 
îîeurs  autres  de  Cypre ,  &  que  tous  en- 
femble  ils  montoient  au  nombre  de  trois 
cens ,  levèrent  les  anchres  ,  &  s'enfui- 
rent. 

Quoique  les  Athéniens  enflent  ordon- 
né par-run  Pécret  peine  de  mort  contre 
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onque  oferoit  parlée  de  paix  & 
rommodement  avec  Démétrius  , 
cême  difette  qu'ils  foufftoient  les 
gea  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Quand 
ut  encré ,  il  commanda  aux  habitant 
'aflembler  tous  dans  le  théâtre.  Il 
tonna  la  fcéne  de  gens  acmés  ,  plaça 
Sardes  aux  deux  cotés  de  l'échafaut 
b  jouent  les  pièces  >  &  descendant 
fcfcalier  d'enhaut  comme  les  Ââeurs, 

montra  à  cette  multitude  qui  étoie 

morte  que  vive,  &  qui  attendait 
t  un  tremblement  qui  ne  peut  s'ex- 
icr  l'arrêt  de  fa  condannarioa.  Mais 
k  commencement  de  fon  difeours  9 
iffipa  toutes  leurs  craintes.  Car  il 
rva  point  fa  voix  comme  un  homme 
olére  ,  &  n  ufa  point  de  termes  cm- 
és  ni  infultans  >  mais  adoucifîant  fon 
,  &  leur  faifant  feulement  des  plain- 
tvec  douceur  &  amitié ,  il  leur  paiv 
oa  y  leur  rendit  fes  bonnes  grâces , 

donna  cent  mille  mefures  de  blé , 
établit  les  Magiftrats  qui  leur  étoient 
dus  agréables.  On  peut  juger  de  la 
dû  peuple  par  la  crainte  &  la  fraieUr 
i  avoit  refTentie.  Quelle  feroit  la 
te  d'un  Prince  qui  foutiendroir 
ours  un  Ci  beau  &  fi  admirable 
âére! 

M  v j 


il  le  jetra  aans  xa  juaconie  ,  aon 
fécond  combat  à  la  vue  même  de  S 
où  il  fit  cinq  cens  prifonnieis  , 
deux  cens  hommes  fur  la  place 
forte  qu'on  le  regardoit  déjà  c 
maître  de  la  ville ,  qui  n  avoit 
encore  été  prife. 

Mais  dans,  ce  moment ,  il  reçut 
fur  coup  deux  nouvelles  qui  lui  c 
rent  bien  d'autres  foins.  la  pn 
étoit  que  Lyfimaque  venoit  de  lui 
ver  tout  ce  qu'il  avoit  en  Afic  :  & 
que  Ptolémee  avoit  fait  une  defcc 
Cypre,  &  pris  toute  l'île  excepta 
mine  ,  où  s'étoient  retirées  fa  me 
femme ,  &  fes  enfans ,  &  qu'il  aflî 
cette  place  avec  vigueur.  Dén 
laifla  tout  pour  courir  à  leur  fe 
Peu  de  tems  après  il  apprit  que  1 
s'étoit  rendue.  Ptolémee  eut  la  gi 

firA  de  reMcher  la   mpre  -    la   fi»mn 
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leur  appartcnoicnr.  Il  leur  fit  même ,  cil 

partant ,  des.  préfens  magnifiques ,  qu'il 

accompagna  de  toutes  fortes  d'honneurs. 

La  pêne  de  Cypfe  fut  bientôt  fuivie 

pour  Démétrius  de  celle  de  Tyf  &  de 

Sidon  :  &  d'un  autre  côté  Scleucus  lut 

enleva  la  Cilicie.  Ainfî  en  peu  de  tems 

il  fc  vit  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  poffé- 

doit  y  fans  reffource  &  fans  efpérance 

pour  l'avenir. 

$.  II.  Dlfputt  des  deux  fils  de  Caffandre 
pour  la  Couronne  de  Macédoine.  Démè- 
trius  ,  appelle  au  fecours  a" Alexandre  y 
ft  défait  de  lui y  &  efi  proclamé  Roi 
par' les  Macédoniens.  Il  fait  de  grands 
préparatifs  pour  fe  rendre  maître  de 
CAjie*  Puijfante  ligue  contre  lui.  Pyr- 
rhus  &  Lyfimaque  lui  enlèvent  la  Ma- 
cédoine y  &  la  partagent  entreux.  Mais 
bientôt  Pyrrhus  ejl  obligé  d'en  for  tir. 
Trifie  fin  de  Démétrius  ,  qui  meurt  en 
prifon. 

Jamais  Prince  n'efluia  de  plus  étran- 
ges revers  de  fortune ,  &  ne  fe  vit  expofé  à 
de  plus  promts  changemens  que  Démé- 
trius \  &  il  y  donnoit  lieu  par  fon  impru- 
dence y  s'amufant  à  de  petites  conquêtes 
qui  ne  le  menoient  à  rien,  pendant  qu'il 
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abandonnent  fes  provinces  au  pfedél 
occupant.  Immédiatement  après  fcsplall 

5 rancis  {accès ,  il  venoit  d'être  dépoailltl 
e  tous  Tes  Etats ,  &  réduit  piefque  âl 
defefpoir  :  &  tout  d'un  coup  unercflbar-l 
ce  inopinée  s'offre  à  lui ,  ctoû  il  avoitk  | 
moins  lieu  de  l'attendre.  | 

Ah.m.î7!o.      Dans  ja  querelle  des  deux  fils  de  Caf 
Piul.  in  De-  fandre  pour  la  couronne  ,  ThefEdofike 1 
w«r.  p.  90c  leur  mère  tavorifoit  Alexandre  qui  éttrit  ! 
l"*6.yrr  ' P  le  plus  jeune.  Antipater  l'aine  en  fat  fi 
juftin.uc.  outr£  9  qUe  Je  rage  il  Ja  tua  de  fespro- 

ap'  *'        près  mains  ,  quoiqu'elle  le  conjurât  pat 
fes  mammelles  qu'il  avoit  fuccées,  de 
lui  épargner  la  vie.  Alexandre ,  pour  ven- 
ger ce  parricide,  appella  à  fon  fecours 
Pyrrhus  de  l'Epire  ,  &  Démétrius  do 
Péloponnéfe.  Pyrrhus  arriva  le  premier, 
fournit  pluficurs  villes  de  Macédoine ,  en 
retint  une  partie  pour  le  prix  du  fecours 
qu'il  avoit  donné  à  Alexandre  ,  &  après 
avoir  réconcilié  les  deux  frères  ,  il  te  re- 
tira. Démétrius  furvint  dans  ce  moment. 
Alexandre  alla  au  devant  de  lui ,  le  reçut 
avec  beaucoup  de  marques  d'amitié  &  de 
reconnoiflànce ,  mais  il  lui  témoigna  que 
l'état  des  affaires  étoit  changé  ,  &  qu'il 
n'avoit  plus  befoin  de  fon  fecours.  Ce 
compliment  déplut  à  Démétrius.  Alexan- 
dre redoutoit  fa  trop  grande  pui{Tance> 
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2c  ctaignoic  ,    en  l'admettant  dans  fê* 
.Etats  5  de  fe  donner  un  maître.  Au  de- 
hors cependant  ils  vivoient  en  amis  ,  8c 
£è  donnoient  des  repas  l'un  à  l'autre.  Mais 
enfin  Démétrius  >  fur  un  avis  vrai  ou 
fuppofé ,  qu'Alexandre  fongeoit  &  fe  dé- 
faire de  lui ,  le  prévint ,  &  le  tua.  Ce 
"meurtre  fouleva  d'abord  les  Macédo- 
niens y   mais  quand  il  leur  eut  rendu 
compte  de  fa  conduite  3  la  haine  qu'ils 
«voient  pour  Antipater  infâme  meurtrier 
de  fa  mère ,  fit  qu  ils  fe  déclarèrent  pour 
Démétrius  ,  &  le  proclamèrent  Roi  de 
Macédoine.  Il  conlerva  cette  couronne 
pendant  fept  ans.  Antipater  s'enfuit  dans 
la  Thrace ,  où  il  ne  furvécut  pas  lontems 
1  la  perte  de  fon  roiaume. 

Par  la  mort  de  Theflàlonice  &  de  fes 
deux  fils  ,  une  des  branches  de  la  famille 
ioiale  de  Philippe  roi  de  Macédoine  fe 
trouva  entièrement  éteinte ,  comme  l'au- 
tre qui  étoit  par  Alexandre  le  Grand 
l'avoit  été  par  la  mort  du  jeune  Alexan- 
dre &  d'Hercule  fes  deux  fils.  Ainfi  ces 
Jeux  Princes ,  qui  par  leurs  guerres  in- 
juftes  avoient  porté  par  tout  le  fer  &  le 
feu,  &  caufé  la  défolation  de  tant  de 
familles  roiales  3  par  une  jufte  punition 
de  la  Providence  éprouvèrent  dans  leurs 
maifonsles  mêmes  maux  qu'ils  àvoieat 
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fait  fouffirir  aux  autres.  Philippe  *,  Afeïj 
xandre ,  leurs  femmes  ,   &  tous  leufs  A 
defcendans ,  périrent  de  mort  violente.    , 
Ah.m.j7".      Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems-Ià  i 
AStrib.ul  que  Séleucus  bâtit  fur  le  Tigre  la  ville  \ 
pag.  7j8.  &  de  Séleucic  3  à  quarante  milles  de  Baby- 
7Viin.lib.6.  l°nc-  Elle  devint  bientôt  très  peuplée, 
cap.  i*.       &  Pline  dit  qu  elle  avoit  fix  cens  mille 
babitans.  Les  digues  de  l'Ëuphrate  rom- 

Înics  y  l'inondation  de  tout  le  pays  qu  êt- 
es avoient  caufée  ,  &  le  bras  de  cette 
rivière  qui  paflbit  par  Babylone  ,  devenu 
fi  bas  par  cette  faignée quil  n'étoit plus 
navigable  :  tout  cela  avoit  rendu  le  féjour 
de  Babylone  fi  incommode ,  que  dès  que 
Séleucie  fut  bâtie ,  elle  attira  bientôt  tous 
fes  habitans.  Ainfi  fe  préparoit  Taccom- 
pliflement  de  la  célèbre  prophétie  dlfaïe , 
qui  dans  un  tems  où  cette  ville  étoit  la 
plus  florifTante  ,  avoit  prédit  qu'un  jour 
elle  deviendroit  abfolument  déferte  & 
Volume  IL  inhabitée.  J'ai  marqué  ailleurs  comment 

■àUprifciefr  paf  qUels  degrés  cette  prédiction  fût 

pa/cyrus.    parfaitement  accomplie. 

AN.M.37H.      Simon  le  Jufte,  Souverain  Sacrifica- 

Ay  r" a"!T"  tcur  ^  ^u^  *  ^tanc  mort  au  k°ut  de 
tiq.ïib.  ii.  neuf  ans  de  Pontificat ,  laifTa  un  *fils  en 
cap.  *.        bas  âge  nommé  Onias.  Comme  il  étoit 

*  PluJUurs  Auttun  ont  1  été  tmpol forint* 
écrit  qu'Altxandrt  avoït  \ 
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trop  jeune  pour  exercer  cette  dignité  , 
on  la  donna  à  Eléazar  frère  de  Simon , 
qui  l'exerça  pendant  quinze  ans, 
.  Je  paflè  quelques  événemens  peu  con-  A»,  m.  571* 
fidérables.    Démétrius   fe  croiant  affez  ^^^ 
affermi  en  Grèce  &  en  Macédoine,  com-  metr.'p.  909 
mença  à  faire  de  grands  préparatifs pour  *!?$"* 
recouvrer  l'Empire  de  fon  perc  en  Afiê.  fuflin.i.tc 
Il  forma  pour  cet  effet  une  armée  de eap' 1% 
cent  mille  hommes  ,  &  équipa  une  flore 
de  cinq  cens  voiles.  Il  ne  s'étoit  point 
vu  de  n  grand  armement  depuis  Alexan- 
dre le  Grand  Démétrius  animoit  ks  ou- 
vriers par  fa  préfence  &  par  fes  confeils, 
illoit  en  perfonne  les  vifiter  ,  montroit 
ce  qu'il  faloit  faire ,  &  mettoit  lui-même 
la  main  à  l'œuvre.  Tout  le  monde  étoit 
farpris  &  étonné  ,  non  feulement  du 
nombre  de  fes  galères  3    mais  de  leur 
grandeur.  Car  jufques-là  jamais  homme 
n'en  avoit  vu  de  feize  ni  de  quinze  rangs 
de  rames.  Ce  ne  fut  que  lontems  après 
ue  Ptolémée  Philopator  en  fit  bâtir  une 
[e  *  quarante  rangs.    Mais  elle  n'étoit 


1 


*  Cette  galère  avoit  deux 
ans  quatre-vingts  coudées 
de  longueur  ,  qui  font  qua- 
tre cens  vingt  pies  ;  &  qua- 
rante huit  de  hauteur  juj. 
qu*au  Commet  de  la  poupe  , 
qui  font  foixante  &  dou\e 
pids.  H  y  avoit  fur  cette 
galère  quatre  cens  mate- 


lots  ,  fans  compter  les  ra\ 
meurs  qui  étaient  au  nom" 
bre  de  quatre  mille  ,  & 
près  de  trois  mille  foldats 
qui  te  noient  dans  les  efpa- 
tts  entre  les  rameurs  ,  & 
fur  le  dernier  pont.  Plue 
dans  la  vie  de  Démctr. 
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affaire  à  lui ,  qu'il  les  rerivoioit  tout  r= 
mécontens.  Un  jour  qu'il  étoit  ibrti  de 
fon  palais  x  &  qu'il  marchoit  dans  les 
rues  plus  familièrement  que  de  coutume» 
il  y  eut  quelques  gefts  qui  lui  préfenré- 
rent  des  placets  &  des  requêtes.  Il  les    . 
reçut  affez  gtacieufement  ,    8c  les  mit  - 
dans  un  pan  de  fon  manteau.  Mais  qu^nd   * 
"Rivière  de  il  fut  fur  le  pont  dcl'Axius ,  il  jetta  toutes  1( 
\*4dXlMc* ces  ^quêtes  dans  lariviére.  Ceft  bien  peu.  * 
connoitre  les  hommes  5  que  de  ne  pas  9 
fèntir  combien  un  mépris  (\  marqué  eft   \ 
capable  de  ks  révolter.  A  cette  occafion    \ 
on  rappelloit  une  a&ion  du  grand  Phi- 
lippe  que  j'ai  raportée  dans  fott  teo& 
Il  avoit  refufé  piufîeurs  fois  audience  à 
une  pauvre  femme ,  fous  prétexte  qu'il 
n'en  aVoit  pas  le  loifîr.  Nefoiez,  donc 
point  roi ,  lui  répliqua-t-elle  avec  quelque 
émotion.  Philippe  fe  fit  une  régie  ,  de- 
puis ce  tems-là  ,    d'accorder  à  les  fujets 
de  fréquentes  &  de  longues  audiences. 
Aussi,  a  dit  ici  Plutarque  5  la  fonc- 
tion LA  PLUS   INDISPENSABLE 

d'un  Roi  est  de  s'appliquer 
A  rendre  la  justice. 

Les  Macédoniens  avoient  toute  une 
autre  idée  de  Pyrrhus.  Ils  entendoient 
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>fe  alla  fi  loin  ,  que  Démétrius  voiant 
11  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  leurs 
Kits ,  prit  le  parti  de  fe  fauver  en  Grèce 
gnifé  en  fimple  foldat  :  &  l'armée  en- 
ira  fervke  de  Pyrrhus  quelle procla- 
i  Roi  de  Macédoine. 
La  différence  du  cara&ére  de  ces  deux 
lice  contribua  beaucoup  à  un  fi  promt 
Qigement.  Démétrius  ,  qui  prenoit 
tr  vraie  grandeur  une  vaine  pompe  & 
;  Êtftueufe  magnificence  ,  s  étoit  fait 
peifer  des  Macédoniens  par  l'endroit 
me  par  où  il  prétendoit  s'attirer  leur 
me.  Comme  un  véritable  roi  de  Théa- 
,  il  ceignoit  ambitieufement  fa  tête 
a  double  diadème ,  portoit  des  robes 
k>urpre  rehaufféés  d'or  ,  &  avoit  une 
uflure  toute  extraordinaire.  Il  faifoit 
railler  depuis  lontems  à  un  fuperbe 
iteau,,  fur  lequel  on  avoit  repréfenté 
broderie  d'or  le  monde  entier ,  &  tous 
aftrcs  qui  paroiflènt  dans  le  ciel.  Ce 
nteau  demeura  imparfait  à  caufe  du 
ngement  de  fa  fortune  3  &  il  n'y  eut 
nt  après  lui  de  Roi  qui  ofat  le  porter. 
Yfais  ce  qui  le  rendit  encore  plus 
eux ,  ce  fut  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à 
>procher.  Fier ,  hautain  ,  méprifant  > 
il  ne  donnoit  pas  lç  tems  de  parler , 
il  traitoit  fi  rudement  ceux  qui  avoient 
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même  exemt  de  vanité  fur  l'article  delà 
reffemblance  avec  Alexandre  pour  les 
traits  du  vifage  :  mais  une  bonne  femme 
de  Larifla  chez  qui  il  logeoit  l'en  dé- 
trompa par  une  réponfe  qui  ne  dut  pas  lui 
plaire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Macédo- 
niens croioient  voir  en  lui  le  regard  de 
ce  Prince  ,  le  feu  de  fes  yeux  ,  cette 
vivacité  ,  cette  promtitude,  cette  impé- 
tuosité avec  laquelle  il  chargeoit  les  en- 
nemis, &  renverfoit  tout  ce  qui  ofoit 
lui  faire  tête.  Pour  ce  qui  eft  de  la  feience 
militaire,  &  de  l'habileté  à  ranger  une 
armée  en  bataille  ,  &  de  favoir  prendre 
fes  avantages ,  ils  ne  trou  voient  perfonne 
qu'ils  puflent  comparer  à  Pyrrhus. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Macédo- 
niens ,  avec  des  préventions  lî  favorables 
d'un  côté  ,  &  fi  defavantageufes  de  l'au- 
tre ,  aient  quitté  fans  peine  le  parti  de 
Démétrius  pour  embrafler  celui  de  Pyr- 
rhus. On  voit  par  cet  exemple  ,  &  pat 
mille  autres ,  combien  il  eft  important 


> 


du  vifage,  pans  cette  per- 
fuafion  ,  aiant  fait  appor- 
ter les  portraits  de  Philip- 
pe >  de  Perdicças  ,  dyJb>  . 
lexandre  ,  de  Caffandre  , 
&de  quelques  autreSiPriiu 
ces  ,  il  demanda  à  une 
femme  de  Lariffa  chc{  qui 
il  était  logé,  auquel  de  cet 


Pr'ncçs  elle  trouvait  qu'il 
reffemblât.  Elle  refufa 
lontems  de  répondre»  En» 
fin  ,  jvr,effée  de  le  faire , 
elle  dît  qu'il  rejfembloità 
JB&trachion  ':  c*étoit  un 
cuifinier  fort  connu  dans 
la  ville..  Lucian.  adverf* 
;iiut0&?  pag.   fi,**  Jf J« 
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aux  Princes  de  s'attacher  les  peuples  par 
l'affedion ,  en  les  traitant  avec  bonté  & 
douceur  3  Se  en  les  aimant  véritablement, 
moien  unique  d'en  être  eux  -  mêmes 
aimés,  ce  qui  feit  leur  plus  effentiellc 
obligation ,  &  en  même  tems  leur  plus 
grande  iureté. 

Lyfimaque  étant  furvenu  dans  le  mo*    Plut.  U 
ment  que  Pyryhus  venoit  d'être  déclaré  JjÇ^S* 
Roi  de  Macédoine ,  prétendit  qu'il  n'a- 
voit  pas  moins  contribué  que  lui  à  la 
fiiitc  de  Démétrius  ,  &  que  par  confë- 
quent  il  devoit  avoir  fa  part  du  roiaume 
de  Macédoine.  Pyrrhus ,  qui  ne  croioit 
pas  pouvoir  encore  compter  entièrement 
for  la  fidélité  des  Macédoniens ,  donna 
les  mains  aux  prétentions  de  Lyfimaque. 
Ainfi  ils  partagèrent  entr'eux  les  villes  8c 
les  provinces.  Cet  accord ,  loin  de  les 
concilier  enfemble  &  de  les  réunir ,  fut 
pour  eux  un  fiijet  continuel  de  haines  & 
de  divifions.  Car ,  dit  PJutarque ,  ceux 
à  l'avarice  &  à  l'ambition  defquels  les 
mers,  les  montagnes,  les  deferts  inhabita* 
bksne  peuvent  fervir  de  barrières ,  &  dont 
les  bornes  qui  feparent  TjEurope  &  l'Afie 
ne  (àuroient  borner  la  cupidité,  com- 
i     ment  ppurroient-ils  fe  tenir  en  repos ,  & 
s'eirtpecher  de  commettre  des  injuftices 
j     pour  envahir  un  bien  qui  eft  fi  près  d'eux , 
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&  fi  fort  à  leur  bienfcance  ?  Cela  neJ 
f$s  poffible.  U  faut  qu'ils  foient  toujours 
en  guerre  ,  aiant  toujours  en  eux  ces 
malhçureufes  femençcs  d'envie  &  d'in- 
juftice,  Les  noms  de  paix  &  de  guerre 
font  pour  eux  deux  fortes  de  monnoie , 
auxquelles  ils  donnent  cours ,  &  dont  ils 
font  ufege  pour  leurs  intérêts ,  &  non 
pour  U  juftice.  Encore ,  continue  le 
même  Auteur  ,  font  -  ils  plus  louables 
quand  ils  font  une  guerre  ouverte ,  que 

3uand  ils  déguifent  fous  les  faints  noms 
e  juftice  >  d'amitié  >  &  de  paix ,  ce  qui 
n'eft  qu'une  trêve  &  qu'une  furfifence  de 
leurs  injuftices.   . 

Toute  la  fuite  de  l'hiftoire  des  fuccef» 
feurs  d'Alexandre  juftifie  la  réflexion  de 
Plutatque.  Jamais  il  ne  fe  fit  plus  de 
traités  ,  d'alliances  ,  de  conventions  : 
,&  jamais  on  ne  les  viola  plus  ouverte- 
-  ment ,  ni  plus  impunément.  Plût  à  Dieu 
que  cette  plainte  ne  convînt  qu'aux  Prin- 
ces &  aux  tems  dont  nous  parlons  ! 

Pyrrhus  ,  trouvant  les  Macédoniens 
plus  fouples  &  plus  fournis  quand  il  les 
menoit  à  la  guerre  ,  que  quand  il  les 
tenoit  en  repos ,  &  n'étant  pas  lui-même 
d^m  naturel  fort  tranquille  &  qui  pât 
Jontcms  (upporter  la  paix,  faifoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  entreprifes  fans 

beaucoup 
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beaucoup  ménager  ni  fes  fujets  ,  ni  (es 
alliés.  JLyfîmaque  profita  de  l'indifpo- 
fition  des  troupes  à  l'égard  de  Pyrrhus  , 
&  les  aigrit  encore  davantage  par  fes 
émiflaires  ,  en  leur  fai&nt  honte  de 
é'etre  choifi  pour  maître  un  étranger, 
qui  ne  tenoit  à  la  Macédoine  que  par 
intérêt ,  &  non  par  affe&ion.  Ces  repro- 
ches entraînèrent  la  plupart  des  Macédo- 
niens* Pyrrhus  ,  qui  craignit  les  fuites 
de  cette  défertion*  fe  retira  avec  fes  Epi- 
rotes  &  les  troupes  de  fes  alliés  ,  &  per- 
dit la  Macédoine  de  la  même  manière 
qu'il  Fayoit  gagnée.   ' 

Il  feplaignoit  beaucoup  de  finconf- 
tance  &  du  peu  d'attachement  de  ces 
peuples  pour  lui.  Mais  ,  dit  encore  Pltf- 
tarque ,  les  Rois  n'ont  pas  raifon  de  blâ- 
mer les  particuliers  de  ce  qu'ils  chan- 
gent quelquefois  de  parti  félon  leurs  inté- 
rêts. Car  ces  particuliers  ne  font  en  cela 
que  fuivre  leur  exemple,  Se  pratiquer 
les  leçons  d'infidélité  &  de  trahiion  qu'ils 
leur  donnent  par  toute  leur  conduite , 
en  faiiànt  voir  en  toute  occafion  qu'ils  ne 
comptent  pour  rien  la  juftice ,  la  vérité  y 
&  la  Donne  foi. 

Pour  ce  qui  regarde  Démétrius  ,  après  putJnDi 
la  4efercion  de  fes  troupes,  il  s,étoitw|r/>  *,<3 
retira  dans  la  ville  de  Cailandric  où  étoit  'voie  de  i 
Tome  Vit.  N 
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haute  M*cL  fa  femme  Phila  :  laquelle  défolée  du 

/^"ri&^&ncftc  état  où  die  vomit  foin  mari ,  & 

Thraçt.       cffraiée  des  malheurs  où  1»  décadencç 

de  fes  affaires  alloit  Texpofer  eUe-même  9 

iftvak  du  poifon  ,  &  le  délivra  de  la  vie, 

qui  lui  étoit  devenue  plus  infupporrabje 

qiiektmott. 

Démétrius  ,  penfaju  à  ramifier  Us 
débris  de  ïbn  naufrage ,  Ven  retourna  cri 
Grèce  >  où  il  «voit  encore  plufieurs  villes 
qui  lui  étoient  demeurées  foumifes  & 
attachées.  Après  y  avoir  mis  le  meilleur 
ordre  quMl  put  à  fes  affaires ,  il  en  litiffa 
le  gouvernement  a  fbn  fils  Antigonej 
Se  avec  ce  qu'il  put  tirer  de  troupçs  de  ce 
pays-là  ,  ce  qui  fetfoit  dix  à  onze  mille 
nommes ,  il  s'embarqua  ,  &  fit  voile  vers 
V Afîc  ,  réfoîu  d?y  chercher  fortune  en 
defefpéré.  Eurydice ,  fœut  de  fa  femme 
Phila ,  le  reçut  à  Milet.  Elle  aveit  avec 
elle  la  Prînceflè  Ptolémaïde  fa  fille, 
qrfellè  avqit  eue  de  Ptolémée ,  &  dont 
le  mariage  avec  Démétrius  avoit  été  con- 
clu par  rchtyèmife  de  Séleucus.,  Eurydice 
la  lui  donna,  &  de  cette  alliance  naquit 
Démétrius  ,  qui  régna  dans  la  fiiite  à 
Cyréne. 
Piut.ln&§.  Auflîtôt  après  là  célébration  des  noces , 
$l''p'9l*m  Démétrius  entra  dans  la  Carie  &.  la  Ly- 
diç ,  enleva  quantité  de  placés  à  I-yfiiM- 


imaque  profita    de  1  indilpo- 

croupes  à  1  égard  de  Pyrrhus  3 
rit  encore  davantage  par  fes 
,  en  leur  faifant  honte  de 
ifî  pour  maître  un  étranger , 
mit  à  la  Macédoine  que  par 
:  non  par  arFcftion.  Ces  repro- 
nérenr  la  plupart  des  Macedo- 
rrhus  3  qui  craignit  les  fuites 
rfertion  ,  fe  retira  avec  ûs  Epi* 
i  troupes  de  les  alliés  ^  &  per- 
cédoine  de  la  même  manière 


u  ^a^nec. 
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;  qui  regarde  Démétrius  ,  après  ptutt 

m  de  Yes   troupes,   il  s'etoit  ™r-P  n°' 
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VII. 
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deffeins  où  il  voioit  la  moindre  ouvert 
turc ,  il  jugea  qu'il  ne  pouvoit  fonger  à 
rétablir  un  Prince  de  ceearaâére,  façis 
s'expofer  lui  -  même.  Ainfi  ,  au  lieu  dç 
continuer  à  le  fourenir ,  il  réfolut  fa  per- 
te,  &  il  fe  mit  àuffitôt  en  marche  a  1* 
tietc  d  une  armée ,  pour  venir  fondre  fur 
lui.  Démétrius ,  qui  en  eut  avis ,  fe  poffe* 
dans  quelques  endroits  du  mont  Taurus, 
où  il  jugea  qu'il  feroit  très  difficile  de  le 
forcer  ,  &  envoia  une  féconde  fois  con- 
jurer Séleucus  de  le  laiflèr  pafler  dans 
l'Orient  pour  s'y  établir  dans  quelque 
pays  des  Barbares ,  &  y  finir  fes  jours 
tranquillement.  En  cas  qu'il  ne  voulût 
point  lui  accorder  cette  grâce ,  il  le  pria 
de  lui  permettre  au  moins  de  prcndfé  des 
*  quartiers  d'hiver  dans  fes  Etats ,  &  de  ne 
pas  l'expofer ,  en  le  chafïant ,  aux  rigueurs 
de  la  faifon ,  de  la  faim  ,  &  de  la  nudité  , 
puifque  ce  feroit  le  livrer  fans  défenfe 
à  la  diferction  de  fes  ennemis. 

Séleucus  étoit  fi  prévenu  contre  le 
defTein  de  Démétrius  fur  l'Orient ,  que 
la  propofition  qu'il  lui  en  fit  augmenta 
fa  défiance  ;  &  tout  ce  qu'il  lui  accorda 
fut  de  prendre  des  quartiers  d'hiver  dans 
la  Cataonie ,  province  limitrophe  de  la 
Cappadoee ,  pour  les  deux  plus  rudes 
f$9j$  de  l'hiver ,  avec  ordre  d'en  foxtti 


h 
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Ltô-t  après.  Pendant  cette  négociation  È 
>ucus  mit  de  bonnes  gardes  à  tous  les 
âges  de  Cilicie  en  Syrie  \  de  forte  que 
tnétrius  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la 
Ite  pour  fe  dégager*  11  chargea  fi  vi* 
ireufcment  les  troupes  qui  gardoient 
)affages  dans  les  montagnes  y  qu'il  les 
chafla  j  3c  s'ouvrit  ainn  le  chemin  de 
iyrie  où  il  entra  auflitôt. 
Ztz  heureux  fuccès  aiant  ranimé  fon 
rage  &  refbérance  de  fes  foldats  3  il 
reparoit  à  faire  un  dernier  effort  pour 
ibMr  fes  affaires  :  mais  malheureufè* 
it  pour  ce  Prince  une  greffe  maladie 
(àiiït  dans  ce  momenr  là  même^  3c 
réra  tout  court.  Pendant  quarante  A*fl£f»J 
rs  quelle  dura  3  la  plupart  de  feS  piy)c-^ê 
lats  déferterent ,  &  il  fe  vit  f éduit  $ 
nd  fa  fauté  fut  affez  rétablie  pouf 
>mmencer  a  agir  *  à  Un  coup  de  défef- 
t>  qui  étoit  de  tâcher  de  furprendre 
meus  dans  fon  camp  à  la  faveur  de  la 
t  avec  une  poignée  de  gens  qui  lui 
oitp  Un  déferteur  en  avertit  Séleucus 
z  à  rems  pour  faire  manquer  le  coup; 
defletn  manqué  augmenta  encore  la 
nrtion.  Il  tâcha  3  pour  dernière  tcfTour* 

de  regagner  les  montagnes  ,  &  dd 
indre  fa  flote.  Mais  il  trouva  les  pana* 
&  bien  gardés  y  qu'il  n'eut  plus  d'autre 
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parti  à  prendre  que  celui  Aeic  cad* 
dans  les  oois  ,  où  la  faim  l'obligeai** 
tôt  de  fe  rendre  à  Séleucus ,  qui  k  fit 
mener  fous  bonne  garde  dans  la  Qoa- 
fonnéfe  de  Syrie  près  de  Laodicéc ,  oAï 
le  retint  prifonnier.  On  lui  accordai» 
liberté  d'un  pare  pour  la  ebafle,  ft 
toutes  les  commodités  de  la  vie  en  abon- 
dance. 

Antigone  aiant  appris  la  détention  de 
fon  père ,  fut  pénétré  de  la  pks  fin 
douleur  »  &  écrivit  à  tous  les  Rots ,  te  l 
Séleucus  lui-même  ,  pour  le  prier  de 
relâcher  Démétrius  ,  s  offrant  en  otage 
pour  lui  y  &  offrant  d'abandonner  pool 
le  prix  de  fa  délivrance  tbut  ce  qui  lai 
reftoit  encore.  Plufieurs  villes ,  te  grand 
nombre  de  Princes  »  firent  pour  Jott  k 
même  prière.  Lyfimaque  ,  au  contraire» 
envoia  offrir  à  Séleucus  une  grofle  fom- 
me  d'argent  s'il  vouloit  faute  mourir  fon 
prifonnier.  Une  propofition  fî  inhumaine 
&  fi  barbare  fît  horreur  à  Séleucus  \  Bc 
pour  accorder  une  grâce  qui  lui  é toit  de- 
mandée de  tant  d'endroits ,  il  fembloir 
n'attendre  que  l'arrivée  de  fon  fils  Anûo- 
chus  &  de  Stratonice  ,  afin  que  Démé- 
trius leur  eût  obligation  de  fa  liberté. 

Cependant  ce  Prince  infortuné  fiip- 
portoit  fon  malheur  avec  patience  fc 
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courage  j  &  il  s'y  accoutuma  tellement 
dans  la  fuite  ,  qu'il  n'en  paioiflbic  plus 
afflige*  Il  s'eserçôit  a  la  courfe ,  à  la  pro- 
menade ,  2  la  chafle  >  plus  heuraix  cent 
fois  y  s'il  avoïc  bien  connu  ion  bonheur;  y 
que  lorfcju agite  par  l'ambition  comme 

Î>ar  une  violente  phrénérie  3  il  couroit 
es  terres  &  les  mers.  Car  quel  autre 
fruit  ces  prétendus  Héros  ,  qu'on  appelle 
Conquérans  ,  cirent- ils  de  tous  leurs  tra- 
vaux >  de  toutes  leurs  guerres ,  Se  de 
tous  les  dangers  auxquels  ils  s'expoient  * 
que  de  fe  tourmenter  eux  -  mêmes  en 
tourmentant  les  autres  >  Se  tournant  fans 
ceffe  le  dos  aru  repos  &  au  bonheur  *  qui , 
fi  on  les  en  croit  $  eft  le  but  de  tous  les 
mouvemens  qu  ils  fe  donnent  l  Mais  peu 
à  peu  le  chagrin  le  prit  :  il  ne  fit  plus 
clJexercice  j  ion  corps  devint  pelant ,  il 
s'abandonnna  abfolument  à  l'ivrognerie 
&  au  jeu  des  des  >  à  quoi  il  paffbit  ks 
journées  entières ,  cherchant  par  là  fans 
doute  à  écarter  les  tiiftes  peniées  de  Ion 
état.  Après  avoir  été  détenu  prifonnier 
pendant  trois  ans  >  il  tomba  dans  une 
grande  maladie  caufée  par  Tinadion  -, 
la  bonne  chère  5  &  l'excès  du  vin ,  &: 
il  en  mourut  à  l'âge  de  cinquante- quatre 
ans.  Àntigone  fon  fils .»  à  qui  Ton  envoia 
Turne  qui  renfermoît  fes  cendres  j  lui  fit 
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mort  d'Agathocle  >  auprès  de  Séleucus , 
qui  le  reçut  avec  une  bonté  toute  extraor- 
dinaire y  dont  il  ne  fut  paie  que  par  une 
noire  ingratitude ,  comme  la  mite  de 
l'hiftoire  le  montrera. 

La  première  année  du  régne  de  Ptolé- 
Fîln.  lib.  i*.  mée  Philadclphe ,  qui  fut  la  première  de 
caps)rab.  ni.  ** CXXlVc  Olympiade,  la fameufc Tour 
*7'jMg'.7fi'  du  fanal  de  l'île  de  Pharos  fut  achevée. 
Suid.  in  On  l'appelloit  communément  la  Tour 
de  Pharos  ,   &  elle  a  pané  pour  une  des 
fept  merveilles  du  Monde.   C'étoit  un 
grand  bâtiment  quarré  de  marbre  blanc  > 
au  haut  duquel  on  entretenoit  continuel- 
lement du  feu ,  pour  fervir  de  guide  aux 
^Huit  cens  vaiffeaux.  Elle  coûta  huit  cens  talens  à 
miiu  écus.    bitin  j^  le  pjé  dc  k  n^nnoiç  d'Athè- 
nes ,  cela  fait  huit  cens  mille  écus  ;  &  fî 
c'eft  monnoie  d'Alexandrie  c'eft  prefque 
le  double.  L'Architcâte  qui  la  bâtit  étoit 
Softrate  de  Cnidc  ,  qui  pour  en  avoir 
l'honneur  tout  entier  dans  la  poftèrité , 
ufa  d'une  tromperie  dont  j'ai  parlé  ait- 
TomeUans  leurs.   Pharos  etoit  au  commencement 
gyvti         une  véritable  île  à  fept  cens  toifes  de  la 
Scptftadei.  terre  ferme  ,  &  on  n'y  pouvoit  aller  que 
par  eau.  Enfuirc  on  la  joignit  au  conti- 
nent par  une  chauffée ,  coirime  cela  se- 
toit  fait  auffi  à  Tyr. 
Av'.  ycJ.l°'.     ^aSns  cc  ^ms-là  ,  on  apporta  du  Pont 


1  Alexandrie  fiprçge  du  dieu  Sétapis.  TacU.mfl. 
ftolémée;  fa  mjhagc  qtfil  eue,  l'mok  gV^1* 
n^t  demander,  par  fes  Arabaflàdcw»  9»  f^/^M- 
Roi  de  Siaope,  ville  du  Pont  ou  c&ftff^''** 
fctpit  gardée.  On  la  rcfcrfa  pendant  deux  ci^AUx. 

|m3  j^*1*  Ge  Ç»'«fin  1«  PCIV*C  &  &■  w  *£** 
npce  affligé  de  la  famine  confinât  dfc 
ffefer  ici  dieu  à  Ptolémée  pour  un  convoi 
fcbU  m%  leuc  envoi*.  La  ftatut  fiït  ap- 
Éfcntée.  a  Alexandrie  ,   &  mîic  dans  un 
îtonfewbourgs  nommé  .Rhaeotis  »  oè 
elle  fut  adorée  fous  le  nom  de  Sc*apis> 
le  où  on  lui  bâtie  da&sk  fuite  un, temple  . 
fiWM»pt;appellé  leSéfapéop,le^meUau 
nport  d'Amnwn  Maccettin  >  fatpaffofc   ^»- -aé*  • 
ea:  faenutc  &  en  magnificence,  tous  te^  ,«;  **" 
temples  du  monde  *  hormis  le  Gapitolc 
de  Rome*   Ce  temple  avoit  auflt  une 
Bibliothèque ,  qui  devint  fameufe  dans 
les  iiécles  fuivans  3  pour  k  nombre  &  le 
prix  des  livres  qu  elle:  contenoit. 

Ptolémée  Sotcr  aveit  cultivé  les  Belles  Jrriarr.  ™ 
Lettres  ,  comme  cela  paroit  par  la  ^Prp{'utm  in 
d'Alexandre  qu  il  avoit  compofée  ,  &c  qui  Mex%'.  l9i. 
étoit  fort  eftimée  des  Anciens  -y  mais  que  C*  Cun.hb. 
nous  n'avons  plus.  Pour  faire  fleurir  les  Strab.i.*7. 
fdecces  quil  aimoit ,  il  fonda  à  Alexan-^^f^. 
drie  une  efpéce  d'Académie  ,  à  laquelle  rai.  p.  io?t. 
on  donnait  le  nom  de  Muféon  ,  ou  une 
[bciété  de  Savans  travailloic  à  des  recheïr 
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ches  de  philofophie ,  &  à  perfectionner  fc 
toutes  les  autres  fciences  ,   à  peu  pris  h 
comme  celles  de  Paris  Se  de  Londrd    j 
Pour  cet  effet,  il  commença  par  leur 
donner  une  Bibliothèque,    oui  s'aug- 
menta prodigieufement  fous  (es  fucceÊ 
Tufcb.  in  feurs.  don  hls  Philadelpbe  en  mourant 
:kron>        ja  làfa  compofec  déjà  de  cent  milfc 
volumes.  Les  Princes  de  cette  race  qui 
le  fuivirent  l'augmentèrent  encore;  de 
forte  qu'enfin  il  s'y  trouva  fept  cens  mille 
volumes. 
Galcn.       Voici  comment  on  s'y  prit  pour  la  for- 
mer. On  faifilïbit  généralement  tous  les 
Livres  Grecs  &  autres  qui  entroient  en 
Egypte  ,  &  on  les  envoioit  au  MufJon , 
ou  Ton  en  faifoit  faire  des  copies  par 
des  gens  qu'on  y  entretenok  exprès.  Après 
cela  on  rendoit  ces  copies  aux  propriétai- 
res, &  Ton  retcnoitles  originaux  pour 
la  Bibliothèque.  Ptolémée  Evergcte ,  par 
exemple  ,    emprunta  des  Athéniens  les 
Œuvres  de  Sophocle  ,   d'Euripide ,  S 
d'Efchyle  •,    &  ne  leur  renvoia  que  les 
copies  y  qu'il  en  fit  faire  les  phis  belles 
qu  il  put ,   avec  quinze  taiens  (  quinze 
mille  écus)  dont  il  leur  fit  préfentpour 
les  Originaux  qu'il  retenoit. 

Comme  le  Muféon  fut  d'abord  dans 
le  quartier  de  la  ville  que  l'on  nommoit 
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on  ,  près  du  Palais  routl  £  ce  fur 

qu'on  établit  d'abord  la  Biblio- 
,  &  elle  y  attirent  bien  du  monde 
juand  elle  fut  fi  groflie  qu'on  y 
ritdèja  quatre  cens  mille  volumes, 
imcnça  à  mettre  dans  le  Sèrapèon 
rrcs  nouveaux  qu'on  y  ajoutoit. 
dernière  Bibliothèque  ètoit  donc 
ï  un  fupplémcnt  de  l'autre.  Àuflï 
i  qu'on  l'appelloit  fa  fille  ;  &  avec 
;  il  fe  trouva  dans  cette  dernière 
à  trois  cens  mille  volumes. 
s  la  guerre  qu'eut  Céfer  avec  ceux  *lut-  '"" 
indne,  un  incendie,  qui  erifut™^**™. 

conlîima  la  Bibliothèque  de  Bnu-  9^m  M 
rvec  fe  quatre  cens  mille  volumes.  Ccii.  lib.  : 
«  *  me  parott  de  mauvaife  bt*-"^1*^ 
quand  >  a  l'occafion  de  cet  incen-  1.+™'.  J 
cenfiire  &  la  Bibliothèque  même , 
>ge  qu'en  avoit  fait  Tite-Live ,  en 
lant  le  monument  iiluftre  de  l'opu* 
cs-JRois  d'Egypte,  &  de  leur  fage 
m  pour  le;  progrès  des  fciences* 

dingint»   millla  car  a ,   fecT  ftudiofa  luxu" 

Afexandriac  arfe-  ria  ;  imo ,  ne  ftudiofa  qui- 

cherriraum  règne  dem  ,  quoniam  n«n  in  ilu*» 

:    monuoienuim.  dium  ,  fad  in  fps&ttiilum 

idaveiit    ,     iîcuc  compara verant. . .  Paretur 

qui     cleganrie  itaque  librorura  quantum 

ntque    egregium  fit  ,.   nihil  in  apparatuiru 

aie    fuifle.   Non  Scnec.  de  tranquille  aninu- 

uitia  iliud     auc  cjj.  5- 


me  iembJe  bien  peu  de  diieen 
N'eft-il  pas  vifible  que  les  Ro 
font  en  état  d  amafler  de  ces  magi 
Bibliothèques ,  qui  deviennent  u 
néceflaire  aux  Savans,  &  qui  i 
honneur  infini  aux  Etats  où  elles  : 
vent? 

La  Bibliothèque  du  Sérapéon  i 
frit  aucun  dommage  ;  &  ce  fut  I 
remment  que  Cléopatre  mit  les  de 
mille  volumes  de  celle  de  Pcrgami 
M.  Antoine  lui  fit  prêtent.  Cen 
tion ,  avec  les  autres  qui  s'y  fi] 
tems  en  rems  ,  rendit  la  nouvelle  ! 
théque  d'Alexandrie  plus  nombr 
plus  confidérable  que  la  premié 

Suoique  pillée  plus  d'une  fois  f 
îs  troubles  &  les  révolutions  qui 
rent  dans  l'Empire  Romain  ,  elle 
mettoit  toujours  de  fes  pertes  ,  & 


le  même  fort  que  fa  mcie  ,-  •& 

:  fiit  brûlée  par  les  Sarrasins ,  quaiuf 

cent  la  ville  Tan  de  grâce  £42.  L» 

re  dont  la  choie  arriva  cft  trop  fin- 

t ,  pour  ne  la  pas  mettre  ici 

n  y  'furnomme  le  Grammairien  s  A^un*- 

r  feaateiir  «TAriftote ,  fc  trouvag^^* 

Alexandrie  quand  elle  fut  ptife 

ne  3  étoic  fort  bien  dans  Fefprit 

n-Ebnol  As  >  Général  de  l'armée 

moins ,  qui  eftimoh  beaucoup  lois 

,  il  demanda  i  ce  Général  la  Bi- 
éque  d'Alexandrie.  Amri  lui  répofi* 
pie  cela  ne  dépendoit  pas  de  lui, 
pi'il  en  écriroit  an  Caliphe ,  c^eft- 

2  l'Empereur  des  Sarrazins >  pour 
les  ordres  ,  fans  lefquels  il  n  ofoit 
pofer.  Il  écrivit  effeâivemenr  I 

Caliphe  d'alors ,  dont  la  réponfe 
Jue  u  ces  livres  contenoient  la  me- 
ïdrïne  que  TAlcoran ,  ils  n'étoienr 
in  ufage,  parce  que  TAlcoran  étoir 
nt  a  &  contenpit  toutes  les  vérité* 
aires  :  mats  que  s'il  contenoït  desr 
1  contraires  à  TAlcoran,  il  ne  feloîr 
1  fouffirir.  En  conftquence ,  il  lui 
noir ,  fans  autre  examen ,  de  les 

tous.  On  les  donna  aux  bains  pu- 

où  ils  fervirent  pendant  fîx  mois: 
rhaufèr  au  lieu  de  bois  :  ce  qui  fair 


Stréb.i.  17.  aoir.  ourapon ,  aans  îa  aeicnpi 
f*v  7?i*  en  donne ,  nous  dit  que  c'étoit 
Bâtiment  prés  du  Palais  fur  le  p< 
régnoit  tout  autour  un  portiqt 
promenoient  les  philofbphes  : 
membres  de  la  Société  y  étoient  g 
par  un  Préfident ,  dont  le  paft 
confïdérable  &  fï  honorable , 
les Ptolémées  c'étoit  toujours  1< 
le  choifîfloit  hii-méme  *  Se  a 
l'Empereur  Romain  :  &  qu'ils 
une  lalie  où  ils  mangeoient  toi 
Blc  aux  dépens  du  public  qui 
tenoit  fort  bien. 

Ccfl:  fans  doute  a  ce  Mufeoi 
Xandrie  elt  redevable  de  l'avant 
elle  a  joui  pendant  pluiîeurs 
d'être  une  des  plus  grandes  E 
Monde  y  Se  d'avoir  formé  urt  gïi 
Ere  d'excellens  hommes  dans  1 
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Htbanalc ,  &  plufieuts  autres  :  car  touf 
iRu*  que  je  viens  de  nomme*  y  avoiei* 

f£  Il  y  a  apparence  que  ce  fut  Déméttius 
Pbalérc  qui  le  premier  en  fut  Préfi* 
Il  n'eft  pas  douteux  qu'il  avoit 
dante  de  la  Bibliothèque ,  te 
ifarque  nous  apprend  que  ce  fyt  lui  Plut. 
confcilla  à  Ptolémée  d'amaflèr  une  fi°pkt* 
Jftothéque  d'Auteurs  de  politique  & 
fegoavernement,  l'afliirant  qui!  y  trou- 
Wtoeït  de*  eonfeiis  qu'aucun  de  les  ami* 
ifoferoit  lui  donner.  En  effet ,  ceft  U 
|feefiMC  Tunique  moien  qui  refte  à  la  vé~ 
ftté'  rapprocher  des  Princes ,  &  de  leur 
Afbntrerv  feus  des  noms  empruntés  9 
leurs  devoirs  &  leurs  défauts.  Quand 
le  Roi  eut  goûté  cet  excellent  avis3  Se 
qu'il  fut  en  train  d  aflèmbler  les  Livres 

Su'il  lui  fàloit  pour  cette  première  vue , 
n'eft  pas  difficile  de  juger  que  cela  le 
mena  bien  plus  loin  ,  &  qu'il  porta  la 
thofe  jufqu  a  amafTer  toutes  fortes  d'au- 
tres livres  pour  la  Bibliothèque  dont 
nous  parlons.  Qui  pouvoit  mieux  l'ai- 
:der  dans  l'exécution  de  ce  noble  & 
magnifique  projet,  que  Démétrius  de 
Phalére,  qui  étoitun  Savant  du  premier 
ordre  ,  auflï  bien  qu'un  très  habife 
Politique* 
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f  lut.  in  De-     On  a  vu  ci-dcfïùs  ce  qui  avoit  amené 
o?o\*Ùn. Pémçmus  dans  la  Cour  de  ce  Prince 
nVcmttr.    Il  y  fut  reçu  à  bras  ouverts  par  Ptalémct 
#  Soter ,  c[ui  lé  combla  d'honneurs  >  &  eni 

£t  fon  coïiÊdent.  Il  le  confultoit ,  préfê* 
tablement  à  tous  fés  autres  Confeillers , 
fur  les  affaires  les  plus  importantes  i 
comme  il  fit  en  particulier  fur  celle  qui 
ah.  m.  }7 1*  regardoit  la  fucceflîon  à  fa  Couronne. 
At.  j.c.i8y.  Qt  Prince ,  deux  ans  avant  fa  mort  >  prit 
la  réfoluuon  d  abdiquer  la  roiauté  y  & 
de  la  céder  à  un  de  fes  enfans»  Démétrius 
.  tacha  de  Tcn  diffuàdex  >  en  lui  faifam 
envifager  qu'il  ne  lui  refteroit  plus  d'au- 
torité s'il  le  dépouillok  ainfi  >  &  qu'il 
étoit  dangereux  de  fe  donner  un  maître* 
Le  voiant  abiblument  déterminé  à  cette 
abdication  >  il  kit  confeilla  de  fuivrt 
dans  ce  choix  l'ordre  preferit  par  la  QatUr 
te  3  &  fiûvi  prefque  généralement  par 
toutes  les  nations ,  en  fe  déclarant  pour 
faîne  des  enfans  qu'il  avoit  eus  d'Eury- 
dice fa  première  femme.  Le  crédit  de 
Bérénice  l'emporta  fur  un  avis  fi  équi- 
table &  fi  fage  3  qui  devint  bientôt  fu« 
nèfle  à  ion  auteur. 
an.  m. mi.  Vers  la  fin  de  l'année  où  nous  fbmmes 
kY.hC.it).  mourut  Ptolémée  Soter  roi  d'Egypte  > 
la  féconde  année  après  qu'il  eut  appelle 
fon  fils  à  l'Empire  ,  à  l'âge  de  quatre- 
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quatre  ans.  II  fut  le  plus  habile  8C 
iliis  honnête  homme  de  fa  race ,  & 
des  exemples  de  prudence ,  de  Juf 
,  &  de  clémence,  qu'aucun  prelqoe 
liés  ibcceflèufs  neiêmiten  peine  d'imi- 
t  Pendant  les  quarante  ans  à  peu  pi& 
fîl  gouverna  l'Egypte  depuis  la  more 
Alexandre ,  il  f  éleva  à  ce  haut  point 
tgkandeur  &  de  puiffance ,  oui  la  ren- 
'  fiipérieure  à  prefque  tous  les  autres 
■aines.  Il  confervaiurlc  trône  l'amour 
f  Irt'fimplicité  &  l'éloignement  du  fàfte 
fâ  j  avoit  porté.  Il  etoit  acccffible  à 
i  fejets  jufqu'à  la  familiarité  :  mangeoit 
avent  chez  eux  :  8c  quand  il  donnoit 
%à**nkût  k  manger  ,  il  ne  rougiflbit 
«état  Remprunter  des  plus  riches  leur 
toûflèUe ,  parce  qu'il  en  avoir  fort  peu 
ihii  y.  &- uniquement  ce  qu'il  lui  en  fa- 
loitpourfon  ufage  ordinaire.  Et  quand piut.itu. 
an  lui  reprêfentoit  que  la  roiauté  fembloit  Phtt  P  l  * 
demander  plus  d'opulence  ,  il  répondoit 
que  la  véritable  grandeur  dfan  Roi  n*é- 
toit  pas  d'être  riche  lui-même,  mais 
d'enrichir  les  autres. 

§#  IV.  La  Pompe  de  Ptolémie  Philadelphe 
roi  d *  Egypte. 

PTOLÉMÉE  Philadclphe ,  après  que 


avoit  fkit  l'hiftoire  d'Alexandre 
Bernard  de  Montfaucon  la  rapo: 
fes  Antiquités.  Je  l'inférerai  toute 
parce  quelle  eft  fort  propre  à  fà 
noitre  jufqu' où  alloit  la  richefle  t 
lcnce  de  l'Egypte.  D'ailleurs  3  les 
anciens  parlant  fort  fouvcnt  de 
facrées ,  de  procédions  9  &  de  fèti 
nelles  à  l'honneur  de  leurs  divini 
cru  en  devoir  donner  une  fois  u 
par  la  defcriptïon  d'une  des  plus 

Jui  foient  connues.  On  fait  bo 
lutarque,  qui  Eût  fans  cefle  ; 
de  triomphes  chez  les  Romains  : 
fait  une  peinture  exa&e  &  déta 
celui  de  Paul  Emile ,  qui  fut  un 
magnifiques.  Si  la  defcription 
donne  ici  paroi  t  hors  d  œuvre  &  t 
gue ,  on  peut  l'omettre,  &  paflèx 
terruptfon  à  la  fuite  de  l'hiftoire  5 
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^Alexandrie.  Elle  étoit  divifée  en  pliii- 
jfieurs  parties  >  Se  formoit  plufieurs  ppm» 
pes  ft parées.  Sans  parler  de  celle  du  père 
£  de  la  mère  du  Roi ,  les  dieux  avoient 
chacun  leur  pompe  avec  lesornemens  qui 
«voient  raportàleur  hiftoire. 

Athénée  ne  raporte  que  ce  qui  compor 
foit  celle  de  Bacchus  en  particulier  :  par 
où  Ton  peut  juger  julquoù  alloit  la  ma- 
gnificence du  tout  enfemble. 

Les  premiers  qui  marchoient  étoient  des 
Silènes ,  vêtus  les  uns  de  robes  de  epu-r 
leur  de  pourpre ,  les  autres  de  robes  d'un 
songe  foncé  :  deftinés  les  uns  &  les  atiT 
très  à  écarter  la  foule. 

Après  les  Silènes  venoient  les  Satyres  , 
au  nombre  de  vingt  de  chaque  côté ,  por« 
tant  chacun  une  lampe  dorce. 

Après  eux  marchoient  des  Vi#oires  3  U(mtuifm> 
dont  les  ailes  étoient  d  or.  Ces  Vi&oires 
portaient  des  vafes  où  l'on  faifoit  brûler 
des  parfums,  hauts  de  neuf  pies,  partie 
dores,  &  partie  ornés  de  feuilles  de  lierre. 
Leurs  habits  étoient  brodés  de  figures 
d'animaux  :  J'or  y  briiloit  de  toutes 
parts. 

Après  venoit  un  autel  double,  de  neuf 
pies  ,  "  couvert  d'un  grand  feuillage  de 
perte  avec  4e?  oraemensd'pr,!!  ayoit  upç 
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couronne  d'or  compofée  de  pampres,  & 
ornée  de  certaines  bandes  blanches  qui 
l'environnoient  de  tous  côtés. 

Six  vingts  jeunes  garçons  marchoient 
enfuite,  revêtus  de  tuniques  de  pourpre, 
portant  chacun  dans  un  vafe  d'or  de  l'en- 
cens, de  la  myrrhe,  &  du  fafran. 

Quarante  Satyres  les  fuivoient,  por- 
tant chacun  fur  la  tête  une  couronne  d'or 
<jui  repréfentoit  des  feuilles  de  lierre,  & 
à  la  main  une  autre  couronne,  qui  étoit 
auffi  d'or*  &  ornée  de  feuilles  de  vigne 
Leurs  habits  étoient  bigarés  de  différear. 
tes  couleurs. 

Deux  Silènes  marchoient  enfuite  ,  rc-^ 
vêtus  de  manteaux  de  pourpre  ,  avec  des 
chauflures  blanches.  L'un  deux  portoit 
une  efpéce  de  chapeau  &  un  caducée  d'or, 
l'autre  avoit  une  trompette.  Au  milieu 
des  deux  marchoit  un  homme  dont  la 
taille  étoit  de  fîx  pies.  Il  avoit  un  mafque 
&  un  habit  tels  qu'en  portoient  fur  le 
théâtre  ceux  quirepréfentoient  des  tragé- 
dies ,  &  il  portoit  une  corne  d'abondance 
d  or  :  celui-ci  étoit  appelle  l'Année. 

Une  très-belle  femme  de  même  taille 
que  lui  marchoit  après,  habillée  fuperbe- 
ment,  &  toute  brillante  d'or.  Elle  portoit 
d'une  main  une  couronne  de  feuilles  de 
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fafbte  qu'on  appclloit  perlée,  &  de  l'au- 
tre main  une  palme.  On  appelloit  cettç 
femme*  Penuuris. 

Elle  étoit  fuivie  des  génies  des  quatre 
Saifbns  >  .qui  portoient  les  ornemens  qui 
les  diftinguent}  &  de  deux  de  ces  grands 
fafes  d'odeur ,  tout  dor,  &  ornés  dç 
feuilles  de  lierre:  au  milieu  defquels  étoit 
on  autel  d'or  quarré. 

Enfuite  venoient  des  Satyres ,  portant 
des  couronnes  d  or  en  formes  de  feuilles  dé 
lierre ,  &  yétus  de  rouge  5  les  uns  tenoient 
des  vaifleaux  pleins  de  yin ,  les  autres  des 
coupes  à  boire. 

.Après  eux  yenoit  Philifcus  poète  & 
prêtre  de  Bacchus,  avec  les  Comédiens , 
Muficiens ,  Danfeurs ,  &  autres  perfonna- 
ges  de  cette  forte. 

On  portoit  enfuite  des  trépiés,  qui 
étoientVrécompenfe  préparée  pour  ceux 
qui  préfidoient  aux  combats  &  aux  exer- 
cices des  Athlètes.  L'un  de  ces  trépiés  ^ 
haut  de  treize  pies  &  demi ,  étoir  pour 
les  jeunes  garçons  :  loutre ,  haut  de  dix- 
huit  ,  étoit  pour  les  hommes  faits. 

Un  char  d'une  grandeur  extraordinaire 

*Cê  motfignifie  Pcfpaçe  I  fête  de  Bacchusfc  çilèbroit 
de  cinq  années  :  -parce  I  au  commencement  de  la 
qu'au  bout  de  quatre  an-  \fuiyajite  ,  qui  étoit  la  cïnr 
nfes/éfoluçs  U  pompe  ou  |  quiimep  ' 


une  tunique  de  pourpre ,  broc 
qui  defeendoit  jufqu  aux  talon 
quelle  étoit  une  autre  tunique  n 
te ,  de  couleur  de  fafran.  Et 
tout  cela  U  étoit  revêtu  d'un  gi 
teau  de  pourpre  broché  d'pr.  I 
itoit  une  grande  cuve  Laconîq 
nant  quinze  mefures  appellées  i 
ou  trocs  5  un  trépié  d'or  fur  lequ 
vafe  d'odeur,  auffi  d'or ,  &  ae 
d'or  pleines  de  canelle  & 
Bacchus  étoit  à  l'ombre  des  Ji 
pampres ,  &  d'autres  feuilUç 
fruitiers  ,  d'où  pendpient  cm 
nés,  des  bandelettes,  des  tb 
rympanons,  des  rubans  ,  des  i 
tyriques,  comiques,  &  tragû 
Ce  même  char  etoient  des  p 

*  Tous  les  iharhts  dont  I  pbore  Rom 
il  fsra  parlé  dans  la  fuite ,  |  qu'cllg  étoit 
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pçêtrefTes,  des  miniftres  &  interprètes  des 
Myftércs ,  dés  troupes  dedanfeurs  de  tou- 
tes fortes,  &  des  femmes  qui  portoient     Myftic 
des  vans.  «j^ 

Après  cela  venoient  les  Bacchantes  , 
qui  alloient  les  cheveux  épars,  &  por- 
toient des  couronnes ,  composées  les  unes 
de  ferpens  ,  les  autres  de  branches  d'if , 
ou  de  vigne,  ou  de  lierre.  Ces  femmes  por- 
toient aux  mains ,  les  unes  des  couteaux, 
les  autres  des  ferpens. 

Enfuite  marchoit  un  autre  char ,  de 
douze  pies  de  largeur,  tiré  par  foixante 
hommes ,  fur  lequel  étoit  la  ftatue  de 
Nyfïà  ou  Nyfà  *affife.  Elle  avoit  douze 
pies  de  hauteur,  &portoitune  tunique 
de  couleur  jaune  brochée  d'or,  &  fur 
cette  tunique  un  autre  vêtement  Laconi- 
que. Cette  ftatue  fe  levoit  par  machines  , 
fans,  que  perfonne  y  touchât  >  &  après 
quelle  avoit  verfé  du  lait  d'une  phiole 
ci  or ,  elle  fe  raffeioit.  Elle  tenoit  de  la 
main  gauche  un  thyrfe  couronné  de  ru- 
bans. Elle  portoit  une  couronne  d'or ,  fur 
laquelle  étoient  repréfentées  des  feuilles 
de  lierre,  &  des  grapes  compofees  de 
différentes  pierres  précieufes.  Elle  étoit 
couverte  d'un  ombrage  épais  formé  par 

.  *  On  eroioit  que  c'était  la  nourrice  de  Baccbus. 

Tome  FIL  O 


&  demi ,  tout  plein  de  yendang 
xantç  Satyres  la  Fouloient  au  foi 
flûte»  chantant  des  airs  confoi 
Tadion  qu'ils  faifoient.  Silène  i 
*  le  moût,  chef  dç  la  troupe.  Le  *  yin  coule 
u  yin  doux'  dant  toute  la  marche. 

Un  autre  chariot  de  même  gi 
étoit  mené  par  fix  cens  hommes, 
toit  u&  outre  de  grandeur  énorm 
de  peaux  de  Léopard  coufues  eni 
Cet  outre  tenoit  trois  mille  n 
On  en  faifoit  couler  du  vin  par 
chemin. 

Ce  char  étoit  fuivi  de  Satyres 
Silènes  couronnés ,  au  nombre 
vingts.  Les  uns  portoient  des  po 
autres  des  flacons ,  les  autres  de  j 
coupes.  Tous  ces  vafes  étoient  a 
Cette  troupe  étoit  elie*-même 
immédiatement  d'une  cuve  dan> 
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maux  aux  bords ,  aux  deux  anfes ,  &  à  la 
bafc.  Elle  étoit  ceinte  au  milieu  dune 
couronne  d'or,  ornée  de  pierres  pré- 
rieufes. 

Après  tout  cela  venoient  deux  cou- 
pes d'argent  de  dix-huit  pies  de  large, 
&  de  neuf  de  haut.  Elles  étoient  ornées 
de  boflettes  en  haut  &  tout  autour,  & 
avoient  aux  pies  des  animaux,  dont  trou 
étoient  d'un  pié  &  demi ,  &  un  grand 
nombre  de  moindre  grandeur. 

Dix  grandes  cuves  fiiivoient  :  feise 
autres  cuves,  dont  les  plus  grandes  te- 
noient  trente  brocs ,  &  les  plus  petites 
cinq  :  dix  chaudrons,  vingt-quatre  vafes 
à  deux  anfes  fur  cinq  foucoupes  :  deux 
preflbirs  d'argent ,  îur  lcfquels  étoient 
vingt-quatre  gobelets  :  une  table  d'argent 
maffif  de  dix-huit  pies ,  &  trente  de  fix  : 
quatre  trépiés,  dont  l'un ,  qui  étoit  d'ar- 
gent maffif  ,  avoit  vingt-quatre  pies  de 
circuit;  les  autres  trois  plus  petits  étoient 
ornés  de  pierïçries  fur  le'imUieu. 

Ofipèkoif  enfuitë  quatre-vingts  tré- 

Î>iés  Delphiques  d'argent,  moindres  que 
es  précedens  :  vingt-fix  cruches,  feiie 
flacons,  cent  foixante  autres  vaiftêâux, 
dont  le  plus  ; grand  tenoit  fix  brocs, 
&  le  plus  petit  deux.  Tous  ces  vaifTcaux 
étoient  d'arfrént. 

Oij 
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JLes  vafcs  d'or  venoient  enfuite  j 
quatre  qu'on  appelloit  Laconiques.  , 
couronnés  dç  pampres  :  deux  vafes  à  h 
Corinthienne ,  ornes  au  cou  &  au  ventre 
de  figures  d'animaux  \  ces  vafes  tenoient 
huit  brocs  :  un  preflbir  où  étoient  dix 
gobelets ,  &  deqx  autres  Yafes ,  dont 
chacun  tenoit  cinq  brocs  :  &  encore 
deux  autres  vafes  à  deux  mefures  : 
vingt -deux  autres  féaux  à  rafraîchir  les 
liqueurs  ,  dopt  le  plus  gr^nd  tenoit 
trente  brocs,  &  lç  plus  petit  un  :  quatre 
grands  trépiés  d'or  :  une  efpéce  de  cok- 
ne  ou  corpeille  d'or  propre  à  y  mettre 
dçs  vafès  auffi  d'or  >  enrichie  de  pierres 

f>r£çieufes  -,  elle  avoit  quinze  pies  de 
ongî  &  e}le  étoit  faite  à  ux  degrés  ornés 
dç  beaucoup  de  figures  d'animaux ,  dont 
la  hauteur  étpjt  de  plus  de  trois  pies  ; 
deux  gpbeleçç ,  dçux  tafles  de  verre  avec 
des^Qrnçmens  d'ôr.i  deux  foucoupe§  d'or 
dç  qu^trç  eoudéeç  ,  &  trois- autres  de 
moindre  gjt^njjçur»:  dix  çruchçs;  run  autel 
de  quatre  ' -jnçk' .pC  dçvpi  ;  &  vingt-cinq 
plats. 

Après  cela  marchpient  feize  ceps  jeu- 
nes garçons  ,  revçtus  d'une  tunique  blan- 
che ,  &  courqnnés  les  uns  de  Jiçrre , .  les 
autres  de  branches  dç  pin.  Deux  cens 
cinquante  d'entr'eux  portpiçijç  des  v$fç$ 
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atre  cens  des  vafes  d'argent  : 
vingt  autres  portoient  des 
deftinès   à  rafraîchir  les  Ù- 

roit  encore  d'autres  enfaioe , 
t  de  grands  pots  pour  don- 
,  dont  vingt  étoient  d'or , 
argent ,  &  trois  cens  biga- 
cntes  cQuleurs. 
outre  cela  des  tables  de  fix 
>n  voioit  plufieurs  chofes  rc- 
Dans  lune  étoit  repréfenré 
îéle  ,  où  fe  voioient  des  tu- 
léés  d'or  ,  &  d'autres  ornées 
écieufes. 

pas  omettre  un  char ,  long 
)is  pies  y  &  large  de  vingt  & 
c  cinq  cens  hommes;  for  lc- 
n  antre  fort  profond  >  cou- 
e  &  de  pampres ,  duquel  an- 
&  s'envoloient  des  pigeons  , 
>  &  des  tourterelles  ,  liés  par 
es  bandelettes ,  afin  que  ceux 
tout  autour  les  puflent  pren- 
t  antre  fortoient  aufli  deux 
dont  l'une  étoit  de  lait ,  Tau- 
Toutes  les  Nymphes  qui 
>ur  de  l'antre  portoient  des 
l'or.  Mercure  y  étoit ,  portant 
l'or,  &  revêtu  de  riches  habits. 
O  iij 


ia  main   un  xong  tnync  a  or.  u 
des  fouliers  dorés.  Sur  le  cou  de  l'él 
étoit  monté  un  Satyre  de  plus  ■ 

5iés  de  .haut ,  portant  une  couron 
e  branches  de  pin,  fonnant  d 
qui  étoit  une  corne  de  chèvre, 
phant  avoit  aufli  fon  harnois  tôt 
&  portoit  autour  du  cou  une  co 
ifor  en  forme  de  feuilles  de  lierre 

Cinq  cens  jeunes  filles  fui  voie] 
nées  de  tuniques  de  pourpre  &  < 
turcs  d'or.  Six  -  vingts  d'entr  el 
commandoïent  au*  autres  ,  vt 
des  couronnés  d'or  en  forme  de  h 
de  pin. 

Après  elles  venoient  fix  -  ving 
res  armés  de  toutes  pièces  :  les 
étoient,  les  ujies  d  argent,  les 
de  cuivre. 

On  voioit  enfuite  cinq  tcouj 
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Après  cela  vcnoient  vingt-quatre  chars 
tirés  par  des  éléphant  ,  foixante  tirés  pat 
des  boucs,  douze  tirés  par  des  lions  , 
Gx  tirés  par  des  oryges  efpece  de  chèvres  3 
Quinze  par  des  buffles ,  quatre  par  des 
unes  fauvages,  huit  par  des  autruches  , 
têpt  par  des  cerfs.  Sut  tous  ces  chars 
Etoient  montés  de  jeunes  garçons  vêtus 
Cn  codiers ,  &  portant  de  certains  cha-  Vv*r<». 
peaux  à  grands  bords.  D'autres  encore, 
tuais  plus  petits ,  aCcompagnoient  ceux- 
ci  y  armés  de  petits  boucliers  &  de  longs 
thyrfes,  tevétus  de  manteaux  parfemes 
fomemens  d  or.  Les  jeunes  garçons  qui 
fcrvoicùt  de  Cochers ,  étoient  couronnés 
le  rameaux  de  pins ,  &  les  plus  petits 
le  lierre.  > 

Il  y  avoit  encore  de  l'un  &  de  l'autre 
ôté  trois  chars  menés  par  des  chameaux. 
"eux-ci  étoient  fuivis  de  chars  tirés  par 
les  mulets ,  fur  lefqueli  c  îars  on  voioit 
les  tentes  faites  à  la  manière  des  barba- 
es  ,  &  des  femmes  Indiennes  &  d'autres 
lations  vêtues  en  efclaves.  De  ces  cha- 
neaux  quelques-uns  étoient  deftinés  à 
K>rter  trois  cens  livres  d'encens ,  d'au- 
res  portoienr  deux  cens  livres  de  fa- 
iran ,  de  candie  ,  de  cimiamome ,  d'iris 
Ë  d'autres  aromates. 

Près  de  ceux-ci  marchoient  des  Ethio- 

Oiiij 


di 


320  Histoire 
piehs  armés  de  piques ,  -qui  portaient  les 
uns  fix  cens  dents  d'éléphant  y  les  autres 
deux  mille  branches  d'ebéne  ,  les  autres 
foixante  coupes  d'or  &  d'argent,  &  de 
la  poudre  d'or» 

Après  ceux-ci  venaient  deux  chaflèurs 
|ui  portoient  des  dards  dorés  ,  &  con- 
uifoient  deux  mille  quatre  cens  chiens , 
partie  Indiens  ou  Hyrcaniens  ,  partie 
molofles  ou  d'autres  efpéces. 

Enfuite  cent  cinquante  hommes  por- 
toient des  arbres ,  auxquels  étoient  atta- 
chées des  bêtes  fauves  de  différente  efpé- 
ce ,  &  des  oifeaux.  On  portoit  auffi  dans 
des  cages  des  perroquets ,  des  pans  >  des 
méléagrides ,  des  faifans  ,  &  d'autres  oi- 
feaux d'Ethiopie  en  grand  nombre  :  mas- 
choient  enfuite  cent  trente  moutons  d'E- 
thiopie ,  trois  cens  d'Arabie  ,  vingt  de 
l'île  d'Eubée,  vingt  -fix  bœufs  blancs  In- 
diens ,  huit  bœufs  d'Ethiopie ,  un  grand 
ours  blanc,  quatorze  léopards  ,  feize 
panthères ,  quatre  lynx ,  trois  petits  ours , 
une  giroufle*,  un  rhinocéros  d'Ethiopie. 

Après  cela  venoit  Bacchus  ,  portant 
une  couronne  d'or  ornée  de  feuilles  de 
lierre ,  traîné  dans  un  char.  Il  fe  réfu- 
gioit  à  l'autel  de  Rhéa ,   lorfqu'il  étoit 

*  Camelopardalis.     Cet  |  ce:  Divcrfum  confufa  ge- 
animal ,  vrai  ou  fabuleux ,  I  nus  patithera  camclo. 
eft  celui  dont  parle  Hora-  1 
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perfécuté  par  Junon.  Priapc  é.tpit  auprès 
de  lui,  portant  une  couronne  d'or  en 
forme  de  feuilles  de  lierre.  La  ftatue  de 
Junon  portoit  un  diadème  d'or.  Les  fta- 
tues  d'Alexandre  &  de  Ptolémée  jportoiene 
des  couronnes  de  feuilles  de  lierre  qui 
étoient  de  fin  or.  La  ftatue  de  la  Vertu 
qui  étoit  auprès  de  Ptolémée ,  portoit 
une  couronne  d'or  en  formé  de  rameaux 
d'olivier.  La  ville  de  Corinthé  \  pofée 
auflî  auprès  de  Ptolémée  ,  portoit  un 
diadème  d'or. 

Auprès  de  chacun  d'eux  étoit  un  grand 
vafe  plein  de  coupes  d'or ,  &  une  grande 
coupe  d'or  qui  tenoit  cinq  brocs.. 

Ce  char  étoit  fuivi  de  plufieurs  fem-' 
mes  vêtues  richement ,  qui  portoient  les' 
noms  des  villes  de  l'Ionie ,  &  des  autres! 
villes  Grecques  de  l'Afie  ,  &  des  îles  qui 
avoient  été  autrefois  fubjuguées  par  les 
Perles  :  elles  portoient  toutes  des  cou- 
ronnes d'or. 

Sur  un  autre  char  étoit  un  thyrfe  d'or 
de  cent  trente-cinq  pies  ,  &  une  lance 
d'argent  de  quatre-vingts  dix  pies. 

Il  y  avoit  de  plus  un  grand  nombre  de 
bêtes  fauvages,  &  de  chevaux  :  vingt-qua- 
tre lions  de  grandeur  démefurée  :  plufieurs 
autres  chariots  qui  portoient  non  feule- 

Ov 


ceux-ci  marchoient  deux  mille  taui 
tous  de  même  couleur,  qui  portoie 
frontaux  d  or  au  milieu  dcfquelsétc 
couronne  aufli  d'or.  Ils  étoient  ( 
ornés  d'un  collier,  &  d'une  égide  * 

Sortoient  fur  la  poitrine.  Tout  ce! 
'or. 
Puis  venoit  la  pompe  de  Jupite 
des  autres  dieux  en  grand  nombre 
après  toutes  les  autres,  celle  d'Alex; 
dont  la  ftatue  toute  d'or  étoit  fur  u 
tiré  par  des  éléphans.  Il  àvoit  d'ui 
la  vidoire ,  &  de  l'autre  Minerve. 

Il  y  avoit  encore  dans  cette  ] 
plufieurs  trônes  d'or  &  d'ivoire.  , 
de  ces  trônes  étoit  un  grand  di 
d'or  :  fur  l'autre ,  une  corne  do 
autre  trône  portoit  aufli  une  coi 
d'or  j  Se  un  autre >  une  corne  da 
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alide  &  maffive.  Sur  le  trône  de  Ptolé- 
léc  furnommé  Sour  >  père  du  Prince 
égnant  >  étoit  une  couronne  d'or  donc 
e  poids  étoit  de  dix  *  mille  pièces  d'or. 
On  porta  aufli  en  pompe  trois  cens 
afes  aor  deftinés  à  faire  brûler  les  par- 
tims  ,  cinquante  autels  dorés  entourés 
le  couronnes  d'or  :  à  l'un  defquels  étoienc 
ttachés  quatre  flambeaux  d'or  de  quinze 
>iés  de  hauteur.  On  y  porta  encore  douze 
biets  dorés  ;  l'un  defquels ,  fur  dix-huir 
liés  de  circuit,  en  avoit  foixante  de  hau- 
eur  ;  &  un  autre  ,  vingt-deux  &  demi 
eulement.  Il  y  avoit  neuf  trépiés  Del- 
?hiquesdor ,  hauts  de  fix  pies  •>  fix  autres 
3e  neuf  pies  :  un  ,  plus  grand  que  tous 
les  autres ,  de  quarante-cinq  pies  ,  fur 
lequel  étoient  qgs  animaux  d'or  de  fept 
pics  &  demi ,  &c  tout  autour  une  couron- 
ne d'or  en  forme  de  feuilles  de  vigne. 

On  vit  paffer  auffi  des  palmes  dorées 
longues  de  douze  pies  -y  un  caducée  doré 
de  plus  de  foixante-fix  pies  ;  une  foudre 
dorée  de  foixante  pies  -,  un  temple  doré  , 
dont  le  circuit  étoit  de  foixante  pies*, 
une  corne  double  de  douze  pies  5  un 

*  Le  Stater  Attique  ap-  I  monnoie,  Mnfi  le  prix  de 
pelli ordinairement  yf*e*%,  \  cette  feule  couronne  mon- 
Vûlolt  dix  livres  de  notre  »  toit  à  cent  trille  livres. 

Ovj 
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grand  nombre  d'animaux  dotés ,  dont 
plufieurs  étoient  de  dix- huit  pies-,  de* 
bêtes  fauves  de  grandeur  énorme ,  des 
aigles  de  trente  pies. 

On  porta  en  cette  pompe  des  couron- 
nes d'or  jufqu  au  nombre  de  trois  mille 
deux  cens  :  une  autre  couronne  facrée  de 
fix-vingts  pies  apparemment  de  circuit, 
ornée  de  pierres  précieufes ,  qui  environ- 
noit  l'entrée  du  temple  de  Bérénice.  Il  y 
avoit  encore  une  égide  dror.  Il  y  avoit 
auili  plufîeurs  grandes  couronnes  d'or 
portées  par  de  jeunes  filles  richement 
habillées  :  une  de  cts  couronnes  avoit 
trois  pies  de  hauteur,  &  ving-quatre  de 
circuit. 

On  y  porta  auffi  une  cuirafle  d'or  de 
dix-huit  pics  3  &  une  autre  d'argent  de 
vingt-fept  pies ,  fur  laquelle  étoient  deux 
foudres  d'or  de  dix-huit  pies  :  une  cou- 
ronne de  chêne,  ornée  de  pierreries  :  vingt 
boucliers  dor  :  foixante-quatre  armures 
entières  dor  :  deux  bottes  d'or ,  de  qua- 
tre pies  &  demi  :  douze  baffins  d'or  :  un 
grand  nombre  de  flacons  :  dix  grands 
vafes  de  parfums  pour  les  bains  :  douze 
cruches  :  cinquante  plats  :  un  grand  nom- 
bre de  tables  :  cinq  tables  couvertes  de 
gobelets  dor  :  une  corne  d'or  folide  de 
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juarantc-cinq  pies.  Tous  ces  vafes  &  tous 
:cs  ouvrages  a  or  fc  trou  voient  hors  de 
a  pompe  de  ^acchus  décrite  ci-devant. 

Il  y  avoit  de  plus  quatre  cens  chariots 
barges  de  vafes  &  d'autres  ouvrages  d'ar- 
ent }  &  vingts  chariots  chargés  d'ôx  i 
uit  cens  chariots  chargés  d'aromates. 

Les  troupes  qui  efeortoient  cette  pom- 
z  étoient  de  cinquante-fept  mille  fix 
îns  hommes  de  pié ,  &  de  vingt-trois 
lille  deux  cens  hommes  de  cheval  , 
tus  vêtus  &  armés  magnifiquement. 

Dans  les  Jeux  &  Combats  publics  qui 
li virent  de  quelques  jours  cette  pompeu- 
*  cérémonie  ,  Ptolémée  Soter  donna  à 
eux  qui  remportèrent  la  vi&oire  vingt 
mitonnes  d'or,  &  Bérénice  fa  femme 
ingt-trois. 

fi  paroiffoit  par  les  regîtres  des  Inteft- 
ans  du  palais ,  que  la  depenfe  de  toute 
ette  fête  montoit  à  deux  mille  deux  cens 
rente  neuf  talens ,  &  cinquante  mines  : 
'eft-à-dire  ,  à  fix  millions  fept  cens  dix- 
euf  mille  cinq  cens  livres. 

Telle  Eut  la  pompe  ,  dirai-jereligieufe  3 
u  plutôt  théâtrale  &  comique ,  que  don- 
a  rtolémée  Philadelphe  à  fon  couron- 
ement.  Je  fuppofe  que  Fabricius ,  ce  fa- 
îeux  Romain  dont  < nous  avons  parlé, 


Me.  Il  étoir  encré  ,  conjointema 
Tite  (on  fils ,  en  triomphe  dans  ] 
de  Rome  après  la  prile  de  Jcn 
Fatigué  *  de  l'excefllve  longueur  d 
marche  pompeufe  ,  il  ne  put  le  d 
1er ,  &  dit  quTl  étoit  bien  puni  p 
ennuiante  cérémonie  de  la  roiblefl 
avoic  eue  de  defirer  à  fon  âge  l'h 
cfo  triomphe. 

Dans  cette  fète  que  dorme  Ph 
phe ,  il  ne  paroit  ni  goût ,  ni  élé 
rien  de  gracieux ,  rien  d'ingénici 
y  voit  de  l'or  &  de  l'argent  pr 
avec  une  profufion  horrible  ;  ce  c 
fait  fbuvenir  dun  endroit  de  Sa 
dont  je  me  fâi  mauvais  gré  de  ne  p 
bien  rendre  dans  notre  langue  la 
te  l'énergie.  CatUina  veut  peindre 

a  Adeo  nihfl  ornamen  r  rito  fe  preâî ,  qi 
tomm   extrinfw'cijs   cupide  |  phum  . . .  ram  im 
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énorme  des  Romains  de  fon  tcms ,  qui 

xnettoient  des  fbmmes  immenfès  pour 

acheter  des  tableaux ,  des  ftatues  ,  des 

vafès  cifelés ,  &  pour  conftruire  de  fu- 

perbes  bâtimens.  «  Ils  traînent ,  dit -il , 

*»  ils  tourmentent  en  toutes  manières  leur 

»  or  &  leur  argent ,  (  qu'on  me  pardonne 

cette  tradu&ion  litérale  )  »  &  avec  toutes 

»  ces  affireufes  dépenfès  ils  ne  peuvent 

»  pas  néanmoins  épuifer  ni  vaincre  leurs 

»  richefles.  Omnikusmodispecuniamira- 

hmt9  *  vexant  :  tamenfumma  lubidinc 

iivitias  fuas  vinurt  ntqucunt.  Voila  ou 

fe  borne  ici  tout  le  mérite  de  Phila* 

delphe. 

En  effet,  qu'y  a-t-il  de  grand  &  de 
véritablement  admirable  dans  cette  vaine 
oftentation  de  richefles ,  &  dans  ces  énor- 
mes dépenfès  jettées  dans  un  abyme  fans 
fond  ,  après  avoir  coûté  tant  de  fueurs 
aux  peuples  ,  &  avoir  été  peutêtre  amaf- 
fies  par  beaucoup  cFexa&ions  violentes  \ 


*  Je  ne  f ai  p.  ces  termes 
métaphoriques  ,  trahunt , 
Texane ,  ▼inecre  nequeunc  s 
mefontûûint  tirés  du  corn* 
%at  de  deux  Athlète*,  dont 
Van  après  av+ir  terraffé 
fon  adverf*ire,&fe  croiant 
vainqueur  %  le  traîne  dans 
l'arène  à  la  vûedesjpe&a- 
teurs ,  leficoue  ,  l  agite  , 


U  tourmente  ^  fans  pouvoir 
lui  arracher  l'aveu  d'être 
vaincu*  Ainfi  dans  ce  com- 
bat ,  où  l'Auteur  Çemble 
mettre  aux  mains  le  luxe: 
&  l'argent ,  quelque  énor- 
mes dépenfès  que  faffe  U 
luxe  ,  U  ne  peut  venir  à 
bout  d'épuiferfon  argent  > 
&  de  le  vaincre* 


%  1  8  HtSf  OIRÏ 

Les  dépouilles  des  provinces  &  des  ville! 
font  facrifiées  à  la  curiolîté  d'un  joui, 
&  montrées  en  fpe&acle  pour  attirer  la 
frivole  admiration  d'un  vulgaire  gtoflScr, 
fans  fe  propofet  le  moindre  fruit  ni  la 
moindre  utilité.  Rien  ne  marque  plus 
fenfiblement  une  profonde  ignorance  da 
véritable  ufagc  des  richefles  3  de  la  folide 
gloire  ,  &  de  ce  qui  mérite  à  jufte  titre 
Peftime  des  hommes. 

Mais  que  dire  d'une  pompe  faciée ,  & 
d'une  folennité  de  religion  3  qui  eft  con- 
vertie en  une  école  publique  d'ivrognerie 
&  de  licence ,  qui  n'eft  propre  qu'à  ex- 
citer toutes  les  paillons  les  plus  honteu- 
fes ,  à  porter  à  la  diflblution  ,  à  corrom- 
pre tous  les  fpe&ateursi  &  qui  n'offre 
qu'un  dangereux  étalage  de  tous  les  infini- 
mens  de  la  débauche  ,  &  de  tous  les 
motifs  les  plus  puiflans  pour  y  engager, 
&  cela  fous  le  prétexte  d'honorer  les 
dieux  ?  Quelle  divinité ,  qui  fouffre  une 
pompe  fi  fcandaleufe ,  8c  qui  l'exige! 
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.  V*  Commencerons  du  régne  de  Ptolé- 
mie  Philadelphe.  Mort  de  Démétrius 
de  Phalérc.  Sêleucus  cède  fa  femme  ,  & 
une  partie  de  fin  Empire  à  fin  fils 
Antiochus.  Guerre  de  Sêleucus  contre 
Lyfimaque  ;  celui-ci  efl  tué  dans  un 
combat.  Sêleucus  lui-mime  efl  ajfaffinê 
par  Ptolémie  Cèraunus  ,  qu'il  avoit 
comblé  de  bienfaits.  Meurtre  des  deux 
fils  cCArfinoê  par  Cèraunus  fin  frère  , 
&  exil  de  cette  Princejfe.  Cèraunus  en 
ejt  bientôt  puni  par  ^irruption  des 
Gaulois  9  qui  le  tuent  dans  un  combat* 
Leur  tentative  contre  le  temple  de  Del- 
phes. Antigone  £  établit  dans  la  Macé- 
doine. 

PTOLÉMÉE  Philadelphe  ,  après  la  An.  m.  *7* 
lort  de  fon  père,  demeura  feul  maître  Av,J*c,1$ 
e  tous  fes  Etats ,  qui  étoient  l'Egypte , 
:  beaucoup   d'autres  provinces  qui  en 
Ëpendoient  :   favoir  la  Phénieie  ,     la    Thocrlt 
)elé-Syrie>  l'Arabie ,  la  Libye  ,  l'Ethio-    '  *  *7' 
ie  ,  l'île  de  Cypre  ,  la  Pamphylie ,  la 
jlicie  ,  [la  Lycie ,  la  Carie  ,  &  les  îles 
'yclades. 

Philadelphe  ,  tant  que  Soter  vécut , 
roit  diflîmulé  fon  reuentiment  contre 
►émétrius  de  Phalérc  pour  le  confeil 
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Juil  avoit  donné  à  fon  père  lorfcrillî 
élibéroit  fur  le  choix  d'un  fuccefficatf 
Mais  7  dès  qu'il  fe  vit  fèul  maître,  il  kl 
fit  arrêter ,  &  Tenvoia  bien  gardé  dans' 
un  Fott  écafté  >  où  il  ordonna  qu'on  le 
retînt  en  prifon  jufquà  ce  qu  il  eût réfohi 
toioz.Laere.  ce  qu'il  en  feroit.  Une  piquûfe  d'ifpif 
n  Demetr.  mit  gn  ^  la  vie  de  ce  grand  homme,  qui 
meritoit  un  meilleur  fort. 

Le  témoignage  favorable  que  lui  ren- 
dent Cicéron  y  Strabon ,  Plutarque ,  Dio- 
dore  de  Sicile ,  &  plulîeurs  autres ,  ne 
laifle  aucun  lieu  de  douter  ni  de  fa  pro- 
bité ,  ni  de  la  fagefTe  de  fon  gouverne- 
ment. Il  nous  refte  à  examiner  ce  qu'on 
a  penfé  de  fon  éloauence. 

Le a  cara&érc  ae  fes  écrits ,  comm( 
Cicéron  le  marque  en  plufieurs  endroits . 
étoit  la  douceur ,  l'élégance ,  les  grâces 


Cic,  in  ornt. 
ro  Rabir 
Pofth.m\. 


a  Ocmecrius  Phakreus 
in  hoc  numéro  haberi  po- 
teft  :  difputator  fubrilis  , 
erator  paium  veliemens  , 
dulch  cam:n  ,  uc  Theo- 
phralti  difcipulum  poflis 
agnofeerc.  Offic  /.  i.  n.  3. 

Dcmetrius  Phalereus  , 
cruditifîïmus  itle  quidcin , 
fed  non  tam  armis  infli- 
tutus ,  c]iiim  palcllra.  I  ca- 
que dclc&abat  magis  Aclie- 
nienfes  ,  «juim  inflamma- 
fcat.  Procefïerac  enim  in 
folcm  8c  pulvcrcm  ,  non 
ut  c  milita»  cobcinaculo  , . 


fed  uc  è  Tbeophrallt,  dik 
tiûimi  hominis  ,  umhract 
lis.  •  •  fuavis  videri  maloi 
cjuàm  gravis  ;  fed  fuairi 
tace  ca  »  qua  perfunden 
animes ,  non  qua  perfrii 
geret  \  te  tancum  ut  m 
moriam  concînnitatiifuar 
non  (  quemadrnodum  à 
Pericle  feripur  Eupolà 
cum  dele&adone  acuîcf 
etiam  relinquerec  io  ani 
mis  eotum  à  quitus  cfTc 
audicus.  De  clar,  Qr& 
»•  37.  #  *8* 
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rare  &  l'ornement ,  de  forte  qu'il 
facile  d*y  reconnoitre  le  difciple  de 
phrafte.  Il  excellok  dans  le  genre 
luence  qu'on  appelle   tempéré  ou 

Son  ftiîe,  d'ailleurs  tranquille  & 
le  y  étoit  annobli  &  décore  par  de* 
>hores  brillantes  &  hardies  ,  qui 
dent  le  fond  de  fon  difeours  , 
;urs  peu  riche  en  fentimens  &  en 
ce  qui  fait  le  grand  &  le  fublime» 
regardoit  plutôt  comme  un  Athlète 
î  à  l'ombre  &  dans  le  repos  pour 
ux  &  pour  les  fpe&acles  ,  que  com- 
n  foldat  endurci  par  l'exercice  des 
;  ,  &  fortant  de  fa  tente  pour  com- 
:  l'ennemi.  Ses  difeours ,  a  la  vérité  , 
ient  dans  Us  cœurs  je  ne  fai  quoi  de 
&  de  tendre  s  mais  ils  n'infpiroicnt 

cette  force  &  cette  ardeur  qui  en- 
ne  les  elprits  >  &  n'y  laiflbient  tout 
us  que  le  fouvenir  agréable  d'une 
mr  &  d'une  grâce  paflagére  ,  com- 

arrive  après  les  concerts  les  plus 
onieux. 

genre  d'éloquence  ,  quand  on  fait 
fermer  dans  de  juftes  bornes ,  a  fon 
8c  fon  mérite  ,  il  faut  l'avouer  : 
,  comme  il  cft  rare  8c  difficile  de 
r  cette  jufte  mefure ,  &  de  répri- 
.es  faillies  d  une  riche  &  vive  ima- 


j}i        H  i  si  ï  e  t  r  «  ^ 

gination  ,  qui  tfcft  pas  toujours  guidée   ^ 
par  le  jugement ,  cette  éloquence  dégé-   ^ 
nére  ,  &  devient ,  par  fa  beauté  même,   ,  a 
un.  appas  dangereux ,  qui  gâte  enfin  éc  ' 
corrompt  le  goût.  Ceft  l'effet  que  pro- 
duifit  y  feloh  la  remarque  de  Cicéron  & 
de  Quintilien  ,  deux  bons  juges  en  cettd 
matière ,  le  ftile  fleuri  &  femé  de  grâces  , 
propre  à  DéméfriuS.  Jufqu  à    lui  avoir 
régné  à  Athènes  Une  éloquence  noble  & 
majeftueufe ,  dont  le  cara&ére  étoit  une 
beauté  naturelle  &  fans  fard.  Démettras 
fut  le  premier  qui  y  donna  atteinte.  A 
cette  éloquence  niâle  &  folide  ,    il  ett 
fubftitua  une ,  s'il  eft  perniis  de  s'expri- 
mer ainfi  ,   tendre  &    douccreufe ,  qui 
amollit  les  efprits  ,  &c  rendit  enfin  le 
mauvais  goût  dominant. 

Après  la  mort  de  Ptolémée  ,  il  reftoit 
encore  deux  des  Capitaines  d'Alexandre, 
Lyfimaque  &  Séleucus  ,  qui  avoient  été 
jufques-îà  toujours  unis  d'intérêt  &  d'a- 
mitié ,  &  joints  enfemble  par  des  traités 
&  des  confédérations.  /Touchant  déjà  a 
la  fin  de  leur  vie,  (  car  tous  deux  avoient 


a  Hacc  jetas  efïudit  hanc 
copiam  *>  fit  ,  ur  opiuio 
roea  ferr  ,  fuccul  iflc  fie 
faneuis  incorruptas  ufquc 
ad  hanc  auatem  orarorum 


fuir  ,     in   <jua   nasuralis   n.  56-38* 


ineffet  ,  non  fucatus ,  ni* 
cor. . .  Hic  (  Phalcrcus  ) 
primus  inflexk  orationem  > 
fi:  cam  mollem  Cencramque 
reddidit.  De  clar*  Or  au 
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c-vingts  ans  paflcs  )  ils  auroient  dû 
nble  ne  penfer  qu'à  mourir  dans 
>n  où  ils  avoient  vécu.  Mais  tout 
«traire  ils  ne  fongeoient  qu'à  fe 
la  guerre ,  &  à  s'entredétruire  l'un 
e.  Voici  ce  qui  donna  occafîon  à 
[ueielle. 

fimaque  ,■  ^prês  avoir  donné  en  ma-  Jufiin.1. 17. 
fon  fils  Agathocle  à  Lyfandra  fille  ca%plan.  in 
Dlémée ,  avoit  époufe  lui-même  une  Syriac.  pjg. 
de  fes  filles  nommée  Arfinoé,  &  ïlp'aufan.  in 
oit  eupluGeurs  enfans.  Les  intérêts  -<*««>.  jm*« 
cns  de  ces  deux  fœurs  les  portèrent 
*er   dans  toutes  fortes    d'intrigues 
fe   feire  un  parti  puiflant  quand 
laque  yiendrpjt  à  mourir.  De  quoi 
>nt  pas  jeapabjes  des  femmes  &  des 
5  ambitieufes  !  Les  raifons  d'intérêt 
lent  pas    les  feules  qui  mettoient 
îllçs  une  fi  grande  oppofitipn  :  la 
on  de  leurs   mères  y  contribuoit 
beaucoup.  Lyfandra  étoit  fille  d'Eu- 
e  ,  &  Arfipoé  de  Bérénice.  L'arri- 
le  Ptolçipée  Céraunus  frère  de  Phi- 
phe  çUns  cette  Cour  3  fit  craindre  à 
10e  qu'il  ne  fortifiât  trop  le  parti  dç 
ndra ,  dont  il  étoit  frère  du  côté  dç 
ère ,  &  qu'ils  ne  fulTent  en  état  de 
xdre  e}le  &  fes  enfans  ,  quand  Lyfi^ 
1^9  yiçndroit  à  maji^uer.  fout  pét 
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venir  ce  malheur,  elle  réfolut  la  perte 
d' Agathocle ,  &  y  réuffit.  Elle  donna  tant 
d'impreflions  finiftres  à  fon  mari  conta 
fa  vie  &  fa  couronne ,  qu'il  le  mit  enfia 
en  prifon ,  &  l'y  fit  mourir.  Lyfkndraavcd 
fes  enfans  &  fon  frère  Céraunus ,  &  Ale- 
xandre autre  fils  de  Lyfimaque,  fe  ùxcnl 
la  Cour  de  Séleucus ,  Se  le  porta  à  décla- 
rer la  guerre  à  Lyfimaque.  Pluiîeurs  des 
principaux  Officiers  de  Lyfimaque,  & 
ceux  même  qui  avoient  été  le  plus  at- 
tachés à  lui ,  conçurent  tant  d  horreur 
du  meurtre  de  fon  fils,  &  des  'autres 
cruautés  quil'avoient  fuivi  ,  qu'ils  f  aban- 
donnèrent, &  allèrent  trouver  Séleucus, 
où  ils  fe  joignirent  à  Lyfandra ,  &  ap- 
puiérent  fes  raifons.  On  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  lui  faire  entreprendre 
cette  guerre,  à  laquelle    il  étoit   dcji 
fort  porté   de  lui-mêm&   par    des  vues 
d'intérêt. 
An. m. 3711.      Avant  que  de  s'y  engager,  il  cédai 

AZmJ,cr1ll'fon  fils  Antiochus  fa  propre  femme, 
Plut,  m  De-  ,     c  r     r  ; 

mcr.p .90$.  nommée  atratonice,  pour  la  raiion  qui 

901  i  ian  in  va  ^tre  raPort^e  5  ^  ^  c^a  en  même  teins 
Syr.  F.  lis-  une  grande  partie  de  fon  Empire,  nes'é- 
**-*'  tant  réfervé  que  les  provinces  qui  font 

entre  rEuphratc  &  la  mer.  .  . 

Antiochus  tomba  dans  une  maladie 

de  langueur ,  dont  les  médecins  ne  poo- 
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Lent  découvrir  la  caufe,  &  qui,  par 
te  raifon ,  paroiflbit  fans  remède ,  &  ne 
flbit  aucune  efpérancc.  On  peut  juger 

l'inquiétude  &  de  la  douleur  duti 
ce ,  qui  fc  voioit  ptès  de  perdre  un  fils 
as  la  fleur  de  fon  âge ,  qu'il  deftinoit 
ur  lui  fuccéder  dans  fes  vaftes  Etats  f 
qui  faifoit  toute  la  douceur  de  fa  vie. 
afiftrate,  l'un  des  médecins,  plus  at- 
îtif  8c  plus  habile  que  tous  les  autres  , 
inr  examiné  avec  foin  &  fiiivi  de  près 
as  les  fiymptomes  de  la  maladie  du 
me  Prince ,  crut  enfin ,  par  tout  ce  qu'il 
oit  remarqué ,  être  venu  à  bout  d'en 
couvrir  la  vraie  caufe.  U  jugea  que 
ci  mal  n'étoit  qu'un  effet  de  l'amour: 

il  ne  fc  trompoit  pas.  Mais  il  n'étoit 
s  fi  aifé  de  découvrir  l'objet  qui  caufoit 
te  paflîon  d'autant  plus  violente ,  qu'elle 
:meuroit  fecrette.Voulant  donc  s'en  aflu?- 
r,  il  paffoit  les  journées  entières  dans 
chambre  du  malade ,  &  quand  il  y  en- 
Dit  quelque  Dame ,  il  obfervoit  atten- 
rement  ce  qui  fe  paffoit  fur  le  vifage  du 
:ince.  Il  remarqua  que ,  par  raport  à 
utes  les  autres  ,  il  étoit  toujours  dans 
îe  fituation  égale ,  mais  ,  toutes  les  fois 
le  Scratonice  entroit  ou  feule ,  ou  avee 

Roi  £bn  mari,  le  jeune  Prince  ne 
apauok  pas  de  tomber  dans  tous  le$ 
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accidcns  que  décrit  Sappho  ,  dit  Plutai- 
que,  &  qui  defignent  une  paffion  violen- 
te :  cxtin&ion  de  voix ,  rougeur  enflam- 
mée ,  nuage  confus  répandu  lur  les  yeux, 
fucur  froide ,  grande  inégalité  &  dcfoi- 
dre  fenfible  dans  le  pouLc,  &  d'autres 
fymptomes  pareils.  Quand  le  médecin  fc 
trouva  feul  avec  fon  malade ,  il  fut ,  par 
des  interrogations  adroites  ,  tourna  fi 
bien  fon  elprit  y  qu'il  tira  de  lui  fon  fc- 
çret.  Antiochus  avoua  qu'il  aimoit  la 
Reine  Stratonice'  fa   belle  mère  :  qu'il 
avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  vaincre  fit 
paffion ,  mais  toujours  inutilement: qu'il 
s'étoitdit  cent  fois  tout  ce  qu'on  pouvoit 
lui  repréfenter  dans  une  telle  conjonâu- 
re,  le   refped  pour  un  père  &  un  roi 
dont  il  étoit  tendrement  aimé  y  la  honte 
d'une  paffion  illicite  &  contraire  à  toutes 
les  régies  de  la  bienféance  &  de  l'honnê- 
teté ,  la  folie  d'un  deffein  qu'il  ne  pou- 
voit  &  nedevoit  jamais  vouloir  fatisairc: 
mais  que  fa  raifon  égarée,  &  occupée 
d'un    fei4  objet,  n'écoutoic  rien.  Qvc 
pour  fe  punir  d'un  defir  involontaire  en 
un  fens  >  mais  toujours  criminel,  ilavoic 
réfolu  de  fe  laiffer  mourir  peu  à  peu ,  en 
négligeant  le  foin  de  fon  corps  3  8c  en 
s'abftçnant    de   prendre   de  la  nourri* 
ture, 

Cctoit 
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C'étoit  beaucoup  que  d'avoir  pénétré 
iqu  à  la  fource  du  mal  :  mais  le  plus 
ifficile  xeftoit  à  faire,  qui  étoit  d'y  ap- 
arter  le  remède.  Comment  faire  une 
Uc  propofition  à  un  père  &  à  un  Roi  ï 
a  première  fois  que  Séleucus  demanda 
animent  fe  portoit  fon  fils ,  Erafiftrate 
û  répondit  que  fon  mal  étoit  fans  remé- 
e ,  parce  qu'il  naiflbit  d  une  paffion  fe- 
rette,"qui  nen  avoit  point,  aimant  une 
ïmme  qu'il  ne  pouvoit  avoir.  Le  père 
nrpris  &  affligé  de  cette  réponfe,  de- 
manda pourquoi  il  ne  pouvoit  avoir  1$ 
emme  qu'il  aimoit.   Parce  que ,  dk  le 
Médecin  ,  c'eft  la  mienne ,  Se  que  je  ne 
a  lui  donnerai  pas.  Vous  ne  la  céderez 
tas  ,  repartit  le  Prince ,  pour  fauver  la 
de  à  un  fils  que  j'aime  n  tendrement  ! 
ïft-ce  là  l'amitié  que   vous  avez  pour 
noi?  Seigneur,  reprit  le  Médecin ,  met- 
:ez  vous  pour  un  moment  en  ma  place. 
Lui  cédériez-vous  Stratonice  ?  Et  fi  vous , 
jui  êrès  père ,  ne  çonfentiriez  pas  à  le 
aire  pour  un  fils  qui  vous  eft  ii  cher  , 
romment  pouvez-vous  croire  qu'un  autre 
lefafle  ?  Ab  !  plût  aux  dieux ,  s'écria  Sc- 
ieucus,  que  la  guérifon  de  mon  fils  ne 
dépendît  que  de  mon  confentement  !  Je 
lui  céderois  de  tout  mon  cœur  &  Strato- 
nice, &:  l'Empire  même.  Eh  bien,  dit 
T*mc  VIL  P 
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Ecàfiftr&te ,  fe  ttmèàct&  entfe  v&*  mains  : 
e*eft  Stirattaûee  qtfii  aime.  L*  père  n  hé- 
fit*  pal  an  marnent ,  St  obtint  faàs  pfcifrè 
b  cbâftnteimm  de  ft)n  ktf&ft.  lis  hw^ht 
eoarèanés  Rôi  &  Reme  âe  la  hâuee  ÀJ& 
i*Mtfip*£.  julien  l'Apoftat ,  Eftipcrfei»  #»  Rs* 
ma&t*  ftiaïque  dàfts  Uô  EfcJrte  qu'éfe  A 
dfc  lût  >  ^uÀntiéchm  ne  vôufot Tteswi* 
Strawmice  pat*  &  femme  qtfaprè»  & 
mort  de  Ton  pe*e. 

Quelques  traies  de  roe&tte  >  4c  ***& 

ration,  &  mèmt  de  pudeur  qu'on  em 

▼oie  dans  ce  jeune  Prin<&>  fofl  et&fijpit 

ûous  montre  quel  malheur  ceft  ^m  «te 

donner  dans  (on  Coeur  là  rftôïndtfc  entré* 

à  une  paiTion  illicite ,  qui  peut  tlonfcle* 

tout  le  tfepos  de  la  vie, 

fujUn.1.17.     Séieucus ,  libre  de  tout  foih  3  ne  fbngè* 

ea!dppiln.  in  P^US  ^'à  marcher  contre  Lyfimaquc.  îl 

Syri/'  I:8,fe  met  donc  à  la  tête  d'une  belle  ërraéfe^ 

ExfrTn:s  &  en"e  dans  l'Afie  mineure.  Tëut  plié 

^v</  />Jb*.  devant  lui  jufqu'à  Sardes,  èà  il  feW 

W$««/a*.  a,  tertre  le  iîége.  Il  la  prend  auffi,  Sck 

Anic.  p.  18.  rend  maîrte  parla  des  ttèC<m  dti>yfima> 

an.m.jtm  "  ^  «fc^ier*  *U»t  ?**&  ÇHéUèffbttk 

A*,)  c.i«i  pour  arrêter  les  progrès^ Séfcuctfc*  lui 

jraà  h  bataille  en  *  fktfgk,  Il  y  61$ 

*  Porphyre  eft  le  Ce  il  qui  I  eette  bataille  ,  qu'Eufibi 
marque  U  lien  *mfe  thibï*  }  appelle  ttyfxtovr  ,  f*t*t* 
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1 V  &  même  tué  ;  &  Séleucus  de- 
maîtpe  de  tous  fes  Etats.  Leaplai~ 
iquel  il  fut  le  plus  fenfible,  Ce  fut 

trouver  fox  h  fcéne  le  dernier  de 
les  Capitaines  d'Alexandre ,  &  de  fe 
par  cette  vidoire  le  vainqueur  des 
peurs  :  c'eft  l'expreffion  dont  il  fe 
Hit.  Il  regardpit  cet  avantage  comme 
t  d*une  providence  particulière.  Cet- 
tniére  vi&oire  aflurément  eft  celle 
uftifie  le  mieux  ie  titre  de  Nicator  (  le 
iqueur  )  qu'il  avoir  déjà  pris ,  &  que 
liftariera  lui  donnent  ordinairement 
le  distinguer  des  autres  Séleucus  qui 
èrent  après  loi  dans  la  Syrie. 
«  triomphe  ne  dura  pas  lontems.AK#M#37l4. 
mois  après,  en  allant  prendre  pof-  Av.jx.x8o. 
mAc  la  Macédoine ,  ou  il  comptait 
r  le  refte  de  fès  jours  dans  le  fein  de 
ctrie,  il  fut  aflaflmc  lâchement  par 
imus  qu'il  avoit  comblé  d'honneurs 
t  bienfait*.  Il  l'avoit  reçu  à  fa  cour 

fa  (mît,  l'y  avoit  entretenu  félon 

tppârenpnent  ,  pour  vi&orum  extitilTe  ,  non 
ér  ,  te"'  champ  rfc  Immattum  dïe  opus,  fed 
■Sintfon  en  perle-  ^Uvfnum  nuinus  ,  ^lori«- 
m«m  **-»  batur  :    ignarus   prorfus  , 

non  mule*  poii  fi  Jgilitat* 
humattf:  fe  ipfum  exem- 
pîdia  fiiturum.  Jufl,  lib* 
17.  cap.  %> 
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fon  rang,  &  l'avoit  ment  dans  cette  «s 
pédition,  à  defTein,  dès  qu'elle  feiofc 
achevée ,  demploier  les  mêmes  forces 
pour  l'établir  en  Egypte  fur  le  trône  de 
ion  père.  Ce  fcélérat,  infenfibie  à  tou$ 
ces  bienfaits ,  confpire  contre  Cç>n  bjêib 
faiteur ,  &  TafTaffinc. 

Il  avoit  régné  vingt  ans  depuis  U&h 

taille  d'Ipfus,  où  la  qualité  oe  Roi  lui 

•voit  été  affurée-,  &  trente  &  un,  fi  foi* 

commence  fon  régne  douze  ans  apjrès  U 

mort  d'Alexandre  ,  lorfqu'U  fe  rendit 

maître  de  fACe-,  qui  cft  le  tems  pu  çoçor 

mence  l'Ere  des  Séleucides. 

Tome  VIL     Une  nouvelle  diflèrtation  de  M.  de  I4 

la  MfmoU  Nauze  prolonge  Ion  régne  $\i  dçlà  de 

tt»ï«   </«   cinquante  ans ,  en  y  ajoutant  les  dix-neut 

$crTiïm  ^'Antiochus  Soter  fon  fils.  l-'Auteurpré? 

if/rr/*.  '*  tend  que  Séleucus  Nicatoj:  ne  quitta  pas 

tout-à-fait  le  gouvernement-,  qu'4  çom* 

mença  par  le  partager,  &  qu il  le  céunif 

après  tout  entier  du  vivant  m&ne  de  foq 

fils.  Il  apporte  des  raifons  probables  poiif 

3gpuicr  ion  fentiment.  On  iair  y*  Ie 

n'entre  point  dans  ces  fortes  de  disputes. 

Je  m'en  tiens  donc   à  la  chronologie 

d'Uflerius   njon  guide  ordinaire,   qui 

donne,  aufli  bien  que  le  P.  Pétau  Zc  JflL 

Vaillant ,  trente  &  une  années  <fe  ?ÉgRf  ii 

Séjeucys  Niçator,  •  •    .     ■  \  "  > 


ï>ïs  ' ktf céE&.  i/Atii ànï>.    ^  4  ï 
Ce  Prince  avoit  de  grandes  qualités. 
Sans  parler  de  fés  vertus  guerrières ,  il  fe 
diftingua  entre  les  autres  Rois  par  un 
grandamoufc  de  la  juftice ,  pat  une  bonté 
&  rfné  clémehce  qui  le  tendoient  chef 
aux  peuples ,  &  par  uh  refpèdfc  finguliér 
pour  la'teligidn.  Il  ne  manqûoit  pas  de 
goût  pour  les  Belles  Lettres.  Il  fe  fie  un    Paufi 
plaifit  &  un  honneut  de  renvôier  aux^"'f#i 
Athénieiis.  leur  Bibliothèque  que  Xctxês 
leur  avoit  enlevée ,  &  quil  tïouva  dans 
la  Perfê  9  auffi  bien  que  les  ftàtues  d'Har- 
modius  &  Ariftogiton,  qu'Athènes  ho- 
ûorok  tomme  fes  libérateurs* 

Les  aihié  de  Lyfimaque ,  &  ceux  qiri 
avbientfervi  fous  ce  Prince,  regardant 
d'abord  Céraunus  comme  le  vengeur  de 
fa  mort,  s'attachèrent  à  lui  ^  &  le  recon- 
nurent pour  roi  :  mais  fa  conduite  leur  fit 
bientôt  changer  de  lèntiment. 

Il  n'efpéroit,  pas  pouvoir  être  paifi-  Juft'n 
blc  poflefleur  des  États de  Lyfimaque, *4* ca:' 
tant  que  fk  fœur  Arfinoé  &  les  enfans 
'qu'elle  avoit  eus  de  Lyfimaque  vivroient: 
jlfonge  donc  à  s'en  défaire,  &  à  fe  déli- 
vrer de  cette  ofainté.  Les  plus  grands 
crimes  ne  coûtent  rien  à  un  ambitieux.  Il 
feint  d'être  paffionné  pour  fa  fœur ,  &  de- 
mande à  Tépoufer  :  ces  mariages  irtcef 
rucui    étoient  communs  Se  permis  en 
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Egypte.  Àrfinoé  9  qui  connotâoit  fon 
frère ,  éloignoit  autant  qu'il  lui  était  pof- 
lible  la  conclusion  de  cette  affûte  »  ootxt 
elle  fedoutoit  les  fuites  pour  elle  & 
pour  fes  enfans.  Mais  plus  elle  difR- 
tait ,  couvrant  (à  répugnance  de  divers 
prétextes  piaufihles ,  plus  il  la.prcfloit 
vivement  de  confennr  à  fc$  deux*  cm* 
wxffés  :  &  pour  lever  tous  £ês  foupçons, 
il  fe  tranfporta  dans  le  temple  le  plusrcf- 
pe<fté  des  Macédoniens  ,  &  là  *  en  pré- 
fencf  d'un  ami  de  confiance  qu'elle  lui 
avoit  envoie ,  prenant  à  témoin  les  dieux 
tin  claires  du  pays ,  8c  tenant  leurs  ftatues 
étroitement  embrasées  ,  U  procefte  avec 
les  fermens  &  les  exécrations  les  plus  ter- 
ribles ,  que  dans  la  demande  cru'ii  fait 
de  ce  mariage  *  U  n'a  que  des  vues  pures 
&  innocentes, 

Arfinoé  ne  fe  ftoit  guéres  à  toutes  ces 
promettes,  quoique  prononcées  à  la  vue 
des  autels  ,  &  fcellées  du  (ceau  redouta- 
ble de  la  religion  :  mais  elle  çraignoit  de 
caufer  par  *m  refo$  opiniâtre  la  :pcçte  d» 
&*  enfans  *  pour  qui  elle  étoit  plusallar- 
mée  que  pour  elle-même.  Elle  donne  donc 
enfin  Ton  confentement.  Les  noces  fc  cé- 
lèbrent avec  l'appareil  le  pluf  magnifi- 
que ,  &>  départi  d'autre,  ayee  le*  mar- 
ques de  la  joie  la  plus  vive  a  &  de  la  tea- 


«ireflè  h  pto$  (îqçétc,  Çfouwjs ,  eç>  nj£ 
I4  tête  cfc  fc  fcpitfa  &  JU  4é<&rç  tlfiflft 

Arfinçé  te£etw  me  vcûraWc  joie ,  iç 

droit*  4wt  te  mçxr  <fe  Lyfirçiaque  fou 
prçmiw  puufi  IVoit  fm  d^çivoir.  £& 
invite  foc  nouvçl  Epoux  à  yenir  faire  fqg 
çntréc?  dags  Q^icLrie  (a  ville  :  &  ajaift 
pçiç  le*  devans  ?  eliç  prépare  tpijt  pçttf 
ion  arrivée.  Les  temples ,  les  places  riJt 
bliquçs  y.  les  jnçifons  pamçuliçrss  ,  font 
magnU&quçment  prnées.  Ce  n'étoienr  dç 
KU*  cotes  quautels?  &  yûfhmes  prêter 
à  être  immolées.  Les  fils  d'Arfinoé,  Lyfr 
jBHqiic  &  PJhiUppP  a  tous  deux  d'une  rare 
tcavtfé  #  tfoa  îM*  m^jeftueux  3  vont  au- 
dtvanf  du  Jipi  avçç  dçs  couronnes  fur  la 
î&e  coixmc  dans  un  jour  de  fête  Çc  dç 
fp]>fnflitf .  Cé*aun\is  fç  jette  à  leur  cou  9 
#  fcs  tient  loptepis  étroitement  embraffés 
çqmmç  aujrpit  fait  le  père  Je  plus  tendre, 
J^a,  cpmédiç  finit  là,  &  fe  changea  cb 
une  iapgUpte  tragédie.  Dès  qu'il  fut  e*i- 
txé  dajis  la  yiUe ,  il  fc  faifit  de  la  cirar 
ilelle  ,  $c  donna  prdre  qu'où  égorgeât  les 
deu*  £e*es.  Ces  maJhcv^cux  Princes  fc 
fé^igiçflt  <(içz  la  Reine  ,  quj  les  tenant 
entre  fes  bras,  &  les  couvrant  de  fon 
«prps  y  tâçbc  en  vain  de  détourner  les 
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coups  des  meurtriers  :  ils  font  tués  toi» 
deux  dans-le  fein  de  leur  mère.  On  ne 
lui  laifla  pas  la  trifte  confolation  de  ren- 
dre à  Tes  enfans  les  derniers  devoirs.  En* 
traînée  hors  de  la  ville  Tes  habits  déchi- 
res &  les  cheveux  épars ,  clic  cft  reléguée 
dans  la  Samothracc ,   rfeirihienant  avec 
elle  que  deux  filles  pour  la  fervir ,  & 
regardant  comme  le  comble  de  tous  fa 
malheurs  de  furvivre  aux  deux  Princes 
fes  fils; 
Ah.m.37***     La  Providence  ne  laifla  pas' tant  de 
at.  j.c.17?  crimes  kmtems  impunis  :  elle  fit  venir 
des  peuples  éloignes  pour  en  tirer  va* 
geance. 
juftin.LiA.     Les  Gaulois  fe  trouvant  trop  d'habl- 
£  *f-      .   tans  dans»  leur  pays  ,   en  envolèrent  un 
to'^?é4s  •  nombre  prodigieux  chercher  à  s'établir 
*4f  •  dans  une  autre  contrée.  Ils  venoient  de 

^TfaT' l'extrémité  de  l'Océan.    Aiant  mis  leur 

""!  \  roUte  Par  ^  ^anu^c  *  quan(l  ^  firent 
Diod°gSic.  arrivés  vers  l'embouchure  de  la  Save  ,  ils 
lth'c\ï  ^  partagèrent  en  trois  corps.  Le  premier , 
hymn.  bl've-  commandé  par  Brennus  &  Àcichorhis , 
lu?  '  &/C°l  cntra  ^ans  Pannonie ,  qui  eft  la  Hon- 
Suidas  in  grie  d'aujourd'hui  :  le  fécond ,  fous  Cé- 
Tatir*.       réthrius ,  dans  la  Thrace  :  &  le  troific- 

me ,  fous  Belgius  ,   dans  l'Illyrie  &la 

Macédoine. 

Tous  les  peuples  fur  leur  partage ,  feif» 
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de  ferieiif,  n'attendaient  pas  qu'on  vînt 
les  attadUcr  pour  fe  foumettre :,  &  en- 
volant dès  AmbafTadeurs  aux  Gaulois  * 
fe  trouvoient  trop  heureux  de  pouvoir 
acheter  la  paix  à  prix  d'argent.  Ptolémée  a 
CeraunuSV  foi  de  Macédoine  ,  fut  le 
ieûl  qui  apprit  fatis  trouble  une  fi  terri- 
ble irruption.  Courant  de  lui-même  à  la 
peine  que  la  vengeance  divine  préparoit 
aux  parricides  dont  ilsetoit  rendu  cou- 
pable ,  il*  alla  au  devant  des  Gaulois 
avec  un  petit  nombre  de  troupes  mal 
difeiplinées ,  comme' s'il  étôit  auffi  facile 
dé  donner  des  combats,  que  de  commet- 
tre dès  crimes.  ;  Il  eut  l'imprudence  de 
xefiifer  un  fecours  dé  vingt  mille  hom- 
mes, que  les  Dardaniens,  peuple' voifin 
Je  la  Macédoine ,  lui  offiroient ,  répon- 
dant avec  infulte  que  la  Macédoine  feroit 
bien  à  plaindre ,  lî ,  après  avoir  fournis 
eilé  feiue  tout  l'Orient  ,  elle  avoit  befoin 
dès  Dardaniens  pour  défendre  fes  fron- 
tières, &  ajoutant  d'un  ton  fier  &  triom- 
phant, qu'il  menoit  contre  l'ennemi  les 
enfans  de  ceux,  qui,  fous  Alexandre-, 
avoient  domté  tout  l'univers. 


aSolus  rex  Macedonis 
Prolcmaîus  advemum  Gal- 
brutn  imrepidus  audivir, 
hifque  cum  paucis  8c  in- 
rompoiieis^  quart  bella  non 


difificiliùs  quâm  (cèlera  pa- 
trarentur  ,  parrictdiorum 
furiis  agiutLi  ,  occurtir* 
Juftin.  . 
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Il  fe  conduire  de  la  même  forte  à  l'é- 
gard des  Gaulois  ,<m  lui  avo#nt  d'abord 
envoie  des  Députes,  pour  lui  offrit  la 
paix  ,  en  cas  qu'il  voulue  l'acheter.  Pre- 
nant cette  offre  pour  *me  marque  de 
crainte,  il  répondit. qu  il  joe  traiterok  dr 
paix  avec  eux,  qu'à  condkîf>&  qu'ils  re- 
mettraient entre  fes  mains  pour  otages 
les  principaux  de  leur  nation,  &quils 
lui  livreroient  leurs  armes  \  qu  autrement 
il  ne  pou  voit  .pas  fe  fier  à  eux.  Cette 
léponlc  fît  rire  les  Gaulois.  Voila  les 
moiens  que  Dieu  emploie  ordinairement 
pour  punir  Ja  fierté  &  l-injuftk*  des  Prin- 
ces :  il  leur  ote  le  ^eonfcil  &  la  raifon,  & 
les  livre  à  leurs  folles  pçnfiçs.  ■;;  t. 

Peu  de  jours  après  oh  cm  vint  À  u& 
combat,  où  les  Macédoniens  forent  ab- 
solument défaits,  &  taillés  en  pièces. 
Ptolémée,  couvert  de  bjeflùaes,  ftitÊût 
prifonnier  ;  on  lui  coupa  la  tète  îqiri  fut 
-mife  au  bout  d'une  lance ,  &  mqntr^e 
par  dérifion  à  l'armée  ennemie.  .Un  très 
petit  nombre  de  Macédoniens  fe,  fauVe- 
jent  par  la  fuite  :  tous  les  autres  furent 
ou  tués ,  ou  .faits  prifonniers.  Comme  les 
Gaulois  fç  difperférent  après  cette  vi&oirc 
pour  piller  le  pays  des  environs ,  Softbfr- 
*ne  ,  un  des  principaux  Macédoniens , 
peu  connu  jufques-là,  aflèmbla  quelques 
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troupes,  profita  du  défotdre  où  Us  étaient, 
en  tua  un  grand,  nombre  3  &  obligea  le 
refte  à  abandonner  le  pays. 

Alors  Brennus  &  fa  troupe  vinrent  à 
leur  tour  en  Macédoine.  Il  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  un  autre  Brennus , 
qui,  un  peu  plus  de  cent  ans  auparavant 9 
avoir  pris  Rome.-  Sur  la  nouvelle  qu'il 
eut  du  premier  fuccèf  de  Bclgius ,  &  du 

Î;rand  butin  qu  il  trouvoit  >  il  lui  envia 
e  pillage  d'un  pays  Ç\  riche  ,  &  forma . 
auQît6r  la  réfplution  d'en  aller  prendre  fa 
part.  Quand  il  eut  appris  qu'il  avoit  été 
défait  y  ce  fut  pour  lui  un  nouveau  motif 
de  hâter  fon  départ ,  le  defir  de  venger 
fes  compatriotes  fe  joignant  à  celui  de 
s'enrichir.  On  ne  fait  ce  que  devint  Belgius 
avec  fa  troupe ,  dont  il  n  eft  plus  parié. 
Apparemment  qu'il  avoit  été  tué  dans  la 
féconde  a&ion  *  &  que  les  débris  de  fon 
armée  furent  incorporés  dans  celle  de 
Brennus.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Brennus  9c 
Aciçhorius  quittèrent  la  Pannonie ,  & 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
homme*  d'infanterie ,  &  de  quinze  mille 
4e  Cavalerie  ,  ils  entrèrent  dans  l'IUy- 
rie  ,  pour  paiTer  de  U  en  Macédoine  & 
en  Grèce. 

Dans  une  fédition  qui  arriva  pendant 
cette  marche ,  il  fe  doucha  vingt  mille 
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ïiommes  >  qui  prirent  pour  Chefs  Lé^ 
nor  &  Lutaire  >  marchèrent  en  Thrace  ; 
s'y  joignirent  à  ceux  que  Céréthrius  y 
avoit  d^ja  amenés  ,  fe  rendirent  maîtres 
de  Byzance  &  de  la  coté  occidentale  de 
la  Propontide  \  &  de  là  mirent  tout  le 
pays  d'alentour  fous  contribution. 
iN.M.î7itf.  Brcnnus  &  Aciehorius  ne  laiffirent 
w.i.c.x7«.  pas  ,  malgré  cette  défertion  ,  de  conti- 
nuer leur  route.  Ils  tirèrent  d'illyrie ,  ou 
des  renforts  qu'on  leur  envoia  des  Gaules, 
de  quoi  groflïr  leur  armée  jufou  à  cent 
cinquante  deux  mille  hommes  a  infante- 
rie, &  foixante  Se  un  mille  deux  cens  de 
cavalerie.  L'efpérance  du  pillage,  &  de 
quelque  étaWiflement  avantageux  ,  leur 
attiroit  une  multitude  extraordinaire  de 
ibldats.  Avec  cette  armée  ils  marchè- 
rent droit  vers  la  Macédoine,  où  ils  acca- 
blèrent Softhéne  par  leur  nombre  >  &  ra- 
vagèrent tout  le  pays.  Nous  marquerons 
bientôt  comment ,  après  la  mort  de 
Softhéne,  Antigone  régna  dans  la  Macé- 
doine. 

Les  Gaulois  prirent  enfuite  le  chemin 
dc&  Thermopyles  ,  pour  entrer  par  là 
dans  la  Grèce.  Ils  y  furent  arrêtés  quel- 
que tems  par  les  troupes  qu'on  y  avoit 
poftées  pour  défendre  cet  important  pafla- 
ge  :  mais  à  la  fin  ils  découvrirent  le  détout 
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*Ju*avoient  pris  autrefois  les  troupes  de 
Xerxès  pour  palier  ces  montagnes.  Les 
Grecs  ,  de  peur  detre  envelopés  par 
ceux  que  les  Gaulois  avoient  détachés 
pout  cela ,  fe  retirèrent,  &  leur  laifîè- 
xent  le  partage  libre. 

Brennus  marcha  avec  le  gros  de  l'armée 
du  coté  de  Delphes ,  pour  piller  les 
richcflès  immenfes  du  temple  d'Apollon  j, 
&  il  ordonna  à  Àcichorius  de  le  fuivre. 
U  difoit ,  en  raillant ,  qu'il  étoit  jùfté 
&  raifonnablc  que  les  dieux  fifïent  part 
de  leurs  richeffes  aux  hommes  ,  qui  en 
avoient  plus  befoin  qu'eux ,  &  qui  en 
faifoient  un  meilleur  ufage.  On  raconte  Juflin  u 
ici  des  chofes  bien  étonnantes  &  bien  ef;'£n\ h 
mcrveilleufes.  Comme  Brennus  appro-  ic-pag.*! 
choit  de  Delphes ,  il  furvint  tout-à-coup  *54* 
un  orage  épouvantable.  Le  tonnerre  Se 
la  grêle  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde  : 
&  dans  le  même  rems  il  fe  fit  un  trem- 
blement de  terre  ,  qui  fendit  les  monta- 
gnes ,  &  détacha  des  rochers  dont  la  chute 
les  écrafoit  par  centaines.  L'abbattement 
où  le  trouva  l'armée  la  nuit  fui  vante  ,  y 
jetta  une  terreur  *  panique.  Ils  prenoient 
leurs  propres  gens  pour  des  ennemis ,  & 

*  Les  Anciens  croioient  F  core  d'autres  raîfons  de-  et 
que  U  dieu  Pan  envoioit  ces  I  nom* 
terreurs.  On  apporte  en-  l 
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s'entretuoient  les  uns  les  autres  :  de  forte 
qu  avant  qu il  fit  aflez  de  joui  pour  fc 
reconnoitt e ,  plus  de  la  moitié  de  i  armée 
avoir  péri  de  cette  forte. 

Les  Grecs ,  que  le  danger  d'un  temple 
fi  révéré  parmi  eux  avoir  fait  accourir  de 
tous  côtçs  au  (ècours,  animés  par  un  évé- 
nement où  le  ciel  fembloit  fe  déclarer , 
chargèrent  le*  Gaulois  avec  tant  de  furie  * 

Sue  quoiqu  Àcichorius  eut  joint  Brennus, 
s  ne  purent  fourenir  le  choc ,  8c  on  en  fit 
un  terrible  camage.  Brcnnus  est  du  non*» 
bre  des  bleues»  $c  quoique •  de  plufiem? 
blefTurçs  qu'il  avoit  reçues  ,  il  n  y  en  eût 
aucune  de  mortelle  >  voianr  tout  perdu  , 
&  que  le  grand  defTein  qu  il  avoit  formé 
nVvoit  abouti  qu'à  la  ruiiie  de  £pn  armée , 
il  en  fut  fi  faifi  qu'il  ne  voulut  pas  j  for- 
vivre.  Il  fit  vepir  tous  les  hauts  Officiers 
qu'il  put  aflçmbler  dans  rembarras  ou 
l'on  étoit  y  leur  confeilla  d'égorger  tous 
les  Méfies ,  &  de  faire  la  meilleure  retraite 

3u'ils  pourtoient.  Enfuite  il  prit  autant 
evin  qu'il  lui  far  poffible,  s  enfonça  le 
poignard  dans  la  poitrine ,  &  mourut. 

Acichorius  fe  chargea  du  commande- 
ment en  chef,  &  eflaia  de  regagner  Us 
Thermopyles  pour  fortir  de  Grèce ,  & 
ramener  dans  ion  pays  les  triftes  reftes  de 
l'armée.  Comme  il  avoit  bien  du  pays  à 
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traverfcr ,  &  un  pays  ennemi  ;  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  feloit  des  provifionf 
pour  fes  troupes  ,  il  en  coûtait  une 
a&ion  ;  qu'il  feloic  coucher  prcfquc  tou* 
jours  fiir  la  terre  ,  quoique  ce  fut  en 
hiver  >  enfin  qti?ib  étaient  par  tout  cou* 
rinûelïeroent  harcelés  par  les  habitons 
des  bwjs  qu'ils  traversaient  :  la  faim ,  le 
froid»  1a  maladie ,  l'épce ,  les  emporta 
rent  tous  j  &  de  ce  nombre  prodigieux 
d'hommes  avec  lequel  on  avoit  commen- 
cé cette:  expédition ,  pas  vn  &ul  n'évita 
la  mort 

H  pieut  y  avoir  de  l'exagération  &  du 
hbulwxmchés  dam  le  récit  de  quelques- 
unes  des  circonftances  de  cet  événement  * 
&  principalement  dans  ce  qui  cft  dit  de 
forage  uirvenu  tout-à-coup  à  l'approche 
du  remplie  ,  &  des  gros  quartiers  de  n> 
chers  détachés  miraeukufement  des  mon- 
tagnes  pour  ccrafer  ces  trompes  Sacrilèges. 
Pcurêtre  cdb  {&  peut  -  il  Réduire  à  une 
grÊk  de  traits  lancés  contre  les  ennemis  , 
&  à  de  greffes  pierres  roulées  du-haut  des 
montagnes  ibr  eux  :  événemens  tout  .na- 
turels ,  Se  ordinaires  dans  ces  fortes  d'at- 
taques ,  auxquels  les  prêtres  intéreifés  à 
faire  valoir  le  pouvoir  de  leur  dieu ,  au- 
ront donné  un  air  de  prodige  &  de  mirar 
de  ySc  que  la  crédulité  des  peuples*  fort 
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portés  à  donner  dans  le  merveilleux  ; 

aura  reçus  &  crus  fans  examen. 

Rien  cependant  n'empêche  de  croire 
qu'ici  les  chofes  font  arrivées  comme 
1  hiftoire  les  raporte.  L'entreprife  de  Bren- 
nus  étoit  certainement  une  impiété  facri* 
iége  ,  injurieufe  à  la  religion  &  à  la 
Divinité  même;  II  parloir  &  agiflbit  de 
la  forte?  non  par  conviâion  delafauffeté 
de  ces  dieux ,  (  il  ne  penfoit  pas  mieux 
for  cet  article  que  les  Grecs  )  mais  par 
mépris  pour  la  Divinité  en  général.  L'idée 
de  la  Divinité  eft  gravée  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes.  Dans  tous  les  fié- 
des  y  dans  tous  les  pays  ,  On  a  toujouri 
cru  devoir  lui  rendre  certains  hommages* 
Les  payens  fe  font  trompés  dans  l'appli- 
cation de  ce  principe ,  mais  ils  en  ont 
tous  reconnu  la  néceffité.  Or  Dieu,  pat 
bonté  pour  les  hommes-,  a  pu  de  teins 
en  tems  Faite  éclater  fa  vengeance ,  même 
parmi  les  payens,  contre  ceux  qui  témoi- 
gnoient  un  mépris  ouvert  de  la  Divinité , 
afin  de  conferver  en  eux ,  par  des  coups 
éclatans  de  fa  colère ,  ces  traits  primitifs 
&  fondamentaux  de  la  religion ,  jufqu'à 
ce  qu'il  lui  plût  de  les  en  inftruire  pleine- 
ment y  dans  les  tems  marqués  ,  par  le 
miniftére  du  Médiateur ,  à  qui  il  étoit 
réfervé  d'apprendre  aux  hommes  le  cuire 
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Îiir  &  fincére  que  le  véritable  &  l'unique 
)ieu  exigeoit  d'eux.  Nous  voions  de  mê- 
me que  Dieu,  afin  de  confervc*  parmi 
les  hommes  le  refped  pour  fa  Providence 
&  fort  attention  particulière  fur  toutes 
leurs  aâdofts ,  a  eu  fdin  de  punir  avec 
éclat  de  tems  en  tems ,  même  parmi  les 
payens,  les  parjures  &  les  crimes  noirs 
&  crians.  Ceft  par  là  que  la  créance  d'un 

S  oint  fi  capital  ,  &  qui  eft  le  premier 
eix  de  l'homme  avec  Dieu  *  s'eft  main- 
tenue malgré  les  ténèbres  du  paganifine, 
&  malgré  la  diflblution  des  mœurs. 

Pour  revenir  aux  Gaulois ,  Léonor  &  £»•  &  f 
Lutaire,  qui  avoient  fait  bande  à  part*11'  l€% 
&  s'étoient  établis  fur  la  Propontide  , 
defeendirent  vers  l'Hellefpont ,  îurprïrent 
Lyfimachia ,  &  fe  rendirent  maîtres  de 
toute  la  Querfonnéfe  de  Thrace.  Là  ils 
fe  brouillèrent ,  &:  les  deux  Chefs  fe  fepa- 
rérent.  Lutaire  continua  fa  marche  le 
long  de  l'Hellefpont ,  &  Léonor  avec  le 
plus  grand  nombre  retourna  vers  Byzance. 
'  Celui-ci  aiant  enfuite  pafle  le  Bofpho- 
re  y  ic  1  autre  l'Hellefpont ,  ils  fe  ren- 
contrèrent en  Afie,  firent  un  accord,  & 
rejoignirent  leurs  forces.  Tous  deux  en- 
lemble  entrèrent  au  fervice  de  Nicoméde 
roi  de  Bithynie  ,  qui  après  avoir  réduit 
Zipcthes  fbn  frère  avec  leur  affiftanec ,  Se 
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être  rentré  p??  là  dans  h  pqflçflîon  <fe 
tous  Lçs  Etats  de  fo*i  pçiç  y  içuç  ^fligot 
pour  lçut  demeure  là  parçiç  de  i'Afig 
Mineure  qu'on  appella  *  4  caufç  dçu&* 
Gallo-Grèce ,  04  Galatiç,  Ccft  £  ko* 
dçfcen4aa$  qu'eft  foite  ÏEpityç  Çanoni* 
que  de  feint  Paul  w?  Qaktçs.  Saint  Jç^ 
rome  3  plus  de  fa  cen$  ans  aç£s  fc  tçntf 
dont  jç  parfe  3  dit  qu'Us  {wJefcat  enca* 
la  même  langue  qu  il  avoit  oui  parler  à 
Trêves, 

Le  teftç  de  ceux  qui  dcroçuréjçnt  dans 

la  Tbrace,  curent  guerre  dai>$  la  fuip 

ayçç  Antigone  Qpivrw  *  qui  ïègpw  en 

Macédoine,  Ils  y  prirent  pxcfquc  tou*. 

Le  peu  qui  en  éçbapa  ,  ou  pwfcrsat  en 

Aft?  3  *  rejoignant  leurs  çaoïpatriotes 

«1  Gaktiç  i   ou  fe  difperferejir  ailleurs , 

ou  Ton  n'a  plus  entendu  parler  d'eu*. 

Voila  comment  fe  termina  la  terrible 

inondation  de  ces  barbares ,  qui  avoir 

menacé  la  Macédoine  &  toute  U  Grèce 

d'une  entière  deftrudtion. 

K.M.i7i8«      Après  la  mort  de  Softbéne  *  qui  avoit 

v.  j.c.17^  j^^  ]es  Gaulois,  &  régné  quelque  tems 

en  Macédoine ,  Antioclius  fils  de  Séleu- 

çus  Nicator  y  Se  Antigonq  Gonatas  fil$ 

de  Démétrius  Poliorcète ,  longèrent  à 

Memnon.  s'en  rendre  maîtres.  Leurs  percs  en  avoient 

fud^    bot.  ^  ro^  j,m  apx^$  j»auttCi  Antiganc  *  q« 
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depuis  la  fctale  expédition  de  foft  perc 
en  Atfe  wok  régné  dix  ans  en  Grèce  , 
fc  trouvant  plo5  apportée  que  l'autre  >  prit 
le  premier  pofleflion  de  la  Macédoine. 
Ils  Wrçftt  tous  deux  dfcgrandcs  armées, 
&  fymàmwdefyiffkom  alliances ,  l'un 
po*r  fc  maintenir  dans  fa  conquête  >  6c 
l'auttt  poux  la  lui  enlever.  Nicoméde  3 
toi  de  Kthy  nie ,  aiant  pris  dans  cette  oc- 
-caêoH  le  paxti  d'Antigène ,  Anriochus 
ne  voulut  pas  ,  en  allant  en  Macédoine  9 
laifler  derrière  lui  un  ennemi  fi  puifiànt. 
Au  lieu  donc  de  pafler  fHeliefbont,  il 
vint  tout  dun  coup  fendre  fur  la  Bitbynie> 
jqui  devint  pat  là  le  théâtre  de  la  guerre. 
Xes-focces  y  éroienr  fi  égales  ,  que  Tu» 
n'ofa  attaquer  l'autre.  On  fut  quelque  tems 
de  cette  manière  dans  Tina&ion.  Pendant 
cet  intervalle  on  en  vint  à  un  Traité ,  par 
lequel  Anttgone  époufa  Phila  ,  fille  de 
Stratonice  &  de  Séleucus ,  &  Antiochus 
lui  céda  fes  prétentions  fur  la  Macédoi- 
iin.  De  cette  forte  il  en  demeura  paifible 
poflefleur  y  &  la  laifTa  à  fa  poftérité  ,  qui 
en  jouit  pendant  quelques  générations  , 
jufqtres  à  rerféc  le  dernier  de  cette  race  , 
qui  fat  vaincu  par  Paul  Emile  &  dépouil- 
lé de  les  Etats  >  dont  les  Romains  firent 
une  province  de  l'Empire  peu  d'années 
«près. 
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W.M.J71J.-  Antiôchus  s'étant  ainfi  débarraflî  it 
v.  J.c.  »7î«  cecCe  guerre  y  marcha  contre  les  Gaulois. 
Depuis  que  Nicoméde  leur  etft  accordé 
des  terres  ,  comme  on  Ta  dit  ci-defius , 
ils  faifoient  continuellertlenrdes  eourfe 
de  tous  les  côtés ,  &  iacommodoieik 
extrêmement  leurs  voifins.  Il  les  défie 
dans  une  fanglaftte  bataille  ,  &  délivra 
le  pays  de  leur  oppreflion.  'Cette  a&îoû 
lui  fit  donner  le  titre  de  Sour, ,  qui  iïgfti- 
6c  Sauveur* 

S.  VI.  Ptolimie  Pkitadetpke  fait  traduire 
en  grec  les  Livres  faims  que  les  Juifs 
confervoient  avec  grand  foin,  pour  ou 
ner  fa  Bibliothèque.  Ctfl  ce  quoHaf* 

pelle  la  verjîon  des  Septante. 

.    j  .  .         *  ,  ..  . 

m.  M.  *7i7.  Le  ïUMûifE  des  guettes  que  la 
it.j.c.177'  diverfîté  d'intérêts  excitoit  entre  les  fuc- 
ceffeurs  d'Alexandre  dans  toute  f  étendtfe 
de  leur  domination  rfempéchoit  point 
Ptolémée  Philadelphe  de  donner  tous  fe* 
foins  à  la  belle  Bibliothèque  qu'il  formoit 
à  Alexandrie ,  &  où  il  fàifbit  ramaffèr  de 
tous  les  endroits  du  mondé  les  livres  les 
plus  rares  &  les  plus  curieux.  Aiant  ap- 
pris que  les  Juifs  en  avbient  uni  qui  eon- 
tenoit  les  loix  de  Moyfe ,  &  fhiftoire 
de  ce  peuple ,  il  forma  le  deflein  de  le 
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faire  traduire  d'hébreu  en  grec  pour  en 
enrichir  fa  bibliothèque.  Il  faloit,  pou* 
cela,  s'adrefler  *ui  Grand  Prêtre  de  1? 
nation  :  mais  jl  s'y  trouvoit  une  grande 
difficulté.  Il  y  avoit  actuellement  dans 
f  Egypfe  un  nombre,  trcsTonfidérabJe  dç 
Juifs  réduits  en  efclavage  par  Ptolémée 
Soter  dans  les  inv^fions  qui  s'étoient  fair 
tes  de  fop  tçms  en  Judée.  On  rcptéfenta 
au  Roi  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparencç  dç 
tirer  des  Juifs  une  copie  pu  une  traduc? 
tion  fidèle  de  leur  Loi  ,  pendant  qu'il  rc* 
tiendrait  un  iî  grand  nombre  de  leurs 
compatriotes  dans  l'efclavagc,  Ptolémée> 
qui  éroit  extrêmement  généreux ,  &  qui 
avoir  fort  à  cœur  Taggrandiflèment  de 
fa  bibliothèque,  n'héfita  pas  un  moment. 
Il  publia  une  Ordonnance  pour  faire  afir 
franchir  tous  les  Juifs  efclaves  dans  fes 
Etats,  portant  ordre  à  fan  Tréfor  de 
paier  vingt  dragmes  par  tetc  à  leurs  mai-  Dix  uVre^ 
très  pour  leur  rançon.  La  fomme  qui  y 
fut  emploiée  fc  monta  à  quatre  cexis;ta-  ^/aere  cen$ 
lens  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  y  en  eup  fix:  miUeéçm» 
yingtp  mille  de  rachetés.  Le  Roi  ordonna 
enfuite  /de  mettre  auffi  en  liberté  les  en- 
fans  qui  leur  étoient  nés  dans  l'efclavage 
avec  leurs  mères ,  .&  cette  fomme  monts 
£  plus  die  la  moitié  de  la  première. 
',    Awès  un    préalable  £  *VfUitageu*  , 
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rencc  dans  le  fens,  ou  dans  le  tour  dont 
ils  s'étoicnt  fervis pour  l'exprimer.  D'où 
il  conclut  que  ce  n'éroient  pas  de  (impies 
Traducteurs ,  mais  des  hommes  infoiré? 
par  l'efprit  de  Dieu ,  oui  les  conduirait , 
&  leur  di&oit  tout  fans  exception  jus- 
qu'aux moindres  paroles.  S.  Juftin ,  & 
après  lui  les  autres  Pères  que  j'ai  cités, 
fuppofent  tous  que  les  foixante  &  douze 
Interprètes  travailloient  chacun  dans  une 
cellule  féparée,  qu'ils  navoient  aucun 
/commerce  enqr'eux  ,  fie  que  cependant 
leurs  traductions  fe  trouvèrent  par&ito- 
ment  conformes. 

J'ai  déjà  déclaré  plusieurs  fois  que  je 
n  entrois  point  cUns  ces  fortes  de  difler- 
tations  hiftoriques  ,  qui  demanderoient 
beaucoup  d'érudition  &  de  tems ,  &  qui 
me  détourneroient  trop  de  mon  principal 
objet.  On  peut  consulter  M.  rrideaux 
qui  a  traite  cette  matière.  Ce  qui  eft 
certain,  &  que  perfbnne  ne  contefte, 
c'eft  qu'il  s'eft  fait  en  Egypte  une  Tra- 
duction grecque  des  Livres  {acres  hébreux 
du  tems  des  Ptolémées  ;  que  nous  avons 
encore  cette  tradu&ion  ;  Se  que  c'eft  la 
même  que  Ton  avoit  du  tems  de  N.  S* 
Jefus-Chrift,  puifque  prefque  tous  les 
paflages  que  les  Ecrivains  faciès  du  Nou- 
veau Teftament  citent  du  Vieux  dans 

l'original 
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l'original  grec,  fc  trouvent  mot- à -mot 
dans  cette  verfion.  Elle  fubfîfte  &  eft  en-: 
eorc  «n  ufage  dans  les  Eglifes  d'Orient, 
&  elle  a  été  la  tradudion  ordinaire  &  ca- 
nonique dont  l'Eglife  4es  premiers  fiécjes 
s*eft  iervie. 

Cette  verfion ,  qui  ouvroit  Pintelligen- 
ce  des  Ecritures  de  l'ancien  Teftameût  ï 
une  infinité  dépeuples  ,  fut  un  des  plus 
confidérables  nuits  des  conquêtes  des 
Grecs  $  &  Ton  voit  clairement  qu  elle  en- 
troit  dans  le  principal  dcflèin  que  Dieu 
avoit  eu  en  livrant  tout  l'Orient  aux 
Grecs  $  &  les  y  maintenant  malgré  leurs 
divifions ,  leurs  jaloufies ,  leurs  combats  , 
&  les  fréquentes  révolutions  qui  arri- 
Toient  parmi  eux.  Dieu  préparoit  ainfî 
une  voie  aifée  à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile qui  étoit  proche ,  &  il  facilitoit  la 
réunion  de  tant  de  peuples  différens  de 
langages  &  de  mœurs  dans  une  feule  fi> 
ciété ,  un  même  culte,  &  une  même  doc- 
trine par  une  feule  langue ,  la  plus  belle , 
la  plus  féconde,  la  plus  corre&e  qui  fut 
dans  l'univers ,  &  qui  devint  commune 
à  tous  les  pays  qu'Alexandre  avoit  con- 
quis, 

.♦. 

Terne  VIL  Q 
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§,  VII.  Diverfes  expéditions  de  Pyrrhus, 
En  Italie  :  double  combat  contre  Us  Ro* 
mains  ;  Cincas.  En  Sicile*  En  Italie 
pour  là  féconde  fois  :  troifieme  combat 
contre  Us  Romains,  oh  Pyrrhus  ejt 
vaincu  En  Macédoine,  dont  il  Je  rend 
maître  pour  un  tems  après  avoir  vaincu 
jintigone.  Dans  U  Pcloponnéje  :  il  for* 
me  inutilement  lejiige  de  Sparte.  Il  efi 
tué  a  celui  (TArgos.  Députation  de  Phi* 
tadelphe  aux  Romains  f  &  des  Romains 
à  Philadelphe9 

TUt.i*        Le  retour  de  Pyrrhus  en  Epire 
ïf^V*  depuis auil avoit abfolumcnt  abandonné 
Faufan.iib.  la  Macédoine ,  le  mettoit  en  état  de  me» 
\\f*s'  %l'  ner  une  vie  tranquille  au  milieu  de  fe$ 
jufi'm  i.i 8.  fujets,  &  de  goûter  les  douceurs  de  la 
cap.i.&x.  pajx  cn  gQUVcrnant  juftement  fes  peu* 
pies.  Mais  un  cara&ére  vif  &  impétueux 
tel  que  le  fien ,  &  une  ambition  toujours 
^vicle  &  inquiète,  ne  pouvoient  fouffrir 
le  repos,  8c  il  faloit  qu'il  fut  toujours  en 
mouvement,  &  qu'il  y  mît  les  autres, 
C'étoit  une  véritable  maladie  &  une  fiè- 
vre violente  ,  qui  ne  le  quittoit  point  , 
&  qui  avoit  des  accès  &  des  redoublc- 
mens  très  fréquens.  Il  ne  pouvoit  fe  fup» 
porter  lui-même,  ni  vivre  §vçç  foi,  (l  ft 


an 
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fuioitfatfsoelTe,  en  fetfépandam' toujours 
au  dehors  ,  &  allant  chercher  <8c  ctiùttkt' 
cti  contrée  un  bonheur  qu'il  ne  rencon- 
trait nulle  part:  Ce  ht  donc  avec  joie 
qu'il  fàifit  la  première  occafion  qui  fe 
préfenta  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles 
affaires.  ' 

Les  habitansdc  Tarente,  qui  étoient  aw.m.*7m 
en  guerre  avec  les  Romains-,  ne  ttoii-  a*.  J.c*ic 
vant  point  dans  leur  pays  de  Généraux 
allez  habiles  pour  les  oppofer  à  des  en- 
nemis fi  redoutables ,  tournèrent  tes  yeux 
Vers  f Epire ,  &  y  erivoiércttf  <fes  Ambaf 
fadeurs,  de  la  part  non  feulement  des 
Taretrtins ,  mais  de  tous  les  Grecs  d'Ita- 
lie ,  aVec  de  magnifiques  préfens  pour 
Pyrrhus.  lis  avoieht  ordre  de  lui  dire 
qu'ils  tfavoient  befoin  que  d'un  Capi- 
taine (âge ,  expérimenté  ,  &  de  réputa- 
tion: qu  ils  ne  manquoient  pas  de  bon-  * 
nés  troupes,  &  qu'en  raffèmblant  feùte- 
nient^ies  forces  des  Lucàniens  y  dès 
Mêflaliens ,  des  S'amnites ,  &  dés  iJaren- 
tins ,  ils  mettroient  fur  pié  une  armée  de 
vingt  mille  chevaux,  &  de  trois  cens 
cinquante  mille  hommes  de  pié:  Oïl 
juge  aifèment  comment  Pyrrhus  reçut 
une  propofition  fi  flateufe  pour  lui ,  8c 
fi  conforme  à  foncarâdére.  Les  Epirotes , 
à  fon  exemple ,  conçurent  un  vif  defir 
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&   linc  violente  paflïon  de  marcher  l 
c$tte  guerre. 

.  Il  y  avoit  alors  à  la  Cour  de  Pyrrhus 
un  Thcffaliea ,  nomme  Cinéas  ,  hom-r 
me  d  un  grand  fens  ,  &  qui  aiant  été  dit 
cjple  de  Démofthéne ,  paflbit  alors ,  non 
feulement  pour  être  celui  de  tous  les  Ora? 
teurs  de  ce  tems-là  qui  approchoit  le  plus 
de  la  force  &  de  l'éloquence  de  ce  grand 
paître ,  mais  encore  pour  avoir  puifé 
avec  le  plus  de  fuccès  dans  une  fi  excel- 
lente école  les  folides  principes  &  les 
vraies  maximes  d'une  faine  politique.  Il 
s  etoit  attaché  à  Pyrrhus ,  &  ce  Prince 
s'en  fervoit  pour  j'envoier  en  ambaflade 
ve*s  les  villes  avec  lefquelles  il  avoit  quel* 

?ue  chofe  à  traiter.  Dans  tous  fes  emplois 
iinéas  confirma  la  yéritc  de  ce  mot  a  Eu- 
ripide ,  Que  P  éloquence  emporte  tout  et 
que  le  fer  ennemi  pourvoit  emporter.  Auffi 
Pyrrhus  difoit-il,  que  l'éloquence  de 
Çiftéas  lui  avoit  gagné  plus  de  villes  , 
qu'il  n'en  avoit  conquis  lui-même  par 
les  armes.  C'eft  pourquoi  il  avoit  beau-r 
coup  de  confi dération  pour  lui,  le  corn* 
bloit  d'honneurs ,  &  l'emploipit  à  toutes 
fes  plus  grandes  affaires.  Un  homme  de 
ce  c^raâérc  eft  d'un  prix  ineftimable,  & 
fçroit  le  bonheur  du  Princç  &  de  fes  fuiçts- 
$'il  çtoit  écouté. 


*\ 
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Cinéas  voiant  donc  que  Pyhhutf  le 
préparait  à  pafler  en  Italie,  8c  le  trou- 
vant un  jour  de  loifir  ic  de  bonne  hu- 
meur ,  il  entra  librement  eh  coriverfatioû 
avec  CcïMnCc.  Vous  fongt^y  lui  dit-il1, 
Jt  porter  vos  arma  contre  les  Romains.  Si 
Dieu  nous  fait  la  grâce  de  Us  vaincre  , 
quel  avantage  tirerons*  nous  de  notre 
viSloire  ?  Les  Romains  une  fois  vaincus  , 
répondît  Pyrrhus ,  toute  F  Italie  fêta  <k 
nous.  Et  quand  nous  en  ferons  maîtres  % 
continua  Cinéas*  que  fitons-noui  ?  Pyiv 
rhus  ;  qui  ne  voioit  pas  encore  où  il  en 
Voulait  venir \  Voila,  lui  dit-il,  la  Si- 
cile qm  nous  tend  les  bras  >  &  vousfave^ 
de  quelà  importance  efi  cette  lie.  Mais  , 
ajouta  Cinéas  ,  la  Sicile  prifefera-t-clle  la 
fin  de  nos  expéditions  ?  Non  certainement , 
répliqua  Pyrrhus  avec  vivacité.  Quoi  ! 
nous  demeurerions  en  fi  beau  chemin  ? 
Si  Dieu  nous  accorde  la  viSoirs  ,  &  que 
nous  réuffiffions  ,  ce  ne  feront -là  que  les 
préludes  de  plus  grandes  entreprîfes.  Car* 
tkageavec  toute  F  Afrique ,  la  Macédoine 
mon  ancien  domaine  ,  la  Grèce  entière , 
voila  une  partie  de  nos  conquêtes  futures. 
Et  quand  nous  aurons  tout  conquis  ,  que 
ferons  nous  f  Ce  que  nous  ferons  ?  Nous 
vivrons  en  repos  ,  nous  pajferons  Us  jours 
entiers  en  fefiins  ,  en  couver fations  agréa* 

Qiij 
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blés  y  en  fêtée .  &  nous  ne  ptnfcrons  qu'à 
nous  réjouir.  Alors  Cinéas  l'arrêtant  ;  Eh! 
Seigneur ,  lui  dit- il  >  qu'efl-  ce  qui  nous 
empêche  dis  aujourd'hui  de  vivre  en  repos , 
défaire  desfefiins  ,  de  célébrer  des  fêtes  ,  # 
de  nous  bien  réjouir?  Pourquoi  aller  cher- 
cher  fi  loin  un  bonheur  que  nous  avons 
entre  nos  mains;  &  acheter  fi  cher  ,  ce 
que  nous  pouvons  avoir  fans  peine  ? 

Ce  difcours  de  Cinéas  affligea  Pyrrhus, 
fans  le  corriger.  Il  n'avoit  rien  de  raisonna- 
ble à  y  oppofer  :  mais  un  fentiitient  plus 
vif,  plus  pénétrant,  plus  durable  l'entrai- 
Boit  vers  un  pbantome  de  gloire  qui  fc 
montroit  toujours  à  lui  fous  un  dehors  bril- 
lant &  fédu&eur  \  &  cette  paffîon  ne  lui 
laifibit  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit. 

M.  Pafchal  exanpinç  cette  réflexion  de 
Cinéas  dans  le  chapitre  x  x  v  i  de  les  pen- 
fées  ,  où  il  explique  d'une  manière  admi- 
rable quelle  eft  l'origine  de  toutes  les 
occupations  tumultuaires  des  hommes  > 
Se  de  tout  ce  qu'on  appelle  divertUTemens 
ou  paflè-tems.  L'ame  ,  dit-il ,  ne  trouve 
rien  en  elle  qui  la  contente.  Elle  n'y  voit 
rien  qui  ne  l'afflige,  quand  elle  y  penfe. 
Ceft  ce  qui  la  contraint  de  fe  répandre  au 
dehors ,  &  de  chercher  dans  l'applica- 
tion aux  chofes  extérieures  à  perdre  le 
fouvenir  de  fon  état  véritable.  Sa  joie 


-confiftedtnsret  aubèi*  £  il  fnffir ,  pour 
la  raidie  tm&tabk,  de  ft&ltger  de  6 
YOtr*  6ê  d'&rcavec  fbL 

Cdb  pafk  y  mth  lia  grand  nombre 
4^B»pm  qui  démontrent  k  Mérité  de 
Cette  réflexion ,  il  ajoute  ce  qui  ftit.  Lo& 
que  Ciné»  difoit  à  Pirrhus  >  qui  fe  pto^ 
pokrdcjouirdarc^^rèsZvoir^ 
guis  une  grande  partie  du  inonde ,  qu'à 
ferait  mieux  d'avancer  lui-même  fon 
boohear  »  en  jouiflant  dès  lors  de  ce  re- 
pos £utt  l'aller  chercher  par  tant  de  ià& 
gués  $  il  fcû  donnait  un  confiai  qui  rece- 
voir de  grandes  difficultés ,  &  qui  n'étoit 
guétes  plus  raifonûabie  que  le  deffein  de 
ce  jeune  ambitieux.  L'un  &  f  autre  fup- 
pofoit  que  f  homme  fe  pût  contenter  de 
ibi-méme  8c  de  Tes  biens  préfens ,  fans 
remplir  le  vuide  de  fon  coeur  d'efpérancefc 
imaginaires:  ce  qui  eft  faux.  Pyrrhus  ne 
pouvoir  être  heureux  ni  devant  ni  a'prês 
avoir  conquis  le  monde*  Et  peutêtre  que 
la  vie  molle  que  lai  confeilloit  fon  Mi- 
niftre  ,  étoit  encore  moins*  capable  de  le 
fàtts&ire,  que  l'agitation  de  tant  de 
guerres  &  de  tant  de  voiages  qu'il  médi- 
toit 

Mais  ni  le  Philofbphe,  ni  le  Con- 
quérant n  étaient  en  état  de  connoitre 
ain£  le  fond  du  cœur  humain.  Pyrrhus 

Qiiij 


3*8  HlSTOIRÏ 

cnvoia  donc  Sabord  Cinéas  aux  Ta- 
rentins  avec  trois  mille  hommes  depic  -, 
&  bientôt  après  quantité   de  vaifïcaux 
plats y  de  galères  ,  &  toute  forte  de  bâti- 
mens  de  tranfport  étant  arrivés  de  Taren- 
te  y  il  y  embarqua  vingt  éléphans ,  trois 
mille  chevaux  >   vingt  mille    homàies 
d'infanterie  pefarament  armée,  deux  mille 
archers  &  cinq  cens  frondeurs. 
.-    Tout  étant  prêt ,  il  fit  voile.  Dès  qu'il 
**m*ur    gyç  gagné  là  pleine  mer  ,  il  s'éleva  un 
onu%       vent  de  nord  n  impétueux ,  qu'il  rem- 
porta. D'abord  le  vaifijbau  où  u  étoit  fut 
obligé  de  céder  à  fa  violence.  Enfin  fes 
pilotes  &  fes  mariniers  firent  de  fi  grands 
efforts  *  qu'il  réfifta ,  Se  aborda  à  Ja  côte 
d'Italie  ,  mais  avec  des  peines  infinies  & 
un  très  grand  danger.  Le  refte  de  fà  flotc 
ne  put  tenir  fa  route.  Un  vent  de  terre 
s'étant  levé  alors  ,  la  galère  de  Pyrrhus , 
battue  par  la  proue ,  fiit  en  très  grand 
danger  de  s'entr  ouvrir  par  les  grandes 
fecoufTes  qu'elle  foufiroit.  Dans  certe  ex- 
trémité y  Pyrrhus  ne  balança  point  :  il 
fe  jetta  à  la  mer,  Ses  amis  &  fes  gardes 
s'y  jettérent  après  lui ,    faifanr  à  l'envi 
tous  leurs  efforts  pour  le  fecourir  &  le 
fauver.  La  nuit  qui  étoit  fort  noîre ,  & 
les  vagues  qui  étoient  poufTées  impétueur 
fement  contre  la  côte,  &  repouflees  avec 
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tm  grand  mugiiïcmcnt ,  rcndoîent  le»ie- 
cours  très  difficile.  Enfin ,  après  avoir  lutté 
une  partie  de  la  nuit  contre  les  vents  fie 
les  vagues,  le  lendemain  le  vent  étant 
confidérablemcnt  baillé,  le  Prince  fut 
jette  fur  le  rivage,  le  corps  entièrement 
foiblc  Bc  abbatu ,  mais  le  courage  tou- 
jours grand,  toujours  invincible,  qui 
ieul  IVmpéchoit  de  fuccomber. 

En  même  tems  les  Meflapiens ,  fur  la 
cote  defquels  le  Bot  lavoit  jette ,  accou- 
rurent pour  lui  donner  tous  les  fecours 
qui  étoient  en  leur  pouvoir.  Ils  allèrent 
aufli  au  devant  de  quelques-uns  de  fis 
vaifleau*  qui  étoient  échapés,  &  dans 
lefquels  il  le  trouva  peu  de  cavalerie,  fit 
feulement  deux  mille  hommes  de  pic», 
&  deux  éléphans.  Pyrrhus  les  aiant  raC- 
fèmhlés ,  marcha  avec  eux  à  Tarente. 

Dès  que  Cinéas  fut  averti  de  Ton  arri- 
vée, il  fortit  au  devant  de  lui  avec  fes 
troupes.  Pyrrhus,  arrivé  dans  Tarente, 
fut  étrangement  furpris  d'en  trouver  les 
habitans  uniquement  occupés'  de  leurs 
plaiïirs,  auxquels  ils  étoient  accoutumés 
de  fc  livrer  fans  ménagement  &  fans  in- 
terruption. Ils  comptoientiqae,  pendant 
qu'il  combattroit  pour,  eux ,  ils  demeu- 
reraient tranquillement  dans  leurs  mai- 
ions  ,  ne  s'occupant  qu'à  prendre  le  bain, 

Qv 
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à  ufer  des  parfums  les  plus  exquis  ;  l 
faire  bonne  chère,  &  à  £b  divertir.  Pyr- 
rhus ne  voulue  rien  faire  d'ahord  par  la 
force  Se  malgré  les  Tarentins  ,  jufqu  a  ce 
qu'il  eût  des  nouvelles  que  (es  vaifleaux 
etoient  fauves,  Se  que  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  ïeût  rejoint.  Alors 
il  parla  &  agit  en  maître.  Il  commença 
par  fermer  tous  h$  lieux  d'exercices  Se 
tous  les  jardins  publics  où  ils  avoienc 
accoutumé  de  s'entretenir  de  nouvelles , 
Se  de  régler  toutes  les  affaires  de  la  guerre 
en  fe  promenant  &  en  caufknt.  Il  leur  ôta 
leurs  feftins  ,  leurs  fpeétacles  >  &  leurs 
affemblées  de  Nouvelliftes.  Il  leur  fit 
prendre  les  armes  ,  &  dans  les  montres 
&  les  revues  il  fc  rendit  févére  &  inexora- 
ble pour  tous  ceux  qui  y  manquoient  :  * 
de  forte  qu'il  y  en  eut  plusieurs  ,  qui 
n'étant  pas  accoutumés  à  une  difeipline  fi 
exaite,  quittèrent  la  ville ,  appellent  une 
fervitude  infupportable  de  ne   pouvoir 

f)lus  vivre  à. leur  gré  dans  les  délices  & 
es  voluptés. 

Dans  ce  tems  -  là  il  reçut  nouvelles  que 
le  Gonful  Lévinus  s'avançoit  contre  lui 
avec  ime  puifFante  armée ,  Se  qu'il  étoit 
déjà  dans  la  Lucaniç  >  où  il  bruloit  & 
iàccageoit  tout.  Quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
core reçu  les  fecours  de  fes  alliés ,  comme 
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îl  trouvoit  très  honteux  de  fbuffirir  que 
les  ennemis  $  approchaflcnt  davantage  , 
&  vmffcnt  faire  le  dégât  jufques  fous  fc$ 
yeux  >  il  fe  mit  en  campagne  avec  le  peu 
de  troupes  qu'il  avoit.  Mais  il  cnvoia 
devant  un  héraut  aux  Romains  ,  pour 
leur  demander ,  fi ,  avant  que  4c  com- 
mencer la  guerre  9  ils  ne  voudrcdent  ras 
confenrir  à  terminer  à  l'amiable  les  difft- 
iensquils  avoient  avec  les  Grecs  d'Italie* 
en  le  prenant  pour  juge  &  pour  arbitre 
Le  Conful  Lévinus  répondit  au  héraut; 
Que  les  Romains  ne  prenaient  point  Pyr* 
rhus  pour  arbitre  )  &nêtc  craignaient  point 
pour  ennemi 

Après  cette  réponfe  ,  Pyrrhus  s'avança  ,~ 
alla  camper  dans  la  plaine  qui  eft  entre 
les  villes  de  Pandofie  &  d'Hêraclée }  & 
fur  l'avis  que  les  Romains  étoient  fort 
£tès  de  lui ,  &  qu'ils  étoient  campes  de 
Garnie  côté  de  la  rivière  de  Siris  ,  il 
monta  à  cheval  3  &  s'approcha  de  la  rive 
pour  reconnoitre  leur  ntuation.  Quand 
U  vit  la  contenance  de  leurs  troupes  , 
leurs  gardes  avancées  3  le  bel  ordre  qui 
régnait  par  tout ,  &  la  bonne  aflîettè 
de  leur  camp  3  il  en  fut  furpris1}  &  s'a- 
cbefFadt  à  un  de  fes  amis  qui  fe  trouva 
psès  de  lui  :  Mégacles  y  lui  dit-il ,  cette 
ordonnance  des  Barbons  tiefi  mtlhmtnt   Les  Gn 
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Uoient  de  barbare  ;  nous  verrons  R  U  refley  repon* 

r$aUi  au.  dra.  Et  déjà  inquiet  du  {accès  de  l'ave- 

i  peuples,  nir ,  il  réfolut  d'attendre  l'arrivée  de  fa 

alliés ,  fe  contentant  d'avancer  un  corps 

de  troupes  fur  la  rivière  pour  l'oppoicr 

aux  Romains  s'ils  fongeoient  à  tenter  le 

Îaflage.  Mais  il  étoit  déjà  trop  tard, 
/infanterie  Romaine  pafla  à  gué  ,  &  la 
cavalerie  par  tout  où  eJle  pouvoit  :  de 
forte  que  le  corps  avancé  de  Pyrrhus , 
ne  fe  trouvant  pas  affez.  fort ,  &  craignant 
d'être  envelopé ,  fut  contraint  de  rega- 
gner avec  précipitation  le  gros  de  l'armée 
Pyrrhus  ,  qui  venoit  d'arriver  avec  le 
refte  de  fes  troupes  >  n'étoitplus  à  tems  de 
difputer  le  pafïage. 

Quand  il  vit ,  en  deçà  de  la  rivière , 
briller  quantité  de  boucliers  Romains  > 
&  leur  cavalerie  marcher  contre  lui  en 
belle  ordonnance  y  alors  il  ferra  les  rangs, 
&  commença  l'attaque  x  fe  faifant  d'abord 
remarquer  à  la  beauté  &  à  l'éclat  de  fes 
armes  qui  étoient  très  riches ,  &  don- 
nant à  connoitre  par  fes  adtions  que  la 
réputation  qu'il  avoit  acquife  n'étoit  pas 
au  deflus  de  fon  mérite.  Il  fe  livroit  au. 
combat  fans  s'épargner  ,  &  renverlbit 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  lui  ;  mais 
il  ne  perdoit  pas  de  vue  les  fondions  de 
Général  >  &  au  milieu  des  plus  grands. 
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dangers  ,  il  confervoit  tout  fon  faflg 
froid  ,  doxmoit  fes  ordres  comme  s'il:  eût 
été  fort  loin  du  péril ,  &  couroif  çà  Si 
là  pour  rétablir  les  affaires ,  &  pour  fou- 
tenir  ;ceux  qui»  étoient  les  plus  preflès. 

Dans  le  tort  de  la  mêlée  3  un  Cavalier 
Italien  la  pique  à  la  main  ,  s  attachant  à 
Pyrrhus  feul ,  le  fuivoit  par  tout  plein 
d  ardeur  >  Se  régloit  tous  fes  mouvement 
fur  les  fiens.  Aiant  trouvé  un.  moment* 
favorable.,  il  lui  porta  un  grand  coup  > 
qui  ne  blefla  que  fon  cheval.  En  même 
tems,  Léonat  de  Macédoine  perça  de  & 
pique  le  cheval  du  Cavalier.  Les  deux 
chevaux  étant  tombés ,  Pyrrhus  fut  d'a- 
bord environné  d'une  foute  de  fes  amis 
Î[ui  l'enlevèrent ,  &  tuèrent  le  Cavalier 
talien ,  qui  combattit  avec  beaucoup  de 
courage. 

Cette  avanture  apprit  à  Pyrrhus  à  fo 
précautiônner  plus  qu'il  ne  faifoit,  &à 
prendre  plus  garde  à  lui }  devoir  efTen- 
tiel  pour  un  Général  3  du  fort  de  qui  dé- 
pend celui  de  toute  une  armée.  Voiant  fa 
cavalerie  qui  plioit ,  il  envoia  ordre  à 
fon  infanterie  d'avancer ,  la  mit  prom-r 
tement  en  bataille ,  &  après  avoir  donné 
Ion  manteau  &  fes  armes  à  Mégaclès 
l'un  de  fes  amis  ,  &  s'être  déguifé  fous 
les  fiennes ,  il  chargea  impétueufement; 
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les  Romains.  Ceux-ci  le  reçurent  avec 
beaucoup  de  Courage.  Le  Combat  fat 
très  opiniâtre  5  &  la  vi&oire  lontems 
douteufe.  On  dit  que  les  uns  &  les  autres 
plièrent  fept  fois  ,  &  revinrent  fept  fois 
a  la  charge. 

Le  changement  d'armes  de  Pyrrhus 
fut  fait  fort  à  propos  pour  lui  fauver  la 
vie  ,  mais  il  penfa  lui  être  funefte ,  &  lui 
arracher  la  vi&oire  des  mains.  Les  enne- 
mis fe  jettérent  en  foule  fur  Mcgaclès 
qu'ils  prenoient  pour  le  Roi.  Un  Cavalier 
qui  le  bleffe,  &  qui  le  jetta  par  terre,  après 
lui  avoir  arrache  fon  armet  &  fon  man- 
teau y  pouffa  à  toute  bride  vers  le  Conful 
Lévinus ,  &  lui  montra  cet  armet  &  ce 
manteau ,  en  lui  criant  qu'il  avoir  tué 
Pyrrhus.  Ces  dépouilles  étant  portées  dans 
tous  les  rangs  comme  en  triomphe  >  rem- 
plirent toute  l'armée  des  Romains  d'une 
joie  inexprimable.  Tout  y  retentit  de  cris 
de  vidoire  5  &  dans  l'armée  des  Grecs  , 
ce  fut  une  confternation  générale,  &  un 
découragement  univerfel. 

Pyrrhus ,  qui  s'aperçut  du  terrible  effet 
de  cette  méprife,  parcourut  diligemment 
toutes  les  lignes  la  tête  nue ,  tendant  la 
main  à  fes  foldats ,  &  fc  faifant  connoitre 
à  fa  voix  &  à  fon  gefte.  Le  combat  étant 
rétabli,  ce  furent  enfin  les  éléphan»  qui 
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décidèrent  principalement  du  gain  de  1* 
bataille.  Car  Pyrrhus  voiaftt  que  les  Ro- 
mains étoient  rompus  par  ces  animaux  , 
&  que  leurs  chevaux  ,  /avant  même  que 
de  les  approcher ,  en  étoient  effraies ,  Se 
emportaient  Jcurs  maîtres ,  mena  pom- 
tement  contre  eux  fa  cavalerie  Thef 
falienne  pendant  qu'ils  étoient  en  defor- 
dre  j  &  les  mit  en  fuite  après  en  avoir  fait 
un  grand  carnage. 

Denys  d'HaEcamaflê  écrit  qu'il  y  eue 
dans  cette  bataille  près  de  quinze  mille 
Romains  de  tués,  &  treize  nulle  du  coter 
de  Pyrrhus.  D'autres  Hiftoricns  diminuent 
la  perte  de  part  &  d'autre. 

Pyrrhus,  fans  perdre  de  tems ,  s'empara 
du  camp  des  Romains  qu'il  trouva  aban- 
donné, rerira  plufieurs  villes  de  leur  al- 
liance, ravagea  tout  le  pays,  &  s'appro- 
cha de  Rome  jufqu  a  trois  cens  ftades  , 
c'eft-à-dire  jufqu  à  quinze  lieues. 

Les  Lucaniens  &  les  Samnites  l'aiant 
joint  après  le  combat,  il  leur  fit  de  vifs 
reproches  fur  leur  retardement.  Mais  on 
.voioit  bien  à  fon  air  que  dans  le  fond  il 
étoit  ravi  d'avoir  défait  avec  fes  feules 
troupes  &  celles  des  Tarentins,  fans  le 
fecours  des  Alliés ,  cette  armée  des  Ro- 
mains fi  nombreuse  &  fi  aguerrie. 
•    Une  perte  fi  coitfïdérable  n  abbattit 
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point  le  courage  de»  Romains  :  ils  fie 
rappellerait  points  Lévinitf,  &  ne  fongé» 
rent  qu'à  fe  préparer  à  une  féconde  a&ion. 
Cette  grandeur  dame  pleine  de  fermeté 
&  d'audace  ,  Turprit  Se  même  effiraia 
Pyrrhus.  C'eft  pourquoi  il  jugea  à  propos 
de  leur  envoier  le  premier  une  ambaflade 
pour  les  fonder  ,  &  voir  s'ils  ne  vou- 
droient  pas  entendre  à  quelque  voie  d'ac- 
commodement :  cependant  il  retourna 
à  Tarente.  Cinéas  étant  donc  envoie  à 
Rome  ,  s'aboucha  avec  les  premiers  de 
la  ville  y  &  leur  envoia  à  tous,  &  à  leurs 
femmes ,  des  préfens  de  la  part  du  Roi. 
Il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  les  reçût  ; 
ils  répondirent  tous ,  de  leurs  femmes 
mênpre ,  que  quand  Rome  auroit  fait  pu- 
bliquement un  Traite  avec  le  Roi ,  il 
auroit  pour  lors  tout  fujet  d'être  content 
d'eux. 

Quand  Cinéas  eut  été  introduit  dans 
le  Sénat ,  il  expofa  les  propofitions  de 
fon  Maître,  qui  ofïroit  de  rendre  fans 
rançon  aux  Romains  leurs  prifonniers , 
qui  promettoit  de  leur  aider  a  conquérir 
toute  l'Italie ,  &  qui  ne  demandoit  au- 
tre chofe  que  leur  amitié  &  une  entière 
fureté  pour  les  Tarentins.  Plufieurs ,  dans 
le  Sénat ,  paroiflbient  incliner  à  faire  la 
paix  -7  &  cette  penféc  n'étoit  point  fiu)*- 
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fondement ,  ni  fans  raifon.  Ils  vendent 
d'être  vaincus  dans  une  grande  bataille  : 
ils  étoient  à  la  veille  d'en  livrer  une  plus 
grande  encore  :  on  avoit  lieu  de  tout 
craindre ,  les  forces  de  Pyrrhus  étant 
confîdérablement  augmentées  par  la 
jondion  de  plusieurs  peuples  d'Italie  fes 
confédérés. 

Le  courage  des  Romains  eut  befoin 
d'être  ranime  dans  ces  circonftances  par 
le  célèbre  Appius  Claudius  ,  Sénateur 
illuftre  y  que  Ion  grand  âge  Se  la  perte 
de  la  vue  avoient  obligé  de  fe  renfermer 
dans  fa  famille ,  &  de  fe  retirer  des  affai- 
res. Sur  le  bruit  fourd  qui  coùroit  dans 
la  ville  3  que  le  Sénat  étoit  difpofé  à 
accepter  les  offres  de  Pyrrhus  ,  U  fe  fit 
porter  dans  l'aflemblée  3  où  l'on  garda 
un  profond  filence  dès  qu'on  le  vit  paraî- 
tre. Là  ,  ce  vénlérable  Vieillard  ,  à  qui 
le  zélé  pour  f  honneur  de  fa  patrie  femr 
bloit  avoir  rendu  toute  fon  ancienne 
vigueur  ,  montra  par  des  raifons  égale- 
ment fortes  &  fenfibles  qu'on  alloit  dé- 
truire par  un  honteux  Traité  toute  la 
gloire  que  Rome  jufques-là  s'étoi  t  acquife. 
Puis ,  tranfporté  d'une  noble  indignation  : 
«  Que  font  donc  devenus ,  leur  dit-il , 
«  ces  difeours  fi  fiers  que  vous  teniez ,  & 
»>  qui  ont  retenti  par  toute  la  terre ,  que  fî 
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»  cet  Alexandre  le  Grand  étoit  venu  en 
»  Italie  du  rems  de  notre  jeunefie  ,  Se  de 
w  la  vigueur  de  l'âge  de  nos  pères ,  il 
»  nauroit point  acquis  la  réputation d'ifl- 
*>  yincible  -,  mais  que  par  fa  fuite ,  ou  par 
*>  fa  mort  ,  il  auroit  ajouté  un  nouveau 
»  luftre  à  la  gloire  de  Rome  ?  Quoi  l 
*>  vous  tremblez  maintenant  au  fèul  nom 

*  d'un  Pyrrhus ,  qui  a  paflé  fa  vie  à  faire 

*  la  cour  à  un  des  Gardes  de  ce  même 
»  Alexandre  >  qui  erre  comme  un  avaa- 
«  turier  de  contrée  en  contrée  pour  fuir 
«  les  ennemis  qu'il  a  dans  fbn  pays  ,  Se 
*>  qui  a  f  infolence  de  vous  promettre  la 
»  conquête  de  l'Italie  avec  ces  mêmes 
*>  troupes ,  qui  n'ont  pu  le  mettre  en  état 
*>  de  conferver  une  petite  partie  de  la 
*>  Macédoine  ?  ce  H  dit  beaucoup  d'autres 
chofes  pareilles  ,  qui  ranimèrent  la  géné- 
rofité  Romaine ,  &  diflîpérent  toutes  les 
craintes  du  Sénat.  D'un  commun  accord 
ic  d  une  voix  unanime  on  fit  cène  ré- 
ponfe  à  Cinéas  :  Que  Pyrrhus  commençât 
par  fortir  de  l'Italie.  Qu'alors  >  s*ilvou~ 
loit  9  il  envoiât  demander  la  paix.  Mais, 
que  tant  qu'il  feroit  en  armes  dans  leur 
pays  ,  les  Romains  lui  ferolent  la  guerre 
de  toutes  leurs  forces  ,  quand  même  il  au* 
roit  battu  dix  mille  Lévinus. 

On  dit  que  Cinéas  >  pendant  le  fejour 
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qu'il  fit  à  Rome  pour  ménager  un  accom- 
modement, prit  grand  foin,  en  homme 
habile  8c  (ente,  de  s'inftruire  des  mœurs 
êc  des  coutumes  des  Romains,  d'exami- 
ner leur  conduite  tant  publique  que  par- 
ticulière, d'étudier  la  forme  de  leur  gou- 
vernement ,  &  de  s'inftruire ,  dans  le  plus 
grand  détail  qu'il  put,  des  forces  8c  des 
revenus  de  lotRépublioue.  Quand  il  fut 
setouraé  i  Tarente,  il  ht  au  Roi  un  fidèle 
raport  de  tout  ce  qu'il  avoit  appris  dans 
les  converfktions  qu'il  avoit  eus  avec  les 
principaux  de  Rome,  8c  lui  dit  entr'au* 
très  chofes,  Que  le  Sénat  lui  avoit  paru 
qnt  affemblie  dtplufuurs  Rois.  Noble  8c 
jufte  idée  de  cet  augufte  Corps  I  Et  fur  la 
grande  quantité  d'habitans  dont  il  avoit 
vu  leurs  villes  &  leurs  campagnes  peu- 
plées, il  lui  dit,  Qu'il  craignoit  beau- 
coup que  Pyrrhus  m  combattît  contre  une 
hydre.  En  effet,  le  Conful  Lévinus  avoit 
déjà  une  armée  deux  fois  plus  grande  que 
la  première  ;  8c  il  laiffoit  encore  à  Rome 
unie  infinité  d'hommes  capables  de  por- 
ter les  armes ,  &  de  faire  plufieurs  armées 
auffi  nombreufes  que  celle  qu'il  venoit  de 
lever. 

Le  retour  de  Cinéas  à  Tarente  fiit 
fuivi  de  près  de  l'arrivée  des  ÀmbafTa- 
deurs   que  les  Romains  envoioient  i 
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Pyrrhus  ,  du  nombre  defqucls  étoit  Ftf 
bricius ,   dont  Cinéas  dit  au  Roi  que 
les  Romains  faifoicnt  Un  fort  grand  cas, 
comme  d'un  homme   très  vertueux  8c 
très   habile   dans  la  guerre  >  mais  qui 
étoit  extrêmement  pauvre.   Pyrrhus  les 
reçut  avec  une  très  grande  diftin&ion ,  te 
leur  fit  toutes  fortes  d'honneurs.  Les  Atn- 
baiTadeurs  y   dans  l'audience  qu'il  leur 
donna  5  dirent  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
venir dans  les  circonftances  préfentes. 
Comme  la  vi&oite  que  Pyrrhus  venoit 
de  remporter  pouvoit  lui  enfler  le  coura- 
ge ,  ils  lui  repréfentérent  l'inconftancede 
la  fortune  3  les  caprices  3  fes  revers  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  prévoir  :  Que  les 
plus  grandes  défaites  nétoient  point  ca- 
pables d'abbattre  le  courage   des    Ro- 
mains y  loin  qu'un  léger  défavantage  pût 
les  allarmcr  :  Que  l'exemple  de  tant  d'en- 
nemis qu'ils  avôient  vaincus  devoit  faire 
faire  des  réflexions  à  Pyrrhus  fur  l'entre- 
prife  qu'il  formoit  :  Qu'en  tout  cas  il 
trouveroit  des  ennemis  bien  prêts  à  le 
recevoir  ,  &  à  fe  bien  défendre.  Après  ces 
remontrances ,  ils  lui  laifToieiit  le  choix 
ou  de  recevoir  la  rançon  des  prifonniers 
de  guerre  dont  il  étoit  le  maîtte ,  ou 
de  les  échanger  contre  ceux  de  fes  foldats 
qui  étoient  en  la  puifTancc  dij  peuple 
Romain. 
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Pyrrhus   aiant  tenu  confeil  avec  fes  Vionyf.  tt*- 
amis,  répondit  ainfi  aux  Ambafladcurs  ll*££ 'ug«. 
de  la  ville  de  Rome,  w  Vous  avez  mau-j.  744- 74*» 
»  vaife  grâce ,  Romains  ,  pendant  que 
?>  vous  me  refofèz  la  paix ,  de  me  ac* 
»  mander  les  prifonniers  que  j'ai  faits 
•>  fur  vous ,  pour  vous  en  fervir  enfuite 
»»  contre  moi-même.  Si  vous  n'avez  en  . 
»>  vue  que  vos  véritables  intérêts  &  les 
o»  miens  ,  il  ne  faut  point  chercher  tant  de 
**  détours.  Terminez  par  un  Traité  d'aï- 
»  liance  la  guerre  que  vous  me  faites  a 
»  moi  &  à  mes  alliés ,  &  je  vous  remets 
»  (ans  rançon  tous  les    prifonniers   de 
?>  guerre ,  tant  vos  citoiens  que  vos  alliés, 
*>  Sans  cette  condition  ,  ne  comptez  pas . 
m  que  Pyrrhus  puiffe  jamais  fe  réfoudre  à 
»>  vous  relâcher  un  fi  grand  nombre  de 
»  foldats. 

Après  avoir  répondu  de  la  forte  aux 
trois  Ambafladeurs,  il  prit  Fabriciusen 
particulier  y  &  lui  dit  :  »  Pour  vous  3  Fa- 
«  bricius  3  je  connois  votre  mérite.  J'ap- 
«  prens  que  vous  êtes  un  grand  Capitaine*, 
»  que  vous  entendez  parfaitement  à  corn-» 
«  mander  une  armée  j  que  la  juftice  &  la 
»>  tempérance  font  votre  cara&ére  ;  Se 
*y  que  v©us  paffez  pour  un  homme  accom- 
»  pli  dans  toutes  les  vertus.  Mais  je  fài 
?>  auflî  <juç  vous  êtes  fôns  biens ,  &  qu'en 
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»  celafeulla  fortune  vous  a  mal  partage 
«  en  vous  réduifant ,  pour  les  commodi* 
w  tés  de  la  vie  9  à  l'état  des  plus  pauvres 
»  Sénateurs.  Pour  fuppléer  à  ce  qui  vous 
»  manque  de  ce  côte-là  ,   je  fuis  prêt  à 
"vous  donner  autant  d'or  &  d'argent 
»  qu'il  en  faut  pour  vous  mettre  au  deffiis 
*  des  plus  opulens  de  Rome  ,  perfuadé 
»  qu'il  n'est  point  de  dépense  qui 
»  fasse  plus  d'honneur  a  un  Prin- 
»  ce  3  que  de  soulager  les  grands 
*>  hommes   qui   sont    contraints 
»  par  la  pauvreté  de  mener  une 
w  vie  indigne  de  leur  vertu  ,  et 
»>  que  c'est  la  le  plus  noble  em- 
»  ploi  qu'un  Roi  puisse  faire  de 
**  ses  richesses.   Ne  croiez  pas   que 
»  pour  reconnoiffance  je  prétende  exiger 
»  de  vous  aucun  fervicc  injufte  ou  aes- 
»  honorant.    Ce  que  je  vous  demande 
w  ne  peut  que  vous  faire  honneur ,  & 
»  augmenter  votre  pouvoir  dans  votre 
■»  patrie.  Je  vous  conjure  d'abord    de 
»>  m'aider  de  tout  votre  crédit  à  gagner 
•»  le  Sénat  des  Romains ,  qui  jufqu'ici 
*>  s'eft  rendu  trop  difficile ,  qui  n'a  jamais 
»>  voulu  donner  les  mains  à  un  accommo- 
»  dément ,  &  qui  n'a  confulté  en  aucune 
»  manière  les  régies  de  la  modération. 
»  Faites  -lui  bien  comprendre,  je  vou* 
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*>  prie ,  que  j'ai  donné  ma  parole  de  fe~ 

»  courir  les  Tarentins  &  les  autres  Grecs 

»  qui  habitent  cette  côte  d'Italie ,  &  que 

*>  je  ne  puis  en   honneur  les  abandon** 

»  ner ,  fur  tout  me  trouvant  à  la  tête 

»  d'une  puiffante  armée  qui  m'a  déjà  fait 

"  gagner  une  bataille.  Cependant  il  m'eft 

*>  lurvenu  quelques  affaires  preflantes  qui 

»  me  rappellent  dans  mes  États  ;  &  ç  eft 

*»  ce  qui  me  fait  dçfîrer  encore  plus  ar* 

•>  demment  la  paix.  Aii  refte  ,  fi  ma  qua» 

•»  lité  de  Roi  me  rend  fufped  au  Sénat , 

•»  parce  que  plufieurs  autres  n'ont  pas  fait 

»  difficulté  de  violer  ouvertement  la  foi 

»»  4cs  Traités  &  des  alliances ,  devenez 

*»  vous-même  mon  garant  y  &  joignez- 

»>  vous  à  moi  pour  m'aider  de  vos  confeils 

»  dans  ^toutes  mes  entreprifes  ,  &  pour 

*>  commander  mes  armées  fous  moi.  J'ai 

»»  befoin  d'un  homme  vertueux  ,  &  d'un 

-»  ami  fidèle  :  vous ,  de  votre  côté ,  Vous 

»  avez  befoin  d'un  Prince  ,  qui  par  fes 

»  libéralités ,  vous  mette  en  état  de  faire 

«  plus  de  bien,  Nerefufons  point  de  nous 

»  aider  l'un  l'autre ,  &  de  nous  prêter  un 

»  mutuel  fecours. 

Pyrrhus  aiant  ainfi  parlé ,  Fabricius  , 
après  vin  moment  de  filencc  ,  lui  répon*- 
dit  ç&  ces  termes,  ce  II  çft  inutile  que  je  dife 
*»  jriçq  dç  l'expéjiepçe  cjuç  je  puis  avoir 
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**  dans  le  gouvernement  des  affaires  pu- 
*>  bliqucs  &  particulières,  dès  que  vous* 
33  en  êtes  informé  d'ailleurs.  A  l'égard  de 
r>  ma  pauvreté  >  vous  me  paroiflez  auffi 
»  la  connoitre  afTez  ,  pour  que  je  ne  fois 
*>  point  obligé  de  vous  dire ,  que  je  n'ai 
»  ni  argent  que  je  fafle  profiter  ,  ni  efda- 
•»  ves  qui  me  produifent  des  revenus  :  que 
33  tout  mon  bien  confifte  dans  une  maiion 
»  de  peu  d'apparence  ,  &  dan»  un  petit 
»  champ  qui  Fournit  à  'mon  entretien.  Si 
<p  vous  croiez  néanmoins  que  la  pauvreté 
*>  rende  ma  condition  inférieure  à  celle  de 
»  tout  autre  Romain,  &  que  rempliflant 
93  les  devoirs  d'un  honnête  homme  je 
33  fois  moins  confidéré  parce  que  je  ne 
»  fuis  pas  du  nombre  des  riches  ;  per- 
»>  mettez-moi  de  vous  dire  que  l'idée  que 
»  vous  avez  de  moi  n'eft  pas  jufte  &  vous 
*»  trompe ,  foit  qu'on  vous  ait  infpiré  ces 
33  fentimens  ,  foit  que  vous  en  jugiez  ainfi 
*>  par  vousrmême.  Si  je  ne  poflede  pas  de 
»  grands  Siens ,  je  n'ai  jamais  cru,  &  ne 
33  croi  point  encore  que  mon  indigence 
33  m'ait  jamais  fait  aucun  tort  ,  foit  que 
33  je  me  confidéré  comme  perfonne  publia 
*.3  que ,  ou  comme  fimple  particulier.  Ma 
33  patrie  ,  à  caufe  de  ma  pauvreté ,  m'a-t- 
»  elle  jamais  éloigné  de  ces  glorieux  em- 
*  ploisj  qui  font  ie  plus  noble  objet  de 

l'émulation 
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*>  l'émulation  de  tous  les  coeurs  ?  Je  fuis 
•5  revêtu  des  plus  grandes  dignités.  Oa 
"  me  met  à  la  tête  des  plus  illuftres  am- 
•»  ballades.  Jaffifte  aux  plus  auguftes  céré- 
*  monies.  On  me  confie  les  plus  faintes 
•»  fondions  du  culte  divin.  Quand  il  s  agit 
*>  de  délibérer  fur  les  affaires  les  plus  im- 
*°  portantes  3  je  tiens  mon  rang  dans  les 
•>  confcils ,  &  j'y  donne  mon  avis.  Je 
*>  vais  de  pair  avec  les  plus  riches  &  les 
»  plus  puiflâns  •,  .&  fi  j'ai  à  me  plaindre  j 
v  c  eft  d'être  trop  loué  &  trop  honoré  par 
*>  mes  citoiens.  Pour  remplir  tous  ces 
»  emplois y  je  ne  dépenfe  rien  du  mien  % 
*>  non  plus  que  les  auttes  Romains.  Rome 
s?  ne  ruine  point  fes  citoiens  en  les  éle- 
w  vant  à  la  magiftrature.  Ceft  elle  qui 
»  donne  tous  les  fecours  néceflaires  à  ceur 
»  qui  font  dans  les  charges  ,  &  qui  les 
»>  leur  fournit  avec  libéralité  &  magnifi- 
ai cence.  Car  ail  n'en  eft  pas  de  notre  ville 
w  comme  de  beaucoup  d'autres  ,  où  le 
»  public  eft  très  pauvre  ,  tandis  que  les 
«  particuliers  pofledçnt  des  richefles  im- 
«  menfes.  Nous  fommes  tous  riches  , 
»>  dès  que  la  République  l'eft  ,  parce 
»>  qu'elle  l'eft  pour  nous.  En  admettant 
?>  également  aux  emplois  publics  le  riche 

a  Privât  us  illis  cenfus  ent  b  revis ,'  ' 
Commune  magjituu*  Bo/at, 

Tome  rœ  R 
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î»  &  le  pauvre  félon  qu  elle  les  en  jug* 
»  dignes ,  elle  égale  tous  fes  citoiens,  & 
r>  ne  reconnoit  entr  eux  d'auqre  différence 
j»  ni  d'autre  diftinâion  que  celle  du  mé- 

*  rite  &  de  la  vcrtuf  Pour  ce  qui  regarde 
»  mes  affaires  particulières  ,  loin  de 
»>  plaindre  mon  îojft  ,  je  m'eftime  le  plu$ 
»  heureux  de  tous  les  hommes  jorfqiie  je 
»  me  compare  aux  riches  ,  &  je  fens  en 
»>  moi-même  dans  cet  état  upc  forte  dç 
•»  complaifançe  &  même  de  fierté.  Moq 

*  petit  champ,  quelque  maigre  qu'il  fôit? 
•o  me  fournit  tout  ce  qui  m'eft  néccflfcire , 
»©  pourvu  que  j'aie  foin  dé  le  bien  çulti- 
»  ver ,  &  d'en  confèrver  les  fruits.  M'en 

*  fautril  davantage à  Tout  alimept  m'eft 
»»  agréable  ,  quand  il  eft  aflàifonné  parla 
p  faim  :  je  boi  avec  délices ,  quand  j'ai 
»>  grande  foif  :  je  eoute  les  douceurs  du 
v  lommcil  y  quand  j'ai  bien  fatigué.  Je 
»  me  contente  d'un  habit  qui  me  met  à 
»>  couvert  des  rigueurs  de  l'hiver,  &  cn- 
*>  tre  tous  les  meubles  qui  peuvent  fervit 
*>  à  un  même  ufage  ,  le  plus  vil  eft  celui 
»  qui  m'accommode  le  mieux.  Je  ferois 
»>  déraifonnable  &  injufte ,  fi  j'pccufois 
»  la  fortune.  Elle  me  fournit  tout  ce  que 
»  demande  la  nature.  Quant  au  fupcrfiu  ? 
v  elle  ne  m'en  £  pas  infpiré  le  defir.  De 
»  quoi  puisse  donc  fw  plaindre?  fy  eft 
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*»  vrai  que  ,.  faute  de  cette  abondance  ,  je 

»>  me  vois  hors  d'état  de  foulager  ceux  qui 

»  font  dans  le  befoin ,  avantage  unique 

»>  qu'on  pourroit  envier  aux  riches.  Mais 

•>  du  moment  que  je  fais  part  &  à  la  Repu- 

»  blique  &  à  mes  amis  du  peu  que  je  pof- 

93  féde ,  que  je  rends  à  mes  citoiens  tous  les 

»>  fervices  dont  je  fuis  capable ,  &  qu  enfin 

»  je  fais  tout  ce  qui  dépend  de  moi ,  que 

m  dois- je  me  reprocher?  Jamais  la  pcnlee 

»  de  m'enrichirnem'eft  venue  dans  lefprit. 

»  Emploie  depuis  lontems  dans  l'admi- 

^niftration  de  la  République y   j'ai  eu 

•»  mille  occafions  d'amalïèr  de  grandes 

*>  fommes  d'areent  fans  aucun  reproche. 

»»  En  peut-on  defîrer  une  plus  favorable 

*>  que  celle  qui  fe  préfenta  il  y  a  quelques 

^années?  Revêtu  de  la  dignité  confu- 

»»  laire,  je  fus  envoie  contre  les  Samnites  , 

»  les  Lucaniens ,  les  Brutiens ,  à  la  tête 

*>  d'une  nombreufe  armée.    Je  ravageai 

»  une  grande  étendue  de  pays  ,  je  vain- 

»  quis  l'ennemi  dans  plufieurs  batailles  , 

99  j'emportai  d'affaut  plufieurs  villes  plei- 

*  nés  de  butin  &  d'opulence ,  j'enrichis 

»  toute  l'armée  de  leurs  dépouilles ,  je 

»>  dédommageai  chaque  citoien    de  ce 

»  qu'il  avoit  fourni  pour  les  frais  de  la 

»  guerre ,  6c  aiant  reçu  les  honneurs  du 

•»  triomphe  je  mis  encore  quatre  cens  talens  2««'«  «* 

R  j. 
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»  dans  le  tréfor  public.  Après  avoir  nfc 
•'  gligé  un  butin  fi  confidtrable  dont  je 
•>  pouvois  prendre  tout  ce  que  j'aurois 
»  voulu ,  après  avoir  méprife  des  richef- 
•>  Tes  fi  juftement  acquifès  ,  &  facrifié  à 
»  l'amour  de  la  gloire  les  dépouilles  de 
*>  l'ennemi ,  à  l'exemple  de  Valérius  Pu-t 
*>  blicola  3  &  de  pluneurs  autres  grands 
r>  perfonnages  ,  qui  par  leur  généreux 
*>  defintéreflcment  ont  porté  h  haut  la 
*>  puiffance  de  Rome  j  me  conviendroit- 
»  il  d'accepter  l'or  &  l'argent  que  vous 
r  m'offrez  ?  Quelle  idée  auroit-on  de 
•«moi?  Quel  exemple  donnerois-je  à  mes 
»  citoicns  ?  De  retour  à  Rome  ,  comment 
»  foutiendrois-je  leurs  reproches  >  &  mê- 
»  me  leur  vue  feule  ?  Nos  Cenfeurs,  ces 
?>  Magiftrats  prépofés  à  veiller  fur  la  difei- 
»  pline  &  fur  Les  mœurs ,  ne  m'oblige- 
•»  roient-ils  pas  de  tendre  compte  devant 
»  tout  le  monde  des  préfens  que  vous 
»  voulez  me  faire  accepter  >  Vous  garde- 
*•  rez  ,  s?il  vous  plaît ,  vos  rieheflèis ,  & 
p  moi  ma  pauvreté  :&  ma  réputation. 

Je  çroi  bien  que  l'Hiftorien  a  prêté 
tes  difeours  à  Pyrrhus  &  à  Fabrïçius  : 
mais  il  n'a  fait  qu'exprimer  &  mettrç 
dans  un  plus  grand  jouir  leurs  fentimens , 
fur  tout  du  dernier.  Car  tel  'étoit  le  &* 
jraftéçc  fa  Romains  d$a$  çê*  ' Wfux  $t 
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des  de  la  République.  Fabriciùs, a  étoit 
.véritablement  perfuadé  qu.il  y  avoit  pU# 
de  gloire  &  de  grandeur  à  pouvoir  rnepi&r 
fer  tout  l'or  du  Roi ,  qu'à  régne*  «         .  ^ 

Le  lendemain  Pyrrhus  -,  voulant  fur-  piut.  in 
prendre  TAmbafladeur  Romain  &J.'éton-  p*"Ï!°***g 
wçr,  comme  il  navoit  encore  jamais  vu 
d'éléphant,  ordonna  au 'Capitaine  de 
fes  éléphans  d'en  armer  le  plus  gta&dv, 
de  le  mener  dans  le  lieu  où  il  feroit  en 
converfation  avec  Fabriciùs  >  &  de  It 
tenit  là  derrière  une  tapifièric  pour  le 
faire  pàrôitrc  quand  il  l'ordonneroit. 
Cela  étant  exécuté  ,  &  le  fignal  donné  , 
on  rerira  la  tapifferie  ,  Sç  cet  animal 
énorme  .parut  tout  à  coup  ,  levant  fa 
trompe  iur  la  tête  de  Fabriciùs  3  & 
jettafat  urt  al  horrible  &  épouvantable, 
Fabriciùs  s'étant  tourné  tranquillement  5 
fans  témoigner  ni  furprife  ni  crainte  ,  dit 
à  Pyrrhus  en  fburiant  :  Ni  votre  or  ne 
m9 émut  hier ,  ni  votre  éléphant  ne  m  étonne 
aujourd'hui. 

Le  fbir ,  quand  on  fut  à  table ,  on  parla 
de  beaucoup  de  chofes  -,  &  après  avoir 
parcouru  les  affaires  de  la  Grèce ,  6c  dis- 
couru des  Philofophes ,  Cinéas  fit  tom* 

a  Fabriciùs  Pyrrhi  regis  1  po(Tc  comemnere.   Sente. 
auruxxi  repulit  ;  majufquel  Êpift.  iio. 
rcçno  jucucavic  xcgias  opes  | 

R  iij 
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ber  la  cenverfatâon  fur  Epicurt  ,  te  <fc 
tailla  ce  que  les  Epicuriens  penfeac  des 
dieux,  éc  du  gouvernement  des  Etats.  H 
dit  qu'ils  faiioient  confifter  lafin&k 
fouVerain  bien  de  l'homme  dans  la  vo- 
lupté y  qu'ils  fuioient  les  dignités  8c  ks 
charges  comme  la  ruine  &  la  perte  du 
bonheur  ;  qu'ils  ne  donnoient  à  la  Di- 
vinité y  ni  amour ,  ni  haine  ,  ni  colère; 
qu'ils  foutenoient  qu'elle  ne  prenoit  au- 
cun foin  des  hommes ,  &  qu  ils  la  rele- 
guoient  dans  une  vie  tranquille  »  où  elle 
paffoit  tous  les  fiécles  fans  affaires ,  & 
plongée  dans  toutes  fortes  de  délices  & 
de  voluptés.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
la  vie  molle  &  voluptueufe  des  Tarcntins 
donna  lieu  à  cet  entretien.  Pendant  que 
Cinéas  parloir  encore*  Fabricius,  à  qui 
cette  doâxine  croit  nouvelle  >  s'écria 
de  toute  fa  force  :  O  grand  Hercule  , 
puiffent  les  Samnius  &  Pyrrhus  fuivre 
cette  doctrine  pendant  qu'ils  feront  U 
guerre  aux  Romains  ! 

Qui  de  nous  >  à  juger  des  mœurs 
anciennes  par  les  nôtres ,  s'attetldroit  à 
voir  rouler  les  propos  de  table  parmi  de 

frands  guerriers  j  non  -  feulement  fur 
es  affaires  de  politique  ,  mais  fur  des 
matières  d'érudition  3  car  les  queftions 
de  Philofophie  en  faifoient  alors  le  prin- 
cipal objet  !  De  tels  entretiens  ,   aflài- 
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fônhès  de  réflexions  &  de  reparties  fpiri- 
iuelles ,  ne  valent-ils  pas  bien  des  con* 
Verfatiofes ,  oui  foulent  ,  depuis  le  conv 
jnencement  du  repas  jilfqità  la  fia  >  fans 
keaueoup  de  dépcnfe  d'ciprit  y  fe  paiïent 
preftjue  a  louer  y  à  exalter  par  des  exd*? 
toaciem  dignes  dlbieuriêâs ,  ia  oôme 
4es  mets  3  la  finefle  des  ragoûts ,  l'excrit* 
lencé  des  Vins  &  des  liqueurs  > 

Pyrrhus ,  admirant  la  grandeur  damt 
de  l'Àmbafiàdettr  Romain  ,  &  chaume 
de  la  prudence  &  de  fa  fagefle ,  defira 
encore  avec  plus  de  paffion  de  faire  ami* 
tic  &  alliance  avec  fa  ville  ,  au  lieu  de 
lui  faire  la  guerre.  Et  le  prenant  en  parti* 
culicr  il  le  conjura  encore  une  fois  de 
Vouloir  bîéii ,  après  qu  il  aurait  môienûé 
un  accommodement  entre  les  deux  Etats  , 
s'attacher  à  lui  &  vivre  dans  fa  Cour , 
où  il  auroit  la  première  place  parmi  tous 
fes  amis  &  tous  (es  Capitaines.  Je  ne  vous 
le  confeillerois  pas  y  repartit  Fabricius  en 
lui  parlant  à  l'oreille  ,  «&  en  fouriant , 
&  vous  entende^  peu  vos  intérêts.  Car 
ceux  qui  vous  honorent  &  qui  vous  admi- 
rent prifentement  9  s9 Us  m  av oient  une 
fois  connu  ,  ni  aimeroient  mieux  pour  leut 
Roi  que  vous-même. 

Le  Prince ,  loin  de  fe  fâcher  de  cette 
féponfc  ,  l'en  confidéra  encore  plus ,  & 

R  iii) 
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ne  confia  qu'à  lui  les  prifonniers  ;  "afin 
que ,  fi  le  Sénat  ne  vouloic  pas  lui  accor- 
der la  paix ,  ils  lui  fufTcnt  renvoies  après 
qu'ils  auraient  embraflè  leurs  parens  & 
leurs  amis ,  &  célébré  la  fête  acs  Satur- 
nales. Us  lui  furent  renvoies  en  effet 
après  la  fête,  le  Sénat  aianc  ordonné 
peine  de  mort  contre  quiconque  demeu* 
xeroit ,  &  ne  fc  rendroit  pas  auprès  de 
Pyrrhus. 

L'année  fuivante ,  Fabricius  aiant  pris 
le  commandement  de  1  armée,  un  incon- 
nu vint  à  lui  dans  fon  camp  3  &  lui  ren- 
dit une  lettre  du  Médecin  du  Roi ,  qui 
lui  offroit  d'empoifonner  Pyrrhus  ,  fi  les 
Romains  lui  promettoient  une  récom- 
penfe  proportionnée  au  grand  fervice 
qu'il  leur  rendroit  en  terminant  une  fi 
torte  guerre  fans  aucun  danger  pour  eux> 
Fabricius , a  confervant  toujours  le  même 
fonds  de  probité  &  de  juftice  au  milieu 
de  la  guerre  qui  fournit  tant  de  prétextes 
pour  y  donner  atteinte ,  &  fâchant  qu'il 
y  a  des  droits  inviolables  à  l'égard  même 


a  Ejufdem  animi  fuit  , 
auro  non  vinci  ,  veneno 
Han  vincerc.  Adtnirati  fu- 
mus  ingentem  virum,  quem 
non  régis  ,  non  contra  re- 
gera  promifta  flextflent  ; 
boni  exempli  tenacem  > 
quod  diâtciilixnum  cft ,  in 


bello  innocentera ',  quiaU 
quod  etfè  ciedeitc  eoam  in 
hoftenefasi  quiinfumma 
paupertate ,  qtiam  fibi  dé- 
çus feccrat,  non  aliter  re« 
fugit  divitias  quim  vene- 
num.  Scnec»EpiJi.  i»#* 
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des  ddnemis ,  fut  firapé,  d'une  jufte  hor- 
reur à  une  telle  propoCtion.  Comme  il 
ne  s'étoit  point  laine  vaincre  à  l'or  du 
{loi ,:  il  çrlit  auffi  qu'il  lui  feroit  honteux 
de  vaincre  le  Roi  par  le  poifon.  Après  en 
avoir  conféré  avec  fon  Collègue  Emilius, 
il.  écrivit .  promtemçnt  à  Pyrrhus  pout 
Favejrrir  de  fe  préçautionner  contre  cetjç 
noire  perfidie.  Sa/Lettre  étoit  conçue  en 
ces  termes, 

Caius  Fabriciu*  et  Quintus 
Emilius,  Coss. 


Au  Rqi  Pyrrhus* 

.  '   Salut. 

» 

llparolt  que  vous  vous  connoiffe^  mal 
tn  amis  &  en  ennemis  :  &  vous  en  tombe* 
ft(  Raccord  d .  quand  vous  aure[  lu  la 
lettre  qu9on  nous  a  écrite.  Car  vous  verrë% 
que  vous  faites  la  guerre  à  des  gens  de  tien 
&  d [honneur ,  &  que  vous  donne^  toytt 
votre,  coqffençe,  à  dtSi  miekçns  &  à  des 
perfides.  Ce  n9efi  pas  tant  pour  C amour  de 
vous  que  nous  vou,s  donnons  cet  avis  que 
pour  ffimùur  de  nous-mêmes  }>  afin  ç& 
votre  mon  ne  donne  point  une  becafion 
dfi  nous  calûfpnier  7  &  que  ton  tu  croit  pa$ 

Rv 
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braves  Officiers  ,'  il  fèntoitbicn  qu'il  né 
pouvoit  pas  remettre  fur  pié  une  nou- 
velle armée  comme  les  Romains,  qui a 
tiroient  de  leurs  défaites  mêmes  de  nou- 
velles forces  &  une  nouvelle  ardeur  pour 
continuer  la  guerre. 
Fiat,  m  Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces  triftes 
Pyrrho  pag.  penfées  ,  ne  voiant  prcfque  pour  tri  au- 
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faufa*.  lib.  cune  reflource ,  m  aucune  voie  honorable 
2.  m  xi.    <je  fe  ^^  d'une  cntrcprife  à  laquelle  il 
18.  cap.  z.&$  etoit  trop  légèrement  engage  ,  un  raion 
1. 13.  **/>. j.  d'efpérance  &  de  bonne  fortune  ranima 
A*.  M.  37**  fon  courage.  D'un  coté  il  arrive  des  Dé- 
r.j.  .17  •  pUt£3  jg  Sicile  ^  qui  viennent  lui  remet- 
tre entre  les  mains  Syracufê,  Àgrigcnte, 
&  la  ville  des  Léontins ,  &  le  prier  de  ve- 
nir chaflèr  les  Carthaginois  de  leur  Ue  , 
&  la  délivrer  des  Tyrans.  Dans  le  même 
tems  il  arrive  de  Grèce  des  courriers ,  qui 
viennent  lui  donner  avis  que  Céraunus 
avoit  été  tué  dans  une  bataiMe  qu'il  avok 
donnée  contre  les  Gaulois  en  Macédoine, 
&  que  ce  roiaume  fembloit  lui  tendre  les 
mains  3  &  lui  offrir  fon  trône» 

Pyrrhus  fe  trouva  dans  une  nouvelle 
forte  d'embarras.  Un  moment  auparavant 
toute  reflource  lui  manquoit  :  ici  il  en 
avoit  trop  >  &  ne  favoit  quel  parti  pren?? 

a  Vtt  damna  ,  per  atêcs ,  ab  ipfo 

Durit  opes  aninaumque  ferro*  Horau 
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'dre.  Après  avoir  lontems  délibéré  *  8C 
pcfé  mûrement  les  raifons  qui  fe  préfcn- 
toient  de  part  &  d'autre ,  il  fc  détermina 
pour  la  Sicile ,  qui  lui  ouvroit  un  paf- 
îage  dans  l'Afrique,  &  lui  montroit  une 
plus  ample  moiflon  de  gloire.  Sans  perdre 
de  tems ,  il  envoia  devant  lui  Cinéas  pour 
traiter  avec  les  villes ,  &  les  aflurer  de  (a 
promte  arrivée  :  puis  aiant  laifle  dans  Ta- 
rente  une  grofle  garnifon  malgré  les  habi- 
tans,  qui  voioient  avec  peine  que  Pyr- 
rhus les  abandonnent  >  Se  les  retenoit 
néanmoins  en  fervitude  y  il  fe  mit  en 
mer. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Sicile ,  il  lé  ren^ 
dit  maître  d'abord  de  Syracufe,  qui  lui 
fut  livrée  par  *  Softrate  qui  gouvernoit 
alors  cette  ville  ,  Se  par  Thénon  qui 
commandoit  dans  la  citadelle*  Il  reçut 
d'eux  l'argent  du  tréfor  public  3  Se  envi- 
ron deux  cens  vaifleaux  ,  ce  qui  lui  faci- 
lita la  conquête  de  toute  la  Sicile.  Les 
manières  honnêtes  &  prévenantes  qu'il 
emploia  dans  les  commencemens  liji  ga- 
gnèrent tous  les  cœurs.  Avec  trente  mille 
hommes  de  pié ,  deux  mille  cinq  cens 
chevaux  &  une  flote  de  deux  cens  voiles, 
il  alloit  chaflant  les  Carthaginois  devant 
lui  ,  &  ruinant  par  tout  leur  domination» 

•  Dcnys  d'Nalicarnafe  U  nomme  Sofiftratt. 
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L  lent  enleva  la  ville  d'Eryx,  màkoitU 
plus  forte  place  qu'ils  eutTent  dans  11k  y 
8c  la  mieux  pourvue  de  getft  éc  defenfe. 
Il  vainquit  dans  ita  grand  combat  les  ha- 
bitans  de  Meffine ,  appelles  *  Mamcrùns, 
qui  par  leurs  courfes  &  leurs  irruptions 
infeftoicnt  toute  fa  Sicile,  8c  il  rafa  tou- 
tes leurs  fortereflès. 

Des  progrès  (ï  rapides  effVaiérentle* 
Carthaginois ,  à  qui  il  ne  reftoir  plus  dans 
toute  la  Sicile  que  la  feule  ville  de  Lily- 
bée.  Ils  lui  envolèrent  offrir  de  l'argent  8C 
des  vaifTeaux ,  s*l  vouloir  leur  accorder 
la  paix  &  fon  amitié.  Mais,  comme  il  afpfr 
roit  à  de  plus  grandes  chofes  >  il  leur  ré- 
pondit qu'ils  n'avdienr  cTautre  moien 
d'obtenir  ce  qu'ils  demandoient  qu'en 
abandonnant  la  Sicile  ,  8c  qu'en  mettant 
la  mer  de  Libye  pour  bornes  entre  les 
Grecs  &  eux.  U  ne  rouloit  dans  fa  tête 
que  de  grands  projets  pour  loi  &  pour 
ùs  fiens.  fl  deffinoit  poiïr  (on  fils  Hélc* 
nus  la  Sicile ,  tomme  un  roiaume  fur  le- 

?uel  il  avoir  droit  par  fa  naiflàsnce ,  car  il 
avoir  eu  de  la  fille  cfAgathocle  ;  &  il 
deftinoit  à  fon  autre  fié  Alexandre  le 

*  Ce  mot  Jtgnifie  Mar-  I  de  Meffine  ,  ou  y  aiant  été 
tfaux .  parce  que  ces  peu-    reçus  ,     Us    confervérent 
pies  étaient  fort  aguerris,    leur  nom  ,  quoique  U  ville 
Us  êtoient  originaires  efl.   conservât  auffi  le  fétu 
taéie  ,   &  s- étant  emparés  I 
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fcoisume  d'Italie ,  dont  il  comptoir  la 
conquête  fure. 

Enflé  par  fes  profpérités  continuelles^ 
8c  par  le*  forces  qu'il  avoit  en  main ,  il 
He  penfoit  qu'à  pourfuivre  les  grandes 
efperances  qai  l'avoient  attiré  en  Sicile; 
La  première  Se  la  principale  étoir  la 
conquête  de  l'Afrique.  Il  avoit  affez  de 
vaifleaux  pour  ce  grand  deflèin ,  mais 
il  manquoir  de  mareJors;  &  pour  en  rar 
maflèr ,  il  força  les  villes  avec  beaucoup 
de  rigueur  de  lui  en  fournir  v  &  les  cha* 
tia  très  fevérement,  quand  elles  no 
béiffoienr  pas  à  fes  ordres. 

Ainfi  il  changea  bientôt  fa  puiflance    ûionrf* 
en  une  domination   &   une   infolcnce  f"rl";  l*f? 

3rrannique.  Il  s'attira  d'abord  la  haine  ui* 
e  la  famille  &  des  amis  d'Agarhocfe:  it 
les  dépouilla  de  tous  les  biens  qu'ils 
avoient  reçus  de  ce  Prince,  &  en  enrichit 
fes  créatures.  Au  mépris  des  coutumes 
du  pays ,  il  donnoit  les  premières  digni- 
tés &  le  gouvernement  des  villes  à  fê* 
&teilites&  à  fes  centurions,  qu'il  con- 
tinuons dans  la  magiftrature  autant  qu'il 
le  jugeoit  à  propos  fans  obferver  le  terme 
marqué  par  les  loix.  À  l'égard  des  pro- 
cès 9  des  différera ,  des  contestations ,  & 
de  tomes  les  autres  affaires  de  cette  forte  y 
ou  il  s'en  rendoit  lui-même  l'arbitre  fin*- 
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verain,  ou  il  les  abandonnent  au  juge* 
ment  &  à  la  difciétion  de  fes  courtifans, 
cjui  n'avoient  d'autres  vues  que  de  s'enri- 
chinpar  un  gain  fordide ,  &  de  vivre  dans 
le  luxe  &  la  débauche. 

Une  conduite  fi  dure  &  fi  différente 
de  celle  Qui  lui  avoit  d'abord  fi  biefl 
réuflî,  aliéna  les  efprits,  &  mit  tout  le 
monde  contre  lui.  S'apcrcevant  qu'il 
étoit  univcrfellement  haï,  &quelesef- 
prits  irrités  par  fon  mauvais  gouverne- 
nemeiit  ne  cherchoient  qu'à  lecouer  le 
joug  3  il  mit  dans  la  plupart  des  villes 
des  garnifons  à  fa  dévotion,  fous  pré* 
texte  que  les  Carthaginois  fe  difpofoîcnc 
à  lui  Faire  la  guerre*  11  fe  faifit  des  plus 
illuftres  citQiens  de  chaque  ville ,  &  fei- 
gnant qu'ils  lui  avoient  oreflfc  des  embû- 
ches, &  qu'ils  tramoient  quelque  trahi* 
ion  ,  il  les  fit  mourir.  De  ce  nombre 
fut  Thenon  5  cpmmandant  de  la  cita- 
delle. Lesferyicçs  importans  qu'il  avoit 
rendus  au  Roi  des  Epirotes  ne  le  mirent 
point  à  couvert  de  fa  cruelle,  politique. 
On  convenoit  qu'il  avoit  plus  Contribué 
que  perfonne  à  lui  ouvrir  le  paflage,  & 
à  réduire  l'Ile  fous  fa  domination.  Pyr- 
rhus voulut  auilî  faire  prendre  Softraft  ; 
mais  celui-ci  jpreffentant  les  embûches 
qu'on  lui  drefioit ,  trouva  le  môicn  de 
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lortir  de  la  ville.  On  hazarde  de  tout 
perdre,  en  perdant  l'amitié  des  peuples, 
qui  eftle  lien  le  plus  ferme  qui  les  atta- 
che aux  Princes.  Un  traitement  fi  injufte 
&  fi  cruel  à  l'égard  de  deux  des  premiers 
citoiens  de  Syracufe ,  qui  avoicnt  été  les 
principaux  inftrumens  de  Tes  progrès  dans 
cette  île ,  acheva  de  le  rendre  odieux  8c 
ïnfupportable  aux  Siciliens.  Tel  étôit  le 
cara<3bére  de  Pyrrhus.  Vif  *  &  impétueux 
dans  fes  ëntrenrifes ,  il  venôit  ânez  aisé- 
ment à  bout  ae  gagner  des  provinces  Se 
des  roiaumes ,  mais  il  n'avoir  pas  l'art 
de  les  conferver.  La  haine  que  les  villes 
conçurent  pour  lui  fut  fi  grande ,  que 
les  unes  fc  liguèrent  avec  les  Carthagi- 
nois ,  &  les  autres  avec  les  Mamertins  , 
pour  le  détruire. 

Dans  le  teins  qu'il  ne  voioit  par  tout 
que  révoltes  contre  lui  ,  que  nouvelles 
èntreprifes,  &  qu'un  foulevement  gé- 
néral ,  il  reçut  des  Lettres  des  Samnites 
&  des  Tarentins  ,  qui  lui  mandoient 
qu'aiant  été  chaflcs  de  toute  la  campa- 
gne, &  réduits  à  fe  renfermer  dans  leurs 
villes,  il  ne  leur  étoit  plus  poflible  de 
foutenir  la  guerre  ,  à  moins  qu'il  ne  vînt 

a  Uc  ad  devincenda  re- 1  sieliùs   ftudebat  acquircrc 
gna  inviâus   habebacur  ,  I  imperia  ,   quàm  retinere» 
ica    déviais    acquifitifqiie  I  Jnjlin*  lib*  1$.  caf.  4* 
célérités    carebat.:   tanco| 
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partager  fon  armée  en  deux  corps.  lien-: 
voia  l'un  dans  la  Lucanie,  pour  s'oppo- 
fer  au  Conful  qui  v  étoit ,  &  pour  iem- 

(>écher  de  fecourir  fon  Collègue  ?  &  pour 
ui,  avec  le  fécond  corps,  il  marcha 
contre  l'autre  Conful  Manius  Curais, 
qui  s'éroit  retranché  dans  un  lieu  avan- 
tageux prés  la  ville  de  Bénévent,  pour 
attendre  le  fecours  qui  lui  veiioit  de  la 
Lucanie. 

Pyrrhus  fe  hâtant  d'attaquer  ce  der- 
nier avant  que  l'autre  l'eût  pu  joindre  , 
choifit  ce  qu'il  avoir  de  meilleur  dans 
fes  troupes ,  &  fes  éléphans  les  mieux 
drefles  &  les  pltf s  àgucttts  ,  8c  fe  mit  en 
foarche  fur  la  brune  pour  le  furprendre 
dans  fon  camp.  Mais  le  lendemain  ma- 
tin les  ennemis  le  découvrirent  comme! 
il  defeencioit  des  montagnes*  Manius 
fortit  de  les  rctranchemens  avec  quelques 
troupes  i  &  tomba  fur  les  premiers  qu'il 
rencontra.  Les  aiant  renverfes  &  mis  en 
fuite  y  il  jetta  la  terreur  parmi  tous  les 
autres  :  il  y  eut  même  quelques  éléphans 
de  pris. 

Ce  fuccès  donna  à  Manius  la  hardieffè 
de  fortir  de  fon  fort  avec  toute  Ion  armée , 
pour  combattre  en  pleine  campagne.  La 
bataille  étant  donc  engagée ,  il  eut  d'a- 
fcord  de  l'avantage  à  l'une  de  fes  aîles ,  & 


Bf<  success.  d'Alex  and.  Aof- 
pouffa  les  ennemis  :  mais  à  l'autre  aile  il 
tut  rçpvcrfé  par  les  éléphans  &  pouffé 

Efon  camp.  Dans  cet  état,  il  ap- 
fon  fecours  Jes  troupes  qu'il  avoit 
pour  garder  fesretrànchemens,  & 
2ii  étoient  en  armes  &  toutes  fraîches» 
es  trpupes  s'avancèrent  dans  le  moment  f 
&  à  coups  de  piques  &  de  dards  elles  for- 
cèrent les  éléphans  à  tourner  le  dos,  & 
à  ferenverfer  fur  Içurs  propres  bataillons  : 
ce  <mi  y  caufa  une  telle  confufion  &  un 
fi  grand  defbrdre ,  que  hs  {lomains  ren> 

{>ortérent  enfin  une  vi&oire  pleine ,  qui 
eur  valut  en  un  fens  la  conquête  de  tou- 
tes lej  nations.  Car  Je  courage  qu'ils 
avpient  témoigné  dans  cette  journée ,  $Z 
les  grandes  cnofès  qu'ils  avoiçnt  faite? 
dans  tous  ces  combats,  aiant  en  tête  un 
ennemi  tel  que  Pyrrhus ,  augmentèrent 
leur  réputation  ,  leurs  forces  ,  leur  con- 
fiance ,  &  les  firent  regarder  comme  des 
hommes  invincibles,  Par  la  vi&oire  fur 
Pyrrhu$  ils  devinrent  maîtres  inçontefta- 
bjes  de  tçute  l'Italie  entre  les  deux  mers. 
Bientôt  après  fuivirent  les  guerres  contre 
Carthagé  f  dans  lefquelles  aiant  abbattu 
cette  puiffànte  rivale ,  ils  ne  virent  plus 
jrien  qui  pftt  leur  réfifter. 

CTd}:  ?infi  quç  Pyrrhus  fc  vit  déchrç 
die  fes  magnifiques  efpérances  fur  l'Italie 
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Molojjcs  ,  confacrc  à  Minerve  Itonienne 
ses  boucliers  des  fiers  Gaulois,  apris  avoir 
défait  Formée  entière  ttAntigone.  Qiïon 
ne  s* en  étonne  pas.  Les  Eacides  font  encore 
aujourd'hui  u  qu'ils  étaient  autrefois , 
pleins  de  courage  &  de  valeur. 

Après  ce  combat ,  il  reprit  toutes  U$ 
villes  de  Macédoine,  &  s  étant  rendu 
Viiu  de  u  maître  d'Ege  ,  il  en  traita  fort  durement 
fiïï'iïfiZvc  ks  habitans ,  &  laiffa  en  garnifon  dans 
Wiacmon.  leur  ville  une  partie  de  ces  Gaulois  qu'il 
avoit  dans  fes  troupes ,  nation  avide  & 
infatiable  d'argent  S'il  en  fut  jamais.  Ils 
n'eurent  pas  plutôt  pris  pofleffion  de  U 
ville  ,  qu'ils  commencèrent  .à  fouiller 
dans  les  tombeaux  des  Rois  de  Macédoi- 
ne qui  avoient  là  leur  fepulturç ,  enle- 
vèrent toutes  les  richefTes  qui  y  étoiajfc 
enfermées ,  &  par  une  infolcncc  facri- 
lége  diffipérent  &  jettérent  aux  vents  les 
cendres  de  ces  Princes.  Pyrrhus  pafk 
légèrement  cet  attentat ,  &  s'en  mit  fort 
peu  en  peine ,  foit  que  les  grandes  affai- 
res qu'il  avoit  alors  fur  les  bras  attiraflent 
ailleurs  fon  attention ,  foit  que  Tentant  le 
befoin  prefTant  qu'il  avoit  de  ces  barba- 
res, il  ne  voulût  pas  les  aliéner  en  faifànt 
une  recherche  fort  cxa&e  ,  qui  le  met- 
trait daps  la  néceffité  de  punir  les  coupa- 
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bles.  Cette  connivence  criminelle  le  dé- 
cria fort  parmi  les  Macédoniens, 

Quoique  lès   affaires   ne  fuflfent  pas  ah.  M.  3751. 
dans  un  état  de  confiitance  &  de  fermeté  A  p^'**1' 
qui  dût  lui  mettre  l'efprit  en  repos ,  il  fe  Pyrrho\pag. 
livra  encore  à  de  nouvelles  £(pèrances  &  ^^Jîjj,  / . 
à  de  nouvelles    entreprifes.    Cléony me  i.  pae.%).  & 
Spartiate  arriva  auprès  de  lui,  pour  le  14\  J£' '* 
foiliciter  de  mener  fon  armée  contre  La-    jujUn.  U 
cédémone  \  &  Pyrrhus  prêta  volontiers  M-^-4- 
l'oreille  à  cette  propofition.  Ce  Cléony- 
me  étoît  de  la  race  roiale.  Cléoméne  fou 
père,  roi  de  Sparte,  avoit  eu  deux  fils  : 
Acrotate  &  Cléonyme.   Acrotate  ,  qui 
étoit  l'aîné  ,  mourut  avant  fon  père  ,  & 
laiflaun  fils  nommé  Aréus.  Après  la  mort 
de  Cléoméne  il  y  eut  une  difpute  au  fujet 
de  la  roiauté  entre  Aréus  &  Cléonyme, 
Comme  celui-ci  paroifToit  homme  vio- 
lent &  delpotiquc ,  il  n'étoit  point  aimé 
à  Sparte  ,  5c  il  eut  la  douleur  de  voir 

2 u' Aréus  l'emporta  fur  lui.  Ce  même 
Cléonyme ,  dans  un  âge  fort  avancé  , 
avoit  époufe  une  très  belle  femme  ,  ap- 
pellce  Chélidonide ,  fille  de  Léotychidas. 
Cette  jeune  femme  aiant  conçu  une  vio- 
lente paflîon  pour  Acrotate ,  fils  du  Roi 
Aréus ,  qui  étoit  beau ,  bien  fait,  &  dans 
la  fleur  de  fa  jeunefle ,  rendit  fon  mariage 
non  feulement  très  trifte  ,  mais  encore 
Tome  FIL  S 
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très  honteux  pour  fon  mari  Cléonyme , 
que  l'amour  &  la  jaloufie  tranfportoient 
également.  Car  fà  honte  étoit  publique , 
&  il  n'y  avoit  pas  un  Spartiate  qui  ne  fut 
le  mépris  que  fa  femme  avoit  pour  lui. 
Anime  donc  d'un  vif  defir  de  le  venger 
Se  de  fe$  çitoiens  injuftes  &  de  fa  femme 
infidèle  ,  il  mena  Pyrrhus  contre  Spartç 
avec  vingt-cinq  mille  hommes  d'infante* 
rie ,  deux  mille  chevaux ,  &  vingt-quatre 
éléphans. 

Ce  grand  appareil  de  guerre  fit  d'abord 
connoitre  que  Pyrrhus  venoit  moins  pour 
rendre  Qéonyme  maître  de  Sparte ,  que 
pour  fe  rendre  maître  lui-même  du  Pé» 
îoponnéfe.  Il  eft  vrai  que  dans  fes  difeours 
il  le  nia  fortement.  Car  les  Lacédémo- 
niens  lui  aiant  envoie  des  Ambafladeursi 
Mégalopolis  ,  il  les  aflura  qu'il  n'en  vou* 
loit  point  du  tout  à  Sparte ,  &  qu iJ  né» 
toit  venu  que  pour  mettre  en  liberté  les 
villes  qu'Antigone  occupoit  dans  le  pays. 
Il  leur  témoigna  même  qu'il  avoit  deflèin 
d'envoier  les  plus  jeunes  de  Ces  enfans  à 
Sparte  s'ils  vouloient  bien  le  permettre , 
ftfin  qu'ils  y  fuflent  élevés  dans  les  mœurs 
&  dans  la  difeipline  des  Spartiates  ,  & 
ju  ils  euflent  ce  grand  avantage  par  def- 
us  tous  les  autres  Princes  &  les  autres 
Rois ,  d'avoir  été  nourris  en  bpqne  éçoje. 


fu 
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Il  amufa  par  ces  promeffes  flatcufcs 
:ous  ceux  qui  venoient  à  fà  rencontre 
rendant  fa  marche.  Bien  imprudent  & 
:>ien  infenfé  y  qui  fe  fie  aux  paroles  de  ces 
politiques ,  dans  l'efprit  defquels  la  four- 
berie paffe  pour  fageffe  ,  &  la  bonne  foi 
pour  imbécillité  !  Pyrrhus  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  les  terres  de  Sparte ,  qu'il 
fe  mit  à  les  ravager  &  à  les  piller. 
.  Il  arriva  fur  le  foir  devant  Lacédémo- 
ne.  Cléonyme  vouloit  qu'il  l'attaquât 
fans  différer  un  moment ,  pour  profiter 
du  trouble  où  étoient  les  nabitans  qui 
ne  s'attendoient  à  rien  moins  qu'à  un  fîége, 
&  de  l'abfence  du^  roi  Aréus  qui  étoit 
allé  en  Crète  au  fecours  des  Gortyniens. 
En  effet  les  Ilotes  .&  les  amis  de  Cléony- 
me s'empreflbient  déjà  à  orner  &  à  pré- 
Earer  fa  maifon ,  ne  doutant  point  que 
'yrrhus  n'y  vînt  fouper  avec  lui  le  foir 
même.  Pyrrhus  qui  comptoit  la  prife  de 
cette  ville  fure  &  immanquable  >  remit 
l'attaque  au  lendemain.  Ce  délai  fauva 
Sparte ,  &  montra  qu'il  eft  des  momens 
favorables  &  décidé  >  qu'il  faut  faifir  , 
&  qui  ne  reviennent  plus. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue  ,  les  Lacé- 
démonièns  délibérèrent  d'envoier  leurs 
femmes  eri  Crète ,  mais  elles  s'y  oppo- 
lerent.  Il  y  en  eut  une ,  nommée  Archi- 

Sij 
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damie,  qui  aiant  pris  une  épée  encra  dans 
le  Sénat  ,  Bc  portant  la  parole  au  nom 
de  toutes  les  autres  elle  ht  fes  plaintes , 
&  demanda  à  tous  ces  hommes  qui  étoiene 
là  affemblés  ,  pourquoi  ils  avoient  fi 
mauvaife  opinion  d'elles  que  de  s'imagi* 
ner  qu  elles  pufTent  aimer  ou  fouffrir  la 
vie  après  la  ruine  de  Sparte. 

Dans  ce  même  Confcil  il  fut  arrêté 
qu'on  tireroit  une  tranchée  parallèle  au 
camp  des  ennemis  pour  leur  difputcr 
l'approche  de  la  ville ,  en  garnifîant  cette 
tranchée  de  leurs  troupes.  Mais  comme , 
dans  la  furprife  où  ils  fe  trouvoient ,  & 
dans  Tabfence  de  leur  Roi ,  ils  n'avoiene 

foint  affez  de  monde  pour  faire  un  front 
gai  à  celui  de  Tannée  de  Pyrrhus ,  de 
Î>our  la  combattre  à  découvert ,  ils  réfoy 
urent  d'achever  de  fe  fermer  entière- 
ment ,  en  ajoutant  aux  deux  extrémités 
du  folfé  une  autre  cfpéce  de  retrancher 
ment,  formé  par  une  chaîna' de  chariots 
enfoncés  en  terre  jufquaux  moieux  des 
roues  ,  afin  qu'aient  une  aflïctte  ferme , 
;ls  artétaflent  les  éléphans  ,  &  empé* 
chafTent  la  cavalerie  <fe  les  prendre  «i 
flanc. 

Comme  ils  étaient  occupés  a  ce  tn? 
vail,  les  femmes  ^  les  filles  vinrent  fe 
joindre  *  wx  \  &  ap*&  &vpir  c^bsrrf 
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"Ceux  qui  dévoient  combattre  à  fc  repcrfè* 
pendant  la  nuit ,  elles  mefurérent  la  Ion-» 
giieur  de  la  tranchée  >  &  -en -prirent  pouf 
leur  tâche  là  troifiéme  partie  qu  elles  éti- 
rent achevée  aVatit  le  jdur;  La  tranchée 
avoit  neuf  pies  de  largeur  fix  de  pro-* 
fondeur  ,  &  neuf  cens  de  longueur» 

Dès  que  le  jour  parut  >  les  éhtterhfc 
comrrienÇarit  à  fé  mettre  ert  mouvement  * 
elles  présentèrent  elles-mêmes  les  armes 
sl  tous  les  jeûnes  gerts,  &  leut  quittant 
la  tranchée  qu  elles  avoierit  feite ,  elle» 
les  exhortèrent  à  la  bien  garder ,  Se  leu* 
tepréfentérent  vivement  quelle  douceutf 
ce  feroit  pour  eux  de  vaincre  aux  yeux 
de  leur  patrie  3  ou  quelle  gloire  de  mou- 
rir entre  les  bras  dé  leurs  mères  &  de  leurs 
femmes  %  après  s'être  montrés  digiies  de 
Sparte  par  leur  valeur.  Pour  Chelidoni- 
de  y  s'étant  retirée  en  fôn  particulier  ,  elle 
prépara  un  cordon  >  fatal  infiniment  de 
la  mort  fî  la  ville  venoit  à  être  prife , 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
lbn  mari. 

Cependant  Pyrrhus  marcha  à  la  tete 
de  fon  infanterie  pour  attaquer  de  front 
les  Spartiates ,  qui  Tattendoient  de  Tau-* 
tre  coté  de  la  tranchée  les  boucliers  bieri 
ferrés.  Cette  tranchée  n  etoit  pas  feule- 
pient  difficile  à  pafler  :   les  foldats  de 
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Pyrrhus  ne  pouvoient  même  s'approcher 
du  bord ,  ni  s'y  tenir  fermes  y  à  caufe  que 
la  terre,  qui  ne venoit  que  d'être  remuée , 
s'ébouloit  facilement,  te  que  voiant  fon 
fils  Ptolémée ,  il  prit  deux  mille  Gau- 
lois ,  Se  l'élite  des  Chaoniens  >  &  cou- 
lant le  long  de  la  tranchée  ,  il  s'avança 
vers  l'endroit  des  chariots  pour  s'y  ou- 
vrir un  paflage.  Mais  il  ne  put  y  réuffir , 
tant  ils  étoient  ferrés  &  enfoncés  avant 
en  terre.  Dans  cet  embarras ,  les  Gau- 
lois s'avifërent  de  relever  &  de  dégager 
les  roues ,  pour  traîner  les  chariots  dans 
la  rivière  voifine. 

Le  jeune  Acrotate  s'aperçut  le  pre- 
mier de  ce  danger  ,  traverfa  promte- 
ment  la  ville  avec  trois  cens  foldats 
qu'il  prit  avec  lui ,  &  faifant  un  grand 
circuit ,  il  alla  prendre  Ptolémée  par  les 
derrières  fans  être  découvert ,  parce  qu'il 
marcha  par  des  chemins  creux.  Il  tomba 
brufquement  fur  les  derniers  -,  &  les 
força  de  tourner  tête  pour  combattre 
contre  lui.  Dans  ce  mouvement  fiibit, 
aiant  perdu  leur  rang  ,  &  étant  mis  en 
défbrclre  ,  ils  s'entrepouflbient  les  uns 
les  autres  ,  &  tomboient  la  plupart 
dans  le  foffé  &  autour  des  chariots.  En- 
fin y  après  un  long  combat  qui  leur  coûta 
beaucoup  de  fang,  ils  furent  repouffës: 
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&  obligés  de  prendre  la  fuite.  Les  vieil- 
lards >  &  la  plupart  des  femmes  >  éroient 
de  l'autre  côté  de  la  tranchée ,  &  voioient 
avec  admiration  ce  courage  intrépide 
d'Acrotate.  Pour  lui,  couvert  de  fang,  8t 
tout  fier  de  fa  vi&oire  y  il  retourna  a  fott 
pofte  au  milieu  des  louanges  &  des  ap~ 
plaudiffemens  des  femmes  Spartaines  > 
qui  relevoient  fa  valeur,  &  portoienc 
envie  à  la  gloire  &  au  bonheur  de  Ché- 
lidonide  :  preuve,  que  les  Dames  de 
Sparte  n'étoient  pas  fort  délicates  fur  le 
point  de  la  chafteté  conjugale. 

Le  combat  fut  encore  plus  opiniâtre 
du  coté  de  Pyrrhus  ,  le  long  du  foflî 
défendu  par  l'Infanterie  Lacédcmonienne. 
Les  Spartiates  y  combattirent  avec  beau- 
coup de  courage.  Plufïeurs  s'y  diftingué* 
rent ,  &  entr  autres  Phyllius ,  qui ,  après 
avoir  réfifté  lontems  &  tué  de  fa  main 
tous  ceux  qui  s'étoient  préfentés  devant 
lui  pour  forcer  le  paflTage  ,  fentant  enfin 
fes  forces  lui  manquer  par  le  grand  nom- 
bre de  blefTures  qu'il  avoit  reçues ,  & 
la  quantité  de  fang  qu'il  avoit  perdu  , 
appella  un  des  officiers  qui  comman* 
doient  à  ce  pofte ,  lui  céda  fa  place , 
&  alla  tomber  au  milieu  des  liens  > 
pour  ne  pas  laifler  fon  corps  aux  enne- 
mis. 

Siv 
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La  nuit  fépara  les  combattaris,  & 
mit  fin  à  l'attaque ,  qui  recommença  le 
-lendemain  dès  la  pointe  du  jour.  Les 
Lacédémoniens  fe  défendirent  avec  un 
nouveau  courage  &  une  nouvelle  ardeur. 
Les  femmes  ne  les  abandonnoient  point. 
Elles  fe  tenoient  toujours  près  d'eux  ;  at- 
tentives à  leur  fournir  des  armes ,  à  don- 
ner à  boire  &  à  manger  à  ceux  qui  en 
avoient  befoin ,  &  à  retirer  les  blefles. 
Les  Macédoniens  travailloient  avec  une 
mcrveilleufe  diligence  à  combler  le  foffé 
par  quantité  bois  &  d'autres  matières 
qu'ils  jettoient  par  deffus  les  armes  & 
les  morts  :  &  les  Lacédémoniens  de  leur 
côté  redoubloient  leurs  efforts  &  leurré- 
fiftance  pour  les  en  empêcher. 

Tout-à-coup  ils  voient  Pyrrhus ,  qui 
aiant  forcé  l'endroit  où  étoient  les  cha- 
riots ,  &  s'étant  ouvert  unpaflagc,  pouf- 
foit  à  toute  bride  contre  la  ville.  Ceux  qui 
étoient  commandés  pour  défendre  ce 
pofte ,  jettent  de  grands  cris.  Les  fem- 
mes y  répondent  avec  des  hurlemens 
effroiablcs  ,  &  fe  mettent  à  courir  de 
côté  &  d'autre.  Pyrrhus  s'avance ,  &  ren- 
verfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  lui.  Il  étoit 
déjà  bien  près  de  la  ville ,  lorfque  fon 
cheval,  percé  d'un  trait  Crétois,&  effarou- 
ché par  la  douleur,  l'emporta  bien  loin 


Î)ES  SUCCESS.  d'Alexànb.  417 
dans  la  mêlée ,  &  en  mourant  le  jettapar 
terre.  Pendant  que  fes  amis  s'emprefïent 
autour  de  lui  ,  les  Spartiates  accourent, 
&  à  coups  de  traits  ils  repouflènt  les 
Macédoniens  au  delà  de  la  tranchée. 

Àuflîtôt  Pyrrhus  fit  ceffer  de  tous  côtés 
le  combat,  fe  flatant  que  les  Lacédé- 
moniens  ,  qui  avoient  perdu  beaucoup 
de  monde ,  &  qui  étoient  prefque  tous 
bleflés ,  prendroient  le  parti  de  fe  rendre. 
En  effet  Ja  ville  étoit  réduite  aux  abois  , 
&  paroiflbit  hors  d'état  de  foutenir  une 
nouvelle  attaque.  Dans  ce  moment ,  où 
tout  étoit  defefpéré  ,  un  des  Généraux» 
d'Antigonc  leur  amène  de  Corinthe  un 
corps  aflez  confidérable  de  troupes  étran- 
gères. A  peine  furent-elles  entrées  dans 
îa  ville  ,  qu'on  vit  arriver  de  Crète  le 
Roi  Aréus  avec  deux  mille  hommes 
de  pié. 

(Jes  deux  renforts ,  arrivés  aux  Lacé- 
démoniens  dans  le  même  jour ,  ne  firent 
qu'animer  davantage  Pyrrhus  ,  &  rallu- 
mer fon  ambition.  Il  trouvoit  qu'il  lui 
feroit  plus  glorieux  de  prendre  la  place 
malgré  fes  nouveaux  défenfeurs ,  &  fous 
les  yeux  de  fon  Roi.  Après  quelques 
cflais ,  comme  il  vit  qu'il  n'en  remportoit 
que  des  bleffures  ,  il  renonça  à  Ion  en- 
treprit ,  &  fe  mit  à  ravager  le  plat  pays  , 
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n.  m.  37m  dans  la  réfolution  d'y  paflèr  l'hiver.  Maïs 
v.  j.c.171.  une  nouvei|e  iueur  d'efpérance  l'entraîna 

bientôt  ailleurs. 
Plut,  in  H  s'étoit  allumé  à  Argos  une  grande 
o[-4o'/tf*  fédition  entre  deux  des  principaux  ci- 
Paufan.  u  toiens  ,  Ariftéas  &c  Ariftippe.  Ce  dernier 
5^/n.4/.  paroiflbit  vouloir  s'appuier  de  la  faveur 
y.  cap.  î.  &  je  ia  protedion  d'Antigone  -,  &  Arif- 
téas ,  pour  le  prévenir ,  fe  bâtard  'appel- 
ler  Pyrrhus.  Celui-ci ,  toujours  avide  de 
nouveautés  ,  regardant  fes  vi&oires  com- 
me autant  de  dégrés  pour  d'autres  avan- 
tages plus  grands,  &  fes  défaites  com- 
me des  raifons  indifpcnfables  de  re- 
commencer la  guerre  pour  réparer  fes 
malheurs  ,  ne  pouvoit  être  fixé  ni  par 
fes  bons  ni  par  fes  mauvais  fuccès  dans 
une  aflîette  d'efprit  tranquille  &  afluréc. 
Il  n'eut  donc  pas  plutôt  reçu  le  courrier 
d'Ariftéas  ,  qu'il  fe  mit  en  marche  pour 
Ar£os.  Le  Roi  Aréus  lui  drefla  plufieurs 
embufeades  dans  le  chemin ,  &  aiant 
occupé  les  pafTages  les  plus  difficiles, 
il  tailla  en  pièces  les  Gaulois  &  les  Mo- 
lofTes  qui  faifoient  fon  arriére  -  garde. 
Ptolémée ,  que  Pyrrhus  fon  père  avoit 
détaché  pour  fecourir  cette  arriére-garde, 
aiant  été  tué  dans  le  combat  ,  fes  troupes 
fe  débandèrent,  &  prirent  la  fuite.  La 
cavalerie  Lacédémonienne ,  commandée 
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par  Evalcus ,  Capitaine  de  grande  répu- 
tation ,  les  pourluivit  avec  tant  de  cha- 
leur, due  (ans  s'en  apercevoir  elle  fè 
trouva  tort  éloignée  de  fon  infanterie  qui 
n'avoit  pu  la  fuivre. 

Pyrrhus,  qui  venoit  d'apprendre  la  mort 
de  fon  fils  ,  &  qui  en  reflentoit  une  vive 
douleur ,  mena  promtement  contre  eux 
fa  cavalerie  de  Molofles  ,  &  fe  jettant 
le  premier  au  milieu  des  ennemis  ,  il  fut 
en  un  moment  tout  couvert  de  fang  par 
le  carnage  qu'il  fit  des  Lacédémoniens. 
Il  étoit  toujours  intrépide  &  terrible  dans 
les  batailles  :  mais  dans  cette  occafion , 
où  la  vengeance  &  la  douleur  ajoutoient 
comme  une  nouvelle  pointe  à  fon  cou- 
rage ,  il  fe  furpalfa  lui  -  même  ,  &  par 
fa  force  &  fon  audace  il  effaça  tout  ce 

au'il  avoit  fait  dans  les  autres  combats, 
cherchoit  par  tout  Evalcus  dans  la 
mêlée  ,  &  Taiant  aperçu  ,  il  poufle  fon 
cheval  contre  lui ,  le  perce  de  la  javeline 
après  avoir  lui-meme  couru  un  grand 
rifque  :  puis ,  fautant  à  terre ,  il  combat 
à  pié  ,  &  fait  un  carnage  effiroiablc  de 
tous  ces  Lacédémoniens  qu'il  renverfè 
fur  le  corps  d'Evalcus.  Cette  perre  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  braves  Officiers  & 
Soldats  à  Sparte  ,  fut  l'effet  de  la  témé- 
rité de  ceux  qui,  aiant  remporté  une 

Svj 
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pleine  vi&oire  ,  fe  la  laiflerent  enfévef 
en  pourfuivant  les  fuiards  avec  une  aveu- 
gle &  indifcréte  vivacité, 

Pyrrhus  après  avoir  comme  célébré 

Ïar  ce  grand  combat  les  funérailles  de 
'tolémee  ,  &  avoir  foulage  en  quelque 
manière  fon  affli&ion  en  aflbuviffant  la 
cdlére  &  fa  vengeance  dans  le  fang  de 
ceux  qui  avoient  tué  fon  fils ,  continua  fa 
route  vers  la  ville  de  Nauplia ,  &  le  lea- 
demain  matin  il  envoia  un  Héraut  à  An- 
tigone  ,  pour  lui  offrir  de  vuider  leur 
querelle  par  un  combat  fingulièr.  Anti- 
gone  fe  contenta  de  répondre  que^?  Pyr- 
rhus ètoit  las  de  vivre  ,  il  trouverait  bien 
des  chemins  pour  courir  à  la  mort. 

En  même  tems  il  leur  vint  à  tous 
deux  des  Ambaffadcurs  d'Argos  ,  pour 
les  prier  de  fe  retirer ,-  &  de  permettre 

3ue  leur  ville  ne  fût  affujettie  à  aucun 
'eux ,  mais  qu'elle  demeurât  amie  de 
l'un  &  de  l'autre.  Antigone  reçut  volon- 
tiers cette  propofition  3  &  donna  aux 
Argiens  fon  fils  en  otage.  Pyrrhus  pro- 
mit auflî  de  fe  retirer  :  mais  comme  il  ne 
donnoit  aucun  gage  de  fa  parole ,  il  fut 
foupçonné  de  mauvaife  foi. 

On  ne  fe  trompoit  point.  La  nuit 
venue ,  il  s'approcha  des  murailles  ,  & 
aiant  trouve  une  porte  ouverte  par  Ari£ 
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téas  3  il  eut  le  tems  de  faire  entrer  fe* 
Gaulois ,  &  de  fe  faifîr  de  la  place  avant 
que  d'être  aperçu.  Mais  quand  il  voulue 
faire  entrer  fes  éléphans  ,  la  porte  fe 
trouva  trop  baffe  -y  de  forte  qu'il  falut 
leur  ôter  les  tours  qu'Us  avoient  fur  1er 
dos  ,  &  quand  ils  turent  entrés  les  leur 
remettre.  Tout  cela  ne  put  fe  faire  dans 
l'obfcurité  fans  beaucoup  d'embarras ,  de 
défordre  3  &  de  bruit ,  &  fans  une  perte 
de  tems  confidérable ,  ce  qui  les  fit  dé- 
couvrir. Les  Argiçns  voiant  les  ennemis 
dans  leur  ville  3  courent  à  la  Forterefle  9 
fe  retirent  dans  Us  lieux  les  plus»  avanta- 
geux pour  s'y  défendre  3  dépurent  vers 
Antigène  pour  le  preffer  de  venir  à  leur 
fecours.  Il  y  marche  fans  délai ,  &  fair 
entrer  dans  la  ville  fon  fils  avec  fes 
Officiers  &  fes  meilleures  troupes. 

En  même  tems  arriva  kuffi  dans  Ar* 
gos  le  Roi  Aréus  avec  mille  Cretois  , 
&  ceux  des  Spartiates  qui  avoient  pu 
faire  le  plus  de  diligence.  Toutes  ces  trou- 

Ï>es  s'étant  jointes,  chargent  avec  furie 
es  Gaulois  ,  &  les  mettent  en  .défordre^ 
Pyrrhus  accourt  pour  les  foutenir.  Mais 
au  milieu  de  la  confuiîon  &  du  tumulte 
qui  régnoient  par  tout  pendant  Tobfcuri te 
de  la  nuit  >  il  ne  peut  ni  fe  faire  entendre  , 
ni  fe  faire  obéir.  Quand  le  jour  parut  , 
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il  fut  bien  furpris  de  voir  la  Citadelle 
remplie  d'ennemis.  Pour  lors  perdant 
toute  efpérance ,  il  ne  fonge  plus  qu  à 
fe  retirer.  Mais  comme  il  craignoit  les 
portes  de  la  ville  qui  étoient  trop  étroi- 
tes ,  il  manda  à  (on  fils  Hélénus  ,  qu'il 
avoit  laifle  dehors  avec  la  meilleure  par- 
tic  de  fon  armée ,  de  démolir  un  pan  de 
la  muraille  ,  pourlaiflèr  une  fortie  libre 
à  fes  troupes.  Celui  à  qui  Pyrrhus  avoit 
donné  cet  ordre  fort  à  la  hâte ,  l'aiant 
mal  entendu,  en  porta  un  tout  contraire. 
Hélénus  dans  le  moment  même,  prenant 
avec  lui  fa  meilleure  infanterie  ,  &  ce 
qui  lui  reftoit  d'éléphans  ,  entre  dans  la 
ville  pour  aller  fecourir  fon  perc. 

Quand  il  entra,  Pyrrhus  commençoit 
à  fe  retirer.  Pendant  que  la  place  put  lui 
donner  du  terrain ,  il  fit  bonne  conte- 
nance, tournant  de  tems  en  tems  vifage , 
&  repoufTant  avec  couraee  ceux  qui  le 
pour  lui  voient.  Mais  quand  il  fe  fut  engagé 
dans  la  rue  étroite  qui  menoit  à  la  porte , 
la  confiifion  qui  étoit  déjà  fort  grande, 
augmenta  infiniment  par  l'arrivée  des 
troupes  que  fon  fils  amenoit  à  fon  fecours. 
Il  avoit  beau  crier  qu'ils  reculaflcnt  pour 
dégager  la  rue ,  ils  ne  l'cntendoient  point , 
&  alloient  toujours  en  avant.  Pour  fur- 
croit  de  malheur,   un  des  plus  grauds 
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éléphans  étant  tombé  de  travers  au  mi- 
lieu de  la  porte  ,  la  tenoit  comme  fer- 
mée, de  forte  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
ni  avancer  ni  reculer.  L'embarras  &  le 
trouble  paflbient  tout  ce  qu'on  peut 
dire. 

Pyrrhus  voiant  l'agitation  de  fes  gens 
poufles  &  repoufTés  comme  par  des  flots , 
ôta  l'éclatante  aigrette  qui  diftinguoit 
fon  cafque,  &  qui  le  faifoit  reconnoitre, 
&  fc  confiant  en  la  bonté  de  fon  cheval , 
il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  qui 
le  pourfuivoient.  Comme  il  combattoit 
en  défefpéré  ,  un  des  ennemis  l'appro- 
cha, &lui  donna  un  grand  coup  de  ja- 
veline au  travers  de  la  cuiraffe.  Lableflure 
ne  fut  ni  grande ,  ni  dangereufe.  Pyrrhus 
tourne  auffitôt  contre  celui  qui  i'avoit 
ftapé  :  c'étoit  un  fîmple  foldat,  fils  d'une 
pauvre  femme  d'Argos  même.  Cette  mère 
regardoit  le  combat  de  deffus  le  toit  d'une 
maifon,  comme  toutes  les  autres  fem-r 
mes. 

Voiant  donc  fon  fils  s'attacher  à  Pyr- 
rhus ,  hors  d'elle-même  ,  &  faifie  de 
ftaieur  pour  le  grand  péril  auquel  il  s'ex- 
pofoit ,  die  prit  à  deux  mains  une  groflè 
tuile,  &  la  jetta  fur  Pyrrhus.  Elle  lui 
tomba  juftemenc  fur  la  tête ,  &  le  cafque 
n'aiant  pu  parer  le  coup ,  dans  le  moment 
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d'épaiffes  ténèbres  lui  couvrent  les  yeo*# 
Les  mains  lâchent  les  rênes  :  il  tombe 
de  fon  cheval  fans  être  remarqué  de  per- 
fotiîifc.  Mais  bientôt  après  un  foldat  qui 
le  reconnut ,  l'acheva  en  lui  coupant  la 
tête. 

Le  bruit  de  cet  accident  fut  bientôt  ré- 
pandu. AJcyonée ,  fils  d'Antigone,  aiant 
pris  cette  tête  5  poufla  à  toute  bride 
vers  fon  père ,  &  la  jetta  à  (es  pies.  lien 
fut  fort  mal  reçu ,  comme  faifânt  un  per- 
fonnage  indigne  de  fon  rang.  Antigone, 
rappellant  dans  fa  mémoire  le  fort  de 
Ijon  ayeul  Antigone ,  &  celui  de  fon 
père  Démétrius  >  ne  put  refofer  des  lar- 
mes à  un  fpe&acle  fî  lugubre ,  &  fit  ren- 
dre des  honneurs  magnifiques  au  mort; 
Après  s'être  rendu  maître  du  camp  & 
de  toute  l'armée  de  Pyrrhus,  il  traita 
avec  beaucoup  de  bonté  &  de  généro- 
fitc  Hélénus  fon  fils ,  auffi  bien  que  tous 
fes  amis  >  &  les  renvoia  en  Epire. 

On  ne  peut  refufer  le  titre  de  grand 
Capiraine  à  Pyrrhus ,  après  Teftime  par- 
ticulière qu'en  ont  fait  les  Romains ,  & 
furtout  après  le  témoignage  glorieux  que 
Ton  dit  lui  avoir  été  rendu  par  l'homme 
du  monde  le  plus  digne  d'être  cru  fur 
ce  qui  fait  le  mérite  guerrier,  &  le  plus 
capable  d'en  juger  fainement  &  avec  con- 


,«.  14- 


WES  StfcCESS.  d'Almànd.  42^ 
nôiflance  de  caufe.  Tite-Livc  ,  fur  le  Kv.  ZîM 
témoignage  d'un  Hiftoricn  qu'il  cite  fafts  ' 
le  garantir ,  raporte  qu'Annibalihtcrrogé 
par  Scipion  qui  il  regardent  comme  le 
plus  grand  &  le  plus  habile  général  ,  mit 
au  premier  rang  Alexandre ,  Pyrrhus  ait 
fécond ,  &  ne  fe  plaça  lui-même  qu'ait 
Croifiéme. 

Il  cara&érifa  Pyrrhus,  en  ajoutant; 
«  qu'il  étoit  le  premier  qui  eut  enfeignér 
»  l'art  des  campemens  j  que  perfonne 
•>  n'  avoit  fu  mieux  que  lui  prendre  fesf 
«  portes ,  &  ranger  fes  troupes  -,  qu'il 
*>  àvoit  eu  l'art  de  gagner  les  hommes  &C 
«de  fe  les  attacher,  en  foite  que  les* 
»  peuples  d'Italie  auroient  mieux  aimér 
»>  l'avoir  pour  maître  tout  étranger  qu'il 
»  étoit ,  que  le  peuple  Romain  qui  de- 
*>  puis  tant  d'années  tenoit  le  premier 
»>  rang  dans  le  pays. 

Pyrrhus  pouvoit  avoir  ces  grandes  qua- 
lités :  quoique  pourtant  j'aie  de  la  peine  à 
comprendre  comment  Annibal  a  pu  dire 
qu'il  étoit  le  premier  qui  eût  enfeigné 
l'art  des  campemens.  Avant  lui  les  autres 
Généraux  &  Rois  Grecs  ne  pofledoient- 
ils  pas  cet  art  là  ?  Il  eft  vrai  qu'il  l'a  enfei- 
gné aux  Romains ,  &  c'eft  à  quoi  il  faut 
U  borner.  Mais  enfin  ces  grandes  qualités 
feules  ne  font  pas  ce  me  fcmble  le  grand 
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Capitaine.  Elles  lui  manquèrent  même 
en  pluiîeurs  occasions.  Il  fixe  vaincu  parles 
Romains  près  cTAfculum  pour  avoir  mai 
pris  fon  certain.  Il  manqua  la  prifede 
Sparte,  pour  en  avoir  différé  l'attaque  de 
quelques  heures.  Il  perdit  la  Sicile ,  pour 
n'avoir  pas  aflèz  ménagé  l'efptit  des  peu- 
ples. Il  le  perdit  lui  •  même  à  Axgps ,  pour 
s'être  engagé  témérairement  dans  le  mi- 
lieu d'une  ville  ennemie.  On  pourroit 
raporter  beaucoup  d'autres  fautes  qu'il  fit 
même  par  raport  à  l'art  militaire. 

N'en  eft-  ce  pas  une  eflentieile ,  indi- 
gne d'un  grand  Capitaine  &  d'un  Roi  > 
de  s'expofer  toujours  fans  ménagement 
comme  un  fimple  foldat ,  de  combattre 
dans  les  premiers  rangs  comme  un  avantu- 
ricr,  de  tirer  plus  de  vanité  d'une  a&ion 
perfonnelle  qui  montroit  feulement  beau- 
coup de  force  de  corps  &  d'audace ,  que 
de  la  conduite  fage  &  attentive  d'un  Gé- 
néral qui  veille  à  la  fureté  du  tout ,  &  qui 
ne  confond  pas  fon  mérite  &  fes  devoirs 
avec  ceux  d'un  fimple  foldat  ?  On  a  pu 
.remarquer  que  c'a  été  là  aflez  le  défaut 
des  Rois  &  des  Généraux  de  ce  jfiéclç , 
féduits  fans  doute  par  le  faux  éclat  de  la 
témérité  heureufe  d'Alexandre. 

N'eft-cepas  un  autre  grand  défaut  dans 
Pyrrhus,  de  n'avoir  fuivi  aucune  régît 
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«!ans  l'entreprife  de  fes  guerres ,  de  s'y 
être  livré  aveuglément  3  fans  réflexion , 
fans  caufe  y  par  tempérament  >  par  paf- 
fîon ,  par  habitude ,  par  impuilîance  de 
fe  tenir  en  repos ,  &  par  pure  incapa- 
cité de  faire  autre  choie  que  ferrailler  : 
qu'on  me  pardonne  cette  expreffion  }  11 
me  femble  qu'un  tel  caraâere  approche 
fort  d'un  héros  de  roman  &  d'un  cher- 
cheur d'avantures. 

Mais  le  défaut  qui  caraftérife  davan- 
tage Pyrrhus ,  &  qui  aura  le  plus  cho- 
3ué  tous  mes  Le&eurs ,  c'étoit  ae  former 
es  entreprifes  trop  légèrement ,  de  fe 
livrer  fans  examen  aux  moindres  appa- 
rences defucecs,  de  changer  de  defleins 
&  de  vues  avec  une  facilité  qui  mar- 
quoit  peu  de  confiftance  d'efprit&  mê- 
me peu  de  jugement ,  en  un  mot  de  tout 
commencer  &  de  ne  rien  finir.  Toute  fa 
vie  na  été  qu'une  fuite  d'incertitude ,  de 
variations ,  de  changemens.  Tranlporté 
en  différens  tems  par  une  ambition  in- 
quiète &  impétueufe  dans  la  Sicile ,  dans 
l'Italie  ,  dans  la  Macédoine  ,  dans  la 
Grèce ,  il  ne  fut  nulle  part  moins  que 
dans  l'Epire ,  lieu  de  fa  naifTance  &  de 
fon  domaine.  Donnons-lui  donc  le  titre 
de  grand  Capitaine  ,  fi  ,  pour  le  mériter, 
il  ne  faut  que  du  courage  ,  de  la  valeur, 


&  de  l'audace  i  car  pour  ces  qualités ,  il 

ne  la  cédé  à  pérfonne.  En  le  voiant  dans 

les  oombarsy  on croioit  Voit  la  Vivacité, 

l'intrépidité  ,    &  Cette  ardeur  martial* 

d'Alexandre.  Mais  certainement  ilïl'apas 

eu  les  qualités  d'un  bon  Red  ,  qui  aimant 

véritablement  fes  peuples  ,  fait  cônfifter 

fon  courage  à  les  défendre  *  fon  bonheur 

à  les  rendre  heureux ,  fa  gloire  a  leitf 

procurer  une  paix  tranquille  &  atiiiréd 

aM,jc$7î0,      *-a  ^P^tatlon  des  Romains  commen-* 

**  çant  à  faire  du  bruit  parmi  lds  nations 

étrangères  par  la  guerre  de  fix  ans  qu'ils 

avoient  foutenue  contre  Pyirhus,  qu'ils 

forcèrent  enfin  à  quitter  l'Italie  pour  re- 

lib**'  Eptt* tourner  honteufement  en  Epire  -,  Ptolé-» 

Èutrop.Li.  m^C  Philadelphe  envoia  des  Ambafïà" 

deurs  k  Rome  pour  leur  demander  lettf 

amitié.  Les  Romains  furent  charmés  de 

fe  voir  recherchés  par  un  fi  gfand  Roi. 

A*.M.?73i.      Pour  répondre  à  fes  honnêtetés  ,  l'an* 

Iiv.  &eI  °ée  fuivante  ils  envoiérent  auflî  une  Amj 

trTjbMa    ^a^ac^c  en   Egypte-    Les  Ambafladeurs 

lib  4.  cafX  forent  Q.  Fabius  Gurge*  *  Cn.  Fabius 

w  fc i/î£*  .Pi&or  >  Numériusfon  frète,  &  Q.  Ogul- 

nius.  Ils  firent  voir  un  defîntcrdTement  * 

qui  marquoit  bien  leur  grandeur  d'ame. 

Ptolémée ,  dans  un  régal  qu'il  leur  donna* 

fit  préfent  à  chacun  d'eux  d'une  couronne? 

'  d'or.  Ils  la  reçurent ,  pour  ne  le  pas  defo 
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bligcr  en  refafant  l'honneur  qu'il  leur 
faiioit  :  mais  3  le  lendemain  matin ,  il$ 
.allèrent  mettre  ces  couronnes  fur  la  tête 
des  ftatues  du  Roi  qui  étoient  dans  les 
places  publiques  de  la  ville.  A  leur  au- 
dience de  congé ,  le  Roi  leur  aiant  encore 
fait  des  préfens  confidéfabies  3  ils  les 
reçurent  comme  ils  avoient  fait  les  cou- 
ronnes. Mais  ,  des  qu'ils  furent  arrives  à 
Rome ,  avant  que  d'aller  au  Sénat  rendre 
compte  de  leur  Ambaffade  3  ils  les  mi- 
rent tous  dans  le  tréfor  public  5  &  par 
^ces  deux  belles  actions  ils  firent  voir , 
qu'en  *  fqrvant  le  Public  les  gens  de  bien 
ne  doivent  fe  propofer  d'autre  avantage 
pour  eux-mêmes  que  l'honneur  de  fe  bien 
iacquiter  de  leur  devoir.  La  République 
pe  fè  laifla  pas  vaincre  ici  en  noblefle 
de  fentimens.  Le  Sénat  &  le  peuple  vou- 
lurent qu'on  donnât  aux  Ambafladeurs , 
pour  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à 
l'Etat,  une  fomme  équivalente  à  ce  qu'ils 
avoient  remis  dans  le  Tréfor  public. 
Voila  un  beau  combat  de  gloire  &  de 
générofité  >  où  Ton  ne  fait  à  quel  parti 
attribuer  la  victoire  l  Où  trouve  -t-orç 
maintenant  des  hommes  qui  fe  déyouenç 

a  De  fublico  fcUtyet  rpiiiuftuci  officii  accéder* 
mitjifterio  pihi^  cuiqii^m  1  debere  judienniçs,  KW» 
ftxicf  tadénLJbfcne.  â<U'-i  Max* 
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ainfi  au  bien  public  fans  aucun  retour 
d'intérêt ,  &  qui  entrent  dans  les  char- 
ges &  dans  les  emplois  fans  aucune 
vue  de  s'y  enrichir  ?  Mais  auffi  où  trou* 
vera-t-on  des  Etats  &  des  Princes  qui 
fâchent  ainfi  eftimer  &  récompenfer  k 
VaUre  mérite  *  On  voit  ici  9  dit  un  flïftorien, 
Maxime.  trois  fccaux  mo(Jélcs  :  de  libéralité  dam 
Ptolémée ,  de  défintéreflement  dans  les 
AmbafTadeurs ,  d  équité  dans  le  peuple 
Romain. 

§#  VIIL  Athènes  affligée  &  prife  par  An* 
tigont.  Jufie  punition  de  Sotade  pôéte 
fatyrique.  Révolte  de  Magas  conm 
Philadclphe.  Mort  de  Philetére  ,  fon- 
dateur du  roiaume  de  Pergame.  Mon 
d Antiochus  Soter.  Son  fils  Antiochus  y 
furnommi  Théus  Jui  fuccéde.  Travaux 
de  Ptolémée  utiles  pour  U  commerce. 
Accommodement  de  Magas  avec  Philo* 
delphe  :  mort  du  premier.  Guerre  entre 
Antiochus  &  Ptolémée^  Révolu  defO- 
rient  contre  Antiochus.  Réunion  des 
deux  Rois.  Mort  de  Ptolémée  PhiUr 
delpke. 

Depuis  que  la  Macédoine  s'étoit 
fournis  les  Grecs ,  8c  les  avoir  rendu  dc- 
pendans  de  fon  autorité  >  ilfcmble  queflf 
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perdant  leur  liberté  ils  avoient  perdu  ce 
courage ,  &  cette  grandeur  d'ame  qui 
jufques-là  les  avoit  fi  fort  diftingués  des 
autres  peuples.  Ils  paroiflent  entièrement 
changés ,  &  on  ne  reconnoit  plus  leur 
ancien  cara&ére.  Sparte  3  autrefois  fi  fiére  f 
&  en  poflèffion  de  dominer  fur  toute  la 
Grèce  y  fouffre  maintenant  avec  patience 
le  joug  d'une  domination  étrangère ,  & 
iê  laiuera  bientôt  affervir  au  dedans  par 
-des  Tyrans  3  qui  la  traiteront  avec  la 
dernière  cruauté.  Nous  verrons  Athènes ,  * 
fi  jaloufe  anciennement  de  fa  liberté , 
&  fi  formidable  aux  plus  puifTans  Rois , 
courir ,  pour  ainfi  dire*  à  la  fervitude , 
£c  à  melure  quelle  changera  de  maîtres 
leur  prodiguer  fucceflîvement  les  plus 
baflès  &  les  plus  indignes  flateries.  Elles 
feront  l'une  oc  l'autre  quelques  efforts  de 
tems  en  tems  pour  fe  rétablir  dans  leur 
ancienne  liberté  ,  mais  toujours  foible*- 
ment  &  fans  fuccès. 

Quelques  années  après  la  mort  deAN.M.37 
Pyrrhus  ,  Antigone  Uonatas  ,  roi  de  Av/^#x< 
Macédoine  ,  étant  devenu  fort  puiflant ,  u.  cap.  %. 
&  par  cela  même  formidable  aux  Etats  Lfc^an' 
de  la  Grèce ,  les  Lacédémoniens  &  les  «*$.  &  i 
Athéniens  firent  une  ligue  contre  lui ,  &  AttiÇ'  p' 
engagèrent  Ptolémée  Philadelphe  à  y 
entrer,  Antigone  ,  pour  diffiper  la  ligue 
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qu'avoient  formé  ces  deux  peuples ,  te 
pour  en  prévenir  la  fuite  ,  commença, 
fans  perdre  de  tems  ,  par  mettre  le  fiege 
devant  Athènes.  Ptolémée  aulïîtôt  y  en- 
voia  une  flote ,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  Patrocle  un  de  fès  Généraux  j 
&c  Arée  Roi  de  Lacédémone  fe  mit  à  la 
tête  dune  armée  pour  fecourir  la  place 
par  terre.  Patrocle ,  dès  qu'il  fut  arrivé 
devant  la  ville  ,  confeilla  à  Arée  d'atta- 
quer les  ennemis  3  &  promit  en  même 
tems  de  faire  fa  defeente  ,  &  de  les  char- 
ger par  derrière.  Le  confeil  étoitfage, 
Se  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  un  ficu- 
xeux  fuccès  \  mais  Aree,  qui  manquoitde 
Drovifions>aima  mieux  retourner  chez  lui 
.La  flote  ,  qui  ne  pouvoit  pas  agir  feule , 
en  fit  autant ,  &  s'en  retourna  en  Egypte 
fans  rien  faire.  C'eft  l'inconvénient  ordi- 
naire des  troupes  de  divers  pays  9  cota? 
mandées  par  des  Chefs  qui  n'ont  entre 
eux  ni  fubordination ,  ni  bonne  intelli* 
gence.  Athènes ,  abandonnée  ainfi  par  fes 
Alliés  ,  demeura  en  proie  à  Antigone , 
qui  y  mit  garnifon. 
An. m.  575-^.  Patrocle,  en  s'en  retournant,  rencon- 
KVMu\%Ub.  tr&  à  Caune,  ville  maritime  de  la  Carie, 
14.  pag.  *ic .  Sotade ,  poète  entièrement  décrié  pour  la 
licence  effrénée  &  de  fes  vers  &  de  fes 
mœurs.  U  n  epargnpic  dans  fes  poefics 

fatyriques 
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latynques  ni  Tes  meilleurs  amis ,  ni  tes 

Î>lus  gens  de  bien  >  ni  même  la  perfonne 
àcrée  des  Rois.  Chez  Lyfimaaue  il  affec- 
-toit  de  noircir  par  des  médilances  atro-. 
^ces  la  réputation  de  Ptolémée  •,  &  quand 
il  étoit  a  la  Cour  de  celui-ci  y  il  traitoie 
<3e  la  même  forte  Lyfimaquc.  Il  avoit 
compofé  une  fatyre  violente  contre  Pto- 
lémée ,  où  il  y  avoit  des  traits  fanglans 
fur  fon  mariage  avec  Arfinoé  fa  propre 
fœur.  Pour  éviter  la  colère  de  ce  Prince, 
il  s'étoit  fauve  d'Alexandrie,  Patrocle 
.  crut  devoir  faire  un  exemple  d'un  mifëra- 
ble  qui  avoit  fait  un  û  grand  affront  X 
fon  Maître.  Il  lui  fit  mettre  du  plomb 
autour  du  corps  9  &  le  fit  jetter  dans  la 
mer.  Ceft  une  race  bien  dangereufe  & 
bien  détcftable  que  ces  Poètes  fatyriques 
de  profeflîon ,  qui  ont  renoncé  à  toute 
probité  &  à  toute  pudeur  ,  &  dont  la 
plume  trempée  dans  le  fiel  le  plus  amer 
ne  refpe&e  ni  rang  ni  vertu. 

Une  révolte  fufeitée  en  Egypte  par  un  a*,  m. $7 
Prince  de  qui  il  fembloit  que  Ptolémée  A  jîj^ij 
n'avoit  rien  de  pareil  à  craindre ,  lui  don-  Attic.  p. 
na  beaucoup  d'occupation.  Magos ,  Gou-     * $* 
verneur  de  la  Cyrénaïque  &  de  la  Libye, 
aiant  leyé  l'étendart  de  la  révolte  contre 
Ptolémée  fon  maître  &  fon  bienfaiteur  , 
fe  fit  déclarer  Roi  de  ces  provinces.  Ils 
Tome  FIL  T 
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étbittit  frères  de  mere  :  car  il  étoit  fils  de 
liéténice  &  de  Philippe  Officier  Macé* 
-dôtiten ,  quelle  avoit  eu  pour  mari  avant 
-que  d?être  à  'Ptoléftiée  Soter.  Auffi  fo- 
'Ce  à  fa  prière  &  par  (on  crédit  que  M* 
~gas  ©btfait  cette  viceroiauté  ,  quand  clfc 
"revint  à  la  Couronne  par  la  mortcTQ* 
•■phellas ,  comme  il  a  été  marqué  ci-devant. 
ni  s'y  étoit  fi  bien  affermi*  par  «ne  longue 
vpoffeflion  ,  •&  par  fon  mamge^VGeApfe 
•mé  fille  d'Antioèhus  Soter  roi  de  Syrie, 
'qu'il  entreprit  de  fe  rendre  indépendant. 
•-tomme  l'ambition  n'a  point  de  bornes, 
(  il  pouffa  fes  prétentions  encore  plus  loin 
^on  content  d'enlever  à  fon  frère  la 
*  deux  provinces  qui!  gouvernoit ,  il  voar 
:  Joitmemciedetroner.il  mena  en  Egyp- 
5  te;  pour  cet  effet  une  grande  -armée  ,  & 
éprenant  la  route  d'Alexandrie ,  il  fe  rea- 

-  dit  maître  en  partant  de  Parètcmion  ,  qui 
ï'rft  une  ville  de  la  'Marmarique. 

La  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  révolte 
<des*Marrnarides  dans  la  Libye  >  l'empé- 
"ibha  de  pouffer  cette  expédition  plus  loin. 

-  ïl  retourna  fur  fes  pas  pour  -y  même 
'-ordre.  Cette  retraite  donnoit  une  belle 
«ccafion  à  Ptoléméc ,  qui  s'étoit  avancé 
fur  la  frontière  à  la  tête  d'une  armée  >  de 
le  charger  ,  &  de  le  défaire  entièrement  : 
mais  un  nouveau  péril  '  l'appella  lui  •met 
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ne  d  un.autxe  coté.  Il  découvrit  mi  coin- 
>lor  qu'avoient  Eut  contre  liii  quatre 
nille  Gaulais  qu'il  avQÎt  pris  à  la  fol- 
le ,  qui  n'alloit  pas  à  moins  qu'à  le 
:haflèr  d'Egypte ,  &  à  s'en  faifir  eux-mê- 
ncs.  Pour  prévenir  leur  coup  ,  il  revint 
n  Egvpte  ,  &  mena  les  conjurés  dans 
me  île  du  Nil,  où  il  les  renferma  fi  bien, 
[uil  les  y  fit  tous  mourir,  de  faim,  excep- 
c  ceux  qui  aimèrent  mieux  s'entretuer 
[ue  d'y  languir  ainfi. 

Magas,  aprèsavoir  njisordrcaux  trou-  A*,  xt  w 
des  qui  l'avoient  Éait  retourner  fur  fes  Aj*hÇt3-c 
•as  ,  reprit  fes  deffeins  fur  l|Egypte>  &  , 
»our  y  mieux  réuflïr ,  il  engagea  Ion  beau- 
ère  Antiochus  Soter  à  y  entrer.  Il  fut 
éfolu  entr'eux  qu'Antiocbus  attaqueroit 
^toJémée  d'un  coté ,  &  MagaS  de  l'autre, 
^olémée,  qui  fut  avertifecrettemeatde 
e  Traité  ,  prévint  Antioçhus  ,  &  lui 
:onna  tant  d'occupation  d?ns  toutes  fes 
rovinces  maritimes  ppr  les  ifofcefltcs  & 
rs  ravages  qu'y  firent  les  troupes  «nui  y 
nvoia ,  que  jçe  Prince  fat  obligé  dede- 
rieurçr  daro  r£s  prçprçs  E»ts:p9jur  ;iç5 
iéfendre  s  •&  Magas ,  <jui  ayoit  ç^fr^pté 
ir  la  diverfion  qu'il  fçroit ,  rne  jijgea 
as  à  propos  d'entrer  en  aâidn  de  lçn 
oté  yçpmd  il  vit  que  fpn  Allié  ne  fetfpit 
as  i'offort  ^iquçijls  etoit  attendu. 

Xij 
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ÀM.M.mi.  L'année  fuivantc  mourut  Philétcre; 
AStr^J6il fondateur  du  roiaume  de  Pergame,ï 
p.  «i*.  «*4.  Tâge  de  quatre-vingts  ans.  Il  étoit  cuno- 

Jht^'iy^y  &  avo^  cup01**  maître  Docime 
&  itp  '  Officier  de  l'armée  d'Antigonc  Docime 
aiant  quitté  ce  Prince  pour  entrer  au  f«- 
vice  de  Lyfimaque,  Phiiétére  le  fnivit 
Lyfimaque  lui  trouvant  beaucoup  dt 
capacité  ,  le  prit  pour  fon  Tréforier, 
&  lui  confia  la  ville  de  Pergamc ,  dans 
le  château  de  laquelle  étoit  le  tréfor.  H 
fervit  très  fidèlement  Lyfimaque  dans  ce 
pofte  pendant  un  grand  nombre  d'années. 
Mais  fon  attachement  aux  intérêts  d*Àr 
gathocle  le  fils  aîné  de  Lyfimaque  >  que 
les  intrigues  de  la  jeune  Arfinoé ,  fille  de 
Ptolémee  Sotcr ,  firent  périr  comme  on 
l'a  vu  ci  defliis  ;  &  la  douleur  qu'il  té^ 
moigna  de  fa  mort  tragique  ,  le  rendi- 
rent fufpeft  à  cette  jeune  Reine  ,  &  elle 
prit  des  mefiires  pour  le  perdre.  Philété- 
te  ,  qui  s'en  aperçut ,  prit  le  parti  de  fe 
révolter  y  6c  aidé  dans  fon  deiTein  de  la 
protection  de  Séleuoi* ,  il  y  réuffît  &  fc 
maintint  dans  la  polfeflion  de  la  ville  & 
des  tréfors  de  Lyfimaque ,  à  la  faveur 
dçs  troubles  qui  wrvinrent  après  fa  mort 
&  celle  de  Séleucus ,  qui  arriva  fept  mois 
après.  U  fe  conduisit  avec  tant  d  adrefle 
&  d'habileté  dans  toutes  les  brouUlericf 
desfucccffeius  de  ces  deux  Princes,  qu'il 
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eonferva  la  place  &  tout  le  pays  dalefi- 
cour  ,  dont  il  jouit  lui  *  même  pendant 
vingt  ans  ,  &  qu'il  en  forma  uil  Etat , .      ■ 

3ui  fubfifta  pendant  pluficurs  générations 
ans  fa  famille  ,  &  fut  l'un  des  plus 
puifTàhs  Etats  de  l'Afie.  Il  avoit  deux 
ireres  *  Eumérie  &  Attale  ,  dont  le  pre- 
mier ,  qui  étoit  l'aîné  ,  avoit  un  fils  nom- 
mé aufîi  Euménc ,  qui  fuccéda  à  fon  On- 
cle, &  régna  vingt-deiix  ans. 

C'cft  ici  l'année  que  commença  la 
première  guerre  Punique  3  qui  dura  vingt- 
quatre  ans  ,  entre  les  Romains  Se  les 
Carthaginois. 

Nicoméde ,  roi  de  Bithyniè ,  aiant  Érit  a*.  M.  ,741* 
bâtir  une  ville  près  de  l'endroit  où  étoit    j^à/il  *" 
auparavant  Aftacus  que  Lyfimaque  avoit Eia$  «•  ?• 
détruite ,  lui  donna  le  hom  de  NiComé"-4*^*.  i* 
die.  Il  en  eft  beaucoup  parlé  dans  i'hi£-ChjLon;  „ 
toire  du  bas  Jbmpire ,  parce  que  pluheurs  ?oino   in 
Empereurs  Romains  y  nr ent  leur  réfidence.  G^j£*-Mm 
Antiochus  Soter  voulut  profiter  de  la  f&arcdiilh. 
mort  de  Philétére ,  &  s'accommoder  de  ^"^  £ 
fes  Etats.  Mais  Euméne,  fon  neveu  &  Stràbi  \{. 
fon  fuccefleur ,  avec  une  belle  armée  qu'il tH-*H> 
leva  pour  fe  défendre  ,  lui  livra  bataille 
près  de  Sardes,  &  le  battit  fi  bien,  que 
non  feulement  il  garda  ce  qu'il  avoit 
déjà ,  mais  il  aggrandit  même  considéra- 
blement fes  Etats  par  cette  vi&oire. 

T  iij 
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jU.m.574*.     Antiochus  aptes  cette  défaire,  revint 
AyTr£Mn  *  Antioche.  Il  y  fit  *  mourir  un  défis 
Prolog,  ub.  fils  qui  avoir  temtié  pendant  fon;abfencr, 
&  fit  proclamer  Roi  l'autre  ,  quioorroit 
le  même  nom  que  lui.  Il  mourut  fort  pa 
après ,  &  lui  laifia  tous  fes  Etats.  Il  l'avoir 
eu  de  Straronice  fille  dfe  Déménius ,.  qui 
de  fk  belle-meie  devint  fa  femme  x  delà 
maniérfc  qu*Ton  a  vûci-defTus, 
AW.M.57M.     Ce  nouvel  Arraôchus,  quand  il  ptr- 
AvjpJ^#0#  vint  à  ta  Couronne ,  avoit  pour  femme 
ftratag.  u  i.  Laodiœ  (a  fetur  de  père.  Il  prit  enfuite 
*Am>uul  m  1*  fumûm  de  Théos ,  qui  veut  dire  Dum  ; 
Syi ' SLli°m **  cc^  P*1  **  q11'011  k diftingue  enco* 
i7.cs?.\.1'  aujourd'hui  des  autres  Rois  de  Syrie  qui 
ont  porté  le  nom  dJ Antiochus.  Les  Mile- 
fiefls  furent  les  premiers  qui  le  lui  donnè- 
rent ,  pour  lui  témoigner  leur  reconnoif 
fance  de  les  avoir  délivrés  de  la  tyrannie 
de  Timarqu*.   Ce  Timarque  étoit  un 
Gouverneur  de  la  Carie  fous  Ptolémée 
Philadelphe ,  qui ,  outre  l'Egypte,  avoit 
alors  la  Celé-Syrie  &  la  Paleffine  ,  &  les 
provinces  de  Cilicie,Pamphylie,  Lycie, 
&  Carie  dans  l'AÊe-Mincure.  Il  s'éroit 
révolté  contre  (on  Martre ,  &  avoit  choifi 
Milet  pour  fa  réfidenec.  Pour  fc  défaire 

*  M .  de  U  Nau{e  pré-  I  ter  fa  éiffertarion  ,  To** 
tend  qu'il  y  a  erreur  dans  \  VU,  de*  Hémoires  de 
le  fommaire  de  Trogue  I  l'Académie  des  Infcrif 
Pompée.  On  peut  conjul- 1  tiens. 
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àc  ce  Tyran,  lçs  MUéfieps  avoicqtCH re- 
cours à  Antiochu»  3  qui  lç  défit*  Sf  lft 
tua.  Ce  fut  pour  çela?|uïl$,lui  rendirent 
d&*  honneurs,  divins.,  &  lui.  donné*çoft 
même  jufqu  au  titre  dk>  Biw.  Blatoia 
impie >  fort  à.  la  mode  dans  ce*  fiéclevlà 
poutles  Princes  régnan&l  Car  1q*  Lwfc  Ahen.Le. 
niens  avoient  auffi  fait  des.  diqux  de  fi>n^**»- 
père  &  de  fon  grandrpere,  5c  leur  ^voient 
élevé  des  temples.  Les»  Sroyrniens,  en 
firent  autant  pour  Stcatonice  fa  mera 

Bérofe ,  le  fameux  H.iftoricn  de  Bar    fatian.  in 
bvlone  >   vivoit  au  commencement  du  0rat-   ccon~ 
tegne  de  ce  Prince  j  car  il  lui  dédia  fon  17*1.  rac  p* 
Hiftoire.  Pline  dit  qu'elle  contenoit  les    punm  /#. 
Observations  AftronQrniquç$  de  quatre  7-  **/>•  f  «• 
cens  quatre-vingts  ans.  Babylone  aiant 
pour  maîtres  des  Macédoniens ,  Bérofe 
apprit  leur  langue ,  &  pafla  premiérer 
ment  à  Cos  ,  célèbre  par  la  nai (lance  Vuruv.%  7. 
d'Hippocrate ,  Se  y  établit  une  Ecole , 
où  il  enfeignoit  TAflronomie  &  l'Aftro- 
iogic.  De    Cos  il  alla  à  Athènes ,  où , 
malgré  la  vanité  de  fçn  art >  il  s'acquit 
tant  de  réputation   par  fes  prédi&ions  pun.  7.  i7. 
aftrologiques  ,  qu'on  lui  éleva  dans  le 
Gymnafe  où  fè  faifoient  tous  les  exerci- 
ces de  la  Jeunefle  une  ftatue  avec  une 
langue  d'or.  Joféphe  8c  Eufébe  nous  ont 
toalervé  d'cxcellens  morceaux  de  cette 
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Hiftoire  ,  qui  répandent  de  la  lumifae; 
fur  pluficurs  endroits  de  l'andin  Tt8* 
ment ,  &  fans  iefquels  il  ferait  prefqae 
impofliblc  de  donner  une  fuite  exaâedes 
Rois  de  Babylone. 
u.M.3745.     Ptolémée  aiant  à  cœur  d'enrichir  foc 
ir»J***M;*roiaume  *  imagina  un  moicn  d'y  atrirer 
tout  le  commerce  de  l'Orient  qui  fc  ti- 
foit  par  mer.  Les  Tyriens  en  a  voient  cte 
en  pofleffion  jufques-là.  Ils  le  faifoicnt 
par  mer  jufqu  à  Elath  ,  &  de  là  par  terre 
jufqu'à  Rhinocorura ,  &   de  Khinoco 
xura  encore  par  mèr  jufqu  a  Tyr.  JElath 
&  Rhinocorpra  étoient  deux  ports  de 
mer  :  le  premier  fur  la  côte  orientale 
de  la  Mer  Rouge ,  &  le  fécond  dans  le 
fond  de  la  Méditerranée ,  entre  l'Egypte 
&  la  Paleftine ,  près  de  l'embouchure  de 
la  rivière  d'Egypte. 
Stràb.  /.      Pour  attirer  ce  commerce  dans  (on 
7$S£  *ià\  ro*aumc>  Ptolémée  crut  qu'il  faloit  faire 
k  c*pl  &i.  '  bâtir  une  ville  fur  la  côte  occidentale  de 
la  Mer  Rouge ,  d'où  partiraient  les  vaif- 
féaux.  Il  la  bâtit  prefque  fur  la  frontière 
de  l'Ethiopie  *  &  lui  donna  le  nom  de  & 
mère  Bérénice.  Le  port  n'étant  pas  fort 
bon ,  on  fe  fervit  de  celui  de  Myos-Hofr 
mes  y  qui  étoit  tout  proche  &  beaucoup 
meilleur  :  &  c'étoit  là  <juc  renoient  abor- 
de; toutes  les  marchandifes  de  l'Arabie, 


DES  SUCCKS.  d'AlEXÀNB.  441 
de  l'Inde,  de  la  Perfe,  &  de  l'Ethio- 
pie. De  là  on  les  tranfportoit  fur  des  cha- 

.  meaux  à  Coptùs ,  d'où  elles  defcendoient 
fur  le  Nil  à  Alexandrie  ,  qui  les  fournit 

,  foit  à  tout  l'Occident ,  &  renvoioit  en 
échange  à  l'Orient  toutes  les  marchandi- 
fes  de  l'Occident.  Mais  comme  le  chemin 
de  Coptus  à  la  Mer  Rouge  travcrlbit  des . 
defèrts  où  Ton  ne  trouvoit  point  d'eau  , 
ni  de  villes  ,  ni  même  de  maifons  pour 
loger, >  Ptolémée  pour  y  remédier,  fie 
faire  un  Canal  qui  alloit  le  long   du 

grand  chemin ,  &  aboutifToit  au  Nil  , 
ont  il  tiroit  fon  eau  :  &  le  long  de  ce 
Canal  il  fit  bâtir  des  hôtelleries  dans  les 
endroits  où  les  traites  le  demandoient  > 
afin  que  les  paflagers  y  puffent  trouver 
le  couvert  &  les  commodités  néceflaircs 
pour  eux  &  pour  leurs  bêtes. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  tous  ces  tra- 
vaux. Comme  fon  aeffein  étoit  d'attirer 
abfblument  tout  le  commerce  entre  le 
Levant  &  le  Couchant  dans  fes  Etats  \ 
pour  le  protéger  en  même  tems  qu'il  le 
facilitoit,  il  équipa  deux  flotes,  l'une  j^'î 
dans  la  Mer  Rouge  &  l'autre  dans  la    -*'*« 
Méditerranée.  Celle  de  la  Méditerranée  h m% 
étoit  très  belle  y  &  avoit  des  vaifTeaux 
d'une  grandeur  fort  extraordinaire.  Il  y 
en  a  voit  deux  à  trente  rangs  de  rames  j 
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un  à  vingt  ;  quatre ,  à  quatorze  ;  deux, 
à  douze;  quatorze ,  à  onze;  trente,  i 
jieuf;  ttente-fcpt ,  à  fept  >  cinq ,  i  fix; 
&  dix-fept  t  à  cinq.  Cela  faifoit  en  tout 
Cent  douze  vaiffeaux.  Il  en  avoit  une  Ibis 
autant  à  quatre  &  trois  rangs  ,  (ans 
compter  un  nombre  prodigieux  de  pctia 
vaifïeaux.  Avec  une  flote  h  formidable , 
non  feulement  il  mit  le  commerce  à  cou- 
vert de  toute  infulte  ,  mais  il  tint  auffi 
tant  qu'il  vécut  dans  une  entière  fujetdon 
la  plupart  des  provinces  maritimes  de 
f  Ane  Mineure  ,  comme  la  Cilicic ,  la 
Pamphylie,  la  Lycic,  &  la  Garic  ,  juf- 
ques  aux  Cyclades. 
Am.m.574^  Magas,  roi  de  Cyréne  &  de  Libye  , 
At.j.c.168,  fc  voiant  g>n  âgé  &  infirme ,  fit  hrire 

des  ouvertures  d'accommodement  à  Pto- 
lémée  fon  ftere ,  &  lui  fit  propofer  le 
mariage  de  Bérénice  fa  fille  unique  ,  avec 
le  fils  aîné  de  Ptoléméc ,  &  de  lui  don- 
net  tous  Ces  Etats  pour  dot.  La  négocia- 
tion réuffit  y  Se  la  paix  fe  fit  à  ces  con- 
ditions. 
Aw.M.^747.      Mais,  avant  l'exécution  ,  Magas  vint 
AyJih€n.S7L  *  *n*>UTi*  i  après   avoir    gouverne    cin- 
n.p*£.  jjo.  qwante  ans  la  Libye  &  la  Cy*énaïquc 

%*.Tap.\.L  Sûr  la  &1  **e  fes  j°«rs  iA  s'abandonnait 
aux  pkifirs  ,  6c  fur  tout  aux  excès  delà 
table,  qui  affbiblirent  beaucoup  (à  famé. 
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Apres  fa  mort ,  fa  veuve  Apamé ,  que 
Juftin  appelle  Arfinoé  ,  réfolut  de  rora* 

fre  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  fils  de 
'tolémée ,  qui  avoit  été  conclu  fans  fon 
confentement.  Pour  cet  effet ,  elle  fit 
folliciter  en  Macédoine  Démétrius ,  frere 
de  père  du  Roi  Antigone  Gonàtas  ,  de 
yenir  à  fa  Cour,  en  l'affluant  qu'elle 
lui  donnerait  fa  fille  &  la  Couronne. 
Il  ne  tarda  pas  de  s  y  rendre.  Dès  qu'Apa- 
mé  l'eut  vu ,  elle  conçut  pour  lui  une 
paffion  violente ,  &  réfolut  de  le  pren- 
dre elle-même  pour  fon  époux.  Dès  ce 
moment  3  il  négligea  la  fille  pour  s'atta- 
cher à  la  mère  >  6c  fe  croiant  par  & 
faveur  au-deffus  de  tout ,  il  commença  à 
traiter  la  jeune  Princeffe,  lesMiniftres, 
&  les  Officiers  de  l'armée  avec  tant  de 
hauteur  &  d'infolence  3  qu'il  fe  forma 
une  conjuration  contre  lui.  Bérénice  elle- 
même  conduisît  les  conjurés  jufques  à  la 
porte  de  la  chambre  de  fa  mère ,  où  on  le 
tua  dans  fon  lit ,  quoiqu'Apamc  fit  tous 
fes  efforts  pour  lui  fauver  la  vie ,  jufques 
à  le  couvrir  de  fon  propre  corps.  Après 
cela  Bérénice  alla  en  Egypte  ,  où  fon 
mariage  s'acheva  avec  Ptolémée.  Pour 
Apamé  ,  on  k  renvoia  à  fon  frere  Antio- 
chus  Théus  en  Syrie. 

Tvj 


Histoire 
A1t.v1.374t-      Elle  fut  fi  bien  aigrir  fon  efprit  cotf 
ArHUn*'i» trc  Ptoléméc ,  qu'enfin  elle  le  porta  à  e* 
DêmUl.  *     treprendre  une  guerre  qui  fut  de  longue 
durée,  fort  violente ,  &  qui  eut  des  fui- 
tes très  funeftes  pour  An tiochus ,  comme 
la  fuite  le  fera  connoitre. 
A*,  m.  174»     Ptolémée  ne  fe  mit  point  lui-même  à 

A  &V£.  tii.  J*  T*tc  ^c  ^  a™^-  Sa  famé  étoit  trop 
i7jMr*7tt«  délicate  pour  i'cxpofer  aux  fatigues  d'une 
dImUI?  M  campagne ,  ou  aux  incommodités  d'un 
camp,  il  fe  contenta  d'y  emploier  fes  Gé- 
néraux. Ântiochus ,  qui  étoit  dans  la  fleur 
de  fon  âge ,  entra  lui-même  en  camp 

S  ne ,  &  mena  avec  lui  toutes  les  forces 
e  Babylone  &  de  l'Orient  pour  pouffer 
cette  guerre  avec  la  dernière    vigueur. 
L'Hiftoire  ne  nous  a  pas  confèrvé  le  dé- 
tail de  ce  qui  s'y  paffa  :  ou  peut-être  qu'il 
n'y  eut  pas  de  grands  avantages  rempor- 
tés de   part  ni  dautre,  ni  a'événemens 
fort  considérables. 
An.  M.  57*0      Malgré  la  guerre  ,   Ptolémée    n'ou- 
AïvJi?'iii54,  Wioit  pas  fa  Bibliothèque  :  il  continuoit 
Arato>fag.  toujours  à  l'enrichir  de  nouveaux  livres. 
iei,#  Il  etoitaufli  fort  curieux  de  portraits  & 

de  defTeins  des  bons  Maîtres.  Aratus,  le 
fameux  "Skyonien,  étoit  un  de  ceux  qui 
lui  en  cherchoient  en  Grèce ,  &  il  le  fervic 
fi  bien  dans  le  goût  qu'il  avoit  pour  ces 
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93  Raretés,  que  Ptolémée  en  conçut  de  Ta- 
ïji  mitié  pour  lui ,  &  lui  fit  préfent  de  vinet-    Vingt-ci^ 
h  cinq  talens ,  qu  il  emploia  pour  foulage* 
m  ceux  de  Sicyone  qui  étoient  dans  le  bc- 
&  foin  3  &  pour  racheter  ceux  qui  étoient 

retenus  captifs. 
jr        Pendant  qU'Antiochus  étoit  occupé  a*,  m.  *7f4 
%    de  la  guerre  d'Egypte,  il  fe  fit  un  grand  kj-hC^9 
ç    foulévement  dans  les  provinces  d'Orient , 
\    à  quoi.  Ton  éloignement  l'empêcha  de 
:    pourvoir  allez  promtemenr.  Ainfi  la  re- 
b    volte  s'augmenta,  &  fe  fortifia  fi  bien 

2u'il  n'y  eut  plus  moien  d  y  remédier. 
)ts  troubles  .donnèrent  lieu  au  commen- 
cement de  l'Empire  des  Parthés. 

L'occafion  de  ces  troubles  fut  qu' Aga-    ArrUn.  l 
thoclc,  qui   étoit  Gouverneur  du  pays  plZtcod! 
des  Pannes   pour  Antiochus  ,  voulut  f*. 
faire  violence  a  un  jeune  garçon  du  pays^?^'.  * 
nommé  Téridate.  Ârface  ,  frère  du  jeune    Juftin.  ub 
garçon,  qui  étoit  dune  baffe  naifTance,4s*r'X/!ii 
niais  qui  avoit  du  courage  &deThoi*-w  dî- 
neur, pour  délivrer  fon  frère  de  la  bruta- 
lité de  ce  miférable,  aiant  ramaffé  quel- 
2ués-uns  de  fes  amis ,  ils  fe  jettent  fur  le 
iouverneur ,    le  tuent ,    &  Te  fauvent 
avec  quelques  gens  qu'ils  aflemblérent 
pour  fe  défendre  contre  les pourfuites  aux- 
quelles un  coup  auffi  hardi  les  expofoit. 
Leur  parti  fe  groflît  fi  fort  par  la  négli- 
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Sence  d'Antiochus ,  que ,  dans  fort  pca 
e  tems ,  Arface  fe  trouva  affez  puiffant 
pour  chafTcr  les  Macédoniens  de  la  pro- 
vince, &  la  gouverner  lui-même.  La 
Macédoniens  en  étoient  toujours  demeu- 
rés maîtres  depuis  la  mort  d'Alexandre, 
d'abord  fous  Euméne  >  puis  fous  Antigo- 
ne,  après  lui  fous  Séleucus  Nicator,  & 
en  dernier  lieu  fous  Antiochus. 

luflîn.  &       A  peu  près  dans  le  même  tems*  Théo- 
Strab.  ihd.  dotç  £  reyolra  auffi  dans  Ja  Ba<ariaIiej 

&  de  Gouverneur  qu'il  étoit  fe  fit  Roi  de 
cette  province.  Il  en  fournit  les  mille  villes 
qu'elle  conténoit  y  pendant  qu'Anriochus 
s  amufoit  à  la  guerre  d'Egypte  :  &  il  s'y 
fortifia  fi  bien ,  qu'il  ne  fut  plus  poflîble 
de  le  réduire.  Cet  exemple  fut  fuivj  parles 
autres  nations  de  ce  côté-là  y  qui  fecoué- 
rent  toutes  le  joug  en  même  tems  :  de  forte 
qu'Antiochus  perdit  toutes  les  provinces 
orientales  de  Ion  Empire  qui  étoient  au 
delà  du  Tigre.  Ceci  arriva,  félon  Juftin , 
*  Dans  tous  lorfque  L.  Manlius  Vulfon ,  &  M,  *  Ati- 
aC.Atïïius.  lius  Régulus  étoient  Confuls  à  Rome: 
c'eft-à-chre  la  quatorzième  année  de  la 
première  guerre  Punique. 

aÏ'. Y'clll'      Les  ** oubles  &  les  révoltes  de  l'Orient 

hierôn. i'h  firent  enfin  venir  à  Antiochus  l'envie  it 

VVoiy«n  '    fc  J^arraflTer  de  la  guerre  qu'il  avoit  avec 

ftratag.  //*.  Ptolémée.  La  paix  fe  fit  entreux*  doat 

f.  cap,  50. 
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les  conditions  furent  :  Qu' Antiochus  Athen.l 
répudierait  Laodice  pour  époufer  Béré-  pag' 4,# 
nicc  fille  de  Ptolémée ,  &  que  deshéri- 
tant les  enfans  du  premier  lit ,  il  afliireroit 
la  Couronne  à  ceux  qui  naîtraient  de  ce 
mariage.  Après  la  ratification  du  Traité , 
Antiochus  répudia  Laodice ,  quoiqu'elle 
fut  fa  four  de  père ,  &  qu'il  en  eût  eu 
deux  fils:  &  Ptolémée  s'embarqua  à  Pé- 
lufe ,  &  lui  amena  fa  fille  à  Séleucie , 
port  de  mer  près  de  l'embouchure  de  l'O- 
ronte  rivière  de  Syrie ,  où  Antiochus  la 
vint  recevoir;  &  le  mariage  s*y  fit  avec 
une  grande  magnificence.  Ptolémée  ai- 
moit  tendrement  fa  fille.  Il  donna  ordre  M**  * 

3u'on  lui  portât  régulièrement  de  l'eau  pag' 4*' 
u  Nil,  ann  qu'elle  n'en  bût  point  d'au- 
tre ,  la  croiant  meilleure  pour  fa  fanté.  Il 
eft  rare  que  des  mariages  ,  formés  uni- 

?iuement  par  des  vues  de  politique ,  & 
ondes  fur  des  conditions  fi  injuftes ,  ne 
foient  pas  fuivis  de  fuccès  malheureux  & 
funeftes. 

Ce  que  je  viens  de  raporter  du  mariage 
de  la  fille  de  Ptolémée  avec  Antiochus , 
avoit  été  clairement  prédit  par  le  Pro- 
phète Dariiel.  Je  répéterai  ici  le  commen- 
cement de  cette  prophétie  qui  a  été  ex- 
pliqué ailleurs ,  ahn  que  d'un  même  coup 
«Pœil  on  voie  3c  on  admire  la  prédi&ioa 
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des  plus  grands  éyé&emens  de  notre  bit 
toirc  accomplie  à  la  lettre. 
'Dan.  c.  n.  Je  vais  vous  annoncer  la  vérité.  CA 
l'homme  vêtu  de  lin  qui  parle  de  la  pan 
de  Dieu  à  Daniel.  Il  y  aura  encart  trois 
Rois  en  Perfe  :  Cyrus  qui  régnoit  aâueJ- 
lement ,  Cambyfe  fon  fils  ,  &  Darius 
fils  d'Hyftafpc.  Le  quatrième  s 'élèvera  p*r 
la  grandeur  de  fes  richeffes  &  defapuif- 
fance  au  deffus  de  tout.  Et  làrfquU  fera 
devenu  fi  puijfant  &fi  riche  ,  il  animera 
tous  les  peuples  contre  le  roiaume  des  Gréa. 
C'eft  Xerxés  qui  marcha  contre  la  Grèce 
avec  une  armée  formidable^ 
*.  y  Mais  il  Relèvera  un  Roi  vaillant ,  qui 
dominera  avec  grande  puiffance  &  qui  fêté 
ce  qu'il  lui  plaira.  A  ces  traits  on  recon- 
noit  aifément  Alexandre. 
y.  4.  Et  après  qu  'il  fera  le  plus  affermi  ,  fon 
roiaume  fera  détruit  par  fa  mort  y  &  ilft 
partagera  vers  Us  quatre  vents  du  ciel.  Il 
ne  paffera  point  à  fa  poftérué  ,  &  fon 
roiaume  ne  confervera  point  la  mime  puif- 
fance qu9avoit  eu  ce  premier  Roi.  Car  fon 
roiaume  fera  déchire  ,  &  il  paffera  à  des 
Princes   étrangers  outre  ces  quatre  plus 

Srands.  Nous  avons  tu  le  vafte ■*  Empire 
'Alexandre  partagé  en  quatre   grands 


%  a  Tum  maximum  in  ter- 
ris Macedonuni  regnum 
Homérique  ,  inde  morte 
Alexandri    diAfaâum   in 


raulti  régna ,  dum  ad  ft 
quiiquc  opes  rapiunt  lacé- 
rantes ykibus.  Ùy*  lih.  4f« 
m.  9. 
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Roiaumes*,  fans  parler  des  Princes  étran- 

fers  qui  fondèrent  des  Roiaumes  dans  la 
-appadoce,  dans  l'Arménie ,  dans  la  Bi- 
thynie,  à  Héraclée,  &  furie  Bofphore. 
Tout  cela  cftpréfent  à  Daniel 

Le  Prophète  pafic  enfuite  au  mariage 
&  à  la  paix  dont  je  viens  de  parler. 

Le  Roi  du  midi  fi  fortifiera.  Cun  de 
fis  Princes  fera  plus  puiffant  que  lui  :  il  *•  s< 
.dominera Jur  beaucoup  de  pays,  car  fon 
Empire  fer  a  grand.  Quelques  années  aprh  y%  6i 
Us  feront  alliance  enfemble  ,  &  la  fille  du 
Roi  du  midi  viendra  ipoufer  le  Roi  de 
de  F  aquilon ,  pour  faire  amitié  enfem- 
hit.  Mais  elle  ru  Rétablira  point  par  un 
bras  fort ,  &  fa  race  ne fub/iftera  point. 
Elle  fera  livrée  elle-même  avec  les  jeunes 
hommes  qui  Vavoient  amenée  >  &  qui  t en- 
voient foutenue  en  divers,  tems. 

U  faut  remarquer  qu'ici,  &  dans  toute 
la  fuite  du  chapitre»  Daniel  ne  fait  atten- 
tion qu'aux  Rois  d'Egypte  &  de  Syrie , 
Starce  que  ce  font  les  (culs  qui  aient  fait 
a  guerre  au  peuple  de  Dieu. 

Le  Roi  du  midi  fe  fortifiera.  Ce  Roi  du 
midi  cft  Ptolémée  fils  de  Lagus  Roi 
d'Egypte  ,  &  le  Roi  du  Septentrion ,  eft 
Séleucus  Nicator  Roi  de  Syrie.  En  effet 
c  eft-là  juftement  leur  fituation  à  l'égard 
de  la  Judée  :  car  elle  a  la  Syrie  au  Nord  | 
&  l'Egypte  au  Sud.  «- 


*  u 
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Selon  Daniel  ,  le  Roi  d'Egypte,  quiy 
régna  le*  pcemier  après  Alexandre ,  Pto- 
lémée  Soter,  qu'il  appelle  le  Roi  du  mi- 
di ,  fera  puiffant  :  confort abitur.  Tort 
ce  qu'on  en  voit  dans  l'hiftoire ,  juffifk 
pleinement  la  juftcfïc  de  ce  cafa&ére.  Gaf 
il  étoir  maître  de  l'Egypte  ,  de  la  Lybie, 
de  la  Cyrénaïque,  de  l'Aifebie,  delà 
Paleftinc,  delà  Célé-Syrie,  de  la  plu- 
patt  des  provinces  mafitimes  de  l'Afie 
Mineure,  de  illc  de Cypre  ,  de  plufieufl 
des  Iles  de  la  mer  Egée  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui l'Archipel ,  &  de  quelques  vil- 
les même  de  Grèce ,  comme  SicyoncÙ 
Corinthe. 

Après  cela  le  Prophète  parle*  «Ta 
autre  de»  quatre  fucceflèuts  de  cet  Em- 
pire ,  lefquels  il  appelle  Princes  ou  G**- 
verneurs  :  e'eft  Seleucus  Nicator,  JW 
du  Septentrion ,  dont  il  dit,  qu'il  fera 
plus  puiffant  que  le  Roi  du  midi  9  &  fa 
domination  plus  étendue.  Car  c'eft  ce  que 
veut  dire  l'expreffion  qu'il  emploie:  &fi 
fortifiera  au  deffus  de  lui ,  &  il  dominera. 
Que  fes  Etats  faflent  plus  grands  encore 
que  ceux  du  Roi  d'Egypte ,  c'eft  un  fait 
bien  aifé  à  vérifier.  Car  il  avoit  fous  lui 
tout  l'Orient  depuis  le  mont  Taurus  juf- 
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•  ou'à  f  Indus ,  &  plafieurs  provinces  de 

:  1  Afic  Mineure  entre  le  mont  Taurus  & 

la  mer  Egée  :  Se  un  peu  avant  fa  mort  il 

eut  encore ,  outre  cela ,  la  Thrace  &  la 

Macédoine. 

Immédiatement  après  ,  il  parle  a  de  la 
venue  de1 la:  fille  du  Roi  du  midi  vers  U 
Roi  dnfeptentrion  ;  &  de  C accord  ou  du 
traité  de  paix  qui  fe  fera  à  cette  occa/ion 
entre  les  deux  Rois.  Ce  oui  marque  vift- 
blement  le  mariage  de  Bérénice  fille  de 
Ptolémée  *oi  d'Egypte  avec  Antiochus 
Théus  roi  de  Syrie;  &  la  paix  qui  fe  fit 
entrera  en  considération  de  cette  allian- 
ce. Tout  arriva  précifément  comme  1  a- 
Toif  prédit  le  Prophète.  Là  fuite  de  ïhi£ 
toire  nous  montrera  la  fin  fcnefte  de  ce 
mariage,  prédire  auffi  par  Daniel. 

Il  continue  dans  tout  le  refte  du  cha- 
pitre à  annoncer  les  événemens  les  plus 
remarquables  dans  la  fuite  des  tems ,  fous 
ces  deux  races  de  Rois  jufques  à  la  mort 
d* Antiochus  Epiphane ,  le  grand  perfécu- 
teur  de  la  nation  des  Juifs.  J'aurai  foin  à 
mefure  que  ces  événemens  fe  dévelope- 
ront  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  ,  d'en 
faire  l'application  à  la  prophétie  y  pour 
en  faire  voir  la  juftefle. 

a  Et  poft  fin-m  anno-  |  ad  Reg?m  Aqni1o:tis  fa- 
rum  ferderahuntur  2  filia-  cerc  ainicitiam.  Ibid.v*  <• 
que    Régis   Autfit    T«nieC  ' 
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Mais  en  attendant ,  je  ne  puis  m'empe- 
cher  de  xeconnoitre  ici  avec  admiration 
la  divinité  des  Ecritures  ,  qui  nous  an- 
noncent d'une  manière  fi  précifè  &  fi  dé- 
taillée des  faits  fi  finguliers  &  fi  extrade* 
dinaires  plus  de  trois  cens  an»  avant  qu'ils 
arrivent.  Quelle  chaîne  immenfe  dévé» 
«mens  depuis  le  Prophète  iufqu  au  tenu 
dont  il  s'agit,  dont  un  feul  venant  ï 
manquer  déconcertoit  tout  le  refte! 
Mais ,  pour  ne  parler  que  du  mariage 
tcul ,  quelle  main  a  conduit  à  un  même 
terme  tant  d'intérêts ,  tant  de  vues ,  tatit 
d'intrigues ,  tant  de  paffions  différentes  ? 
Quelle  connoiflance  a  pu  prévoit  avec 
tant  de  certitude  des  circonftanCes  fi  ar- 
bitraires, &  fifu  jettes,  non  feulement  à 
la  liberté  3  mais  au  caprice }  Et  qui  n'a- 
dorera pas  le  fouverain  pouvoir  que  Dieu 
exerce  a  d'une  manière  fecrette  mais  ces* 
taine  *  fur  les  Princes  &  fut  les  Rois  j 
dont  il  fait  fervir  les  Crimes  mêmes  i 
l'exécution  de  fes  faintes  volontés  *  &  i 
f  accômpliffement  de  fes  décrets  éternels-, 
où  tous  les  événemens  tant  en  géfiérol 
qu'en  particulier  ont  leur  tems  &  leur 
place  marqués ,  ceux  même  qui  dépen- 
dent le  plus  du  choix  &  de  la  liberté  de 
l'homme  > 
Ak.m.î7JJ.     Comme  Ptalémée  étoit  fort  curieux 

At.J.C  **•♦ 
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3e  ftatues  ,  de  deftêins  ,  &  de  portraits    Liban. 
faits  par  d'excellens  maîtres  ,  aufli  bienon,*•1,* 
que  de  livres  ,  il  vit  pendant  le  féjour 
qu'il  fit  en  Syrie  une  ftatue  de  Diane  dans 
un  de  fes  temples,  qu'il  trouva  fort  à  fon 
gré.  Il  la  demanda  a  Antiochus ,  &  rem- 
porta en  Egypte,  Peu  de  tems  gprès  fon 
retour  3  Arunoé  tombe  malade  ,  &  fpnge 
que  Diane  lui  apparoir ,  &  lui  dit ,  que 
la  caufe  de  fa  maladie  vient  de  ce  que 
Ptolémée  a  emporté  fa  ftatue  du  temple 
où  elle  avoit  été  confacrée.  Là  deflus 
on  la  renvoie  au  plutôt  en  Syrie  ,  on  la 
remet  dans  fon  temple ,  &  ,  pour  ap- 

Saifer  la  colère  de  la  déeffe ,  on  lui  fait 
e  riches  préfens ,  &  un  grand  nombre 
de  fâcrifiçes.  Mais  tout  cela  fut  inutile. 
Le  mal  de  la  Reine  ne  cefTa  point  :  elle 
en  mourut  même  peu  de  tems  après,  & 
laifla  Ptolémée  inconfolable  de  la  perte, 
^d'autant  plus  qu'il  croioit  en  avoir  été 
lui-même  la  caufe  par  l'indifcrétion  qu'il 
avoit  eue  d'enlever  à  Diane  fa  ftatue. 

Ce  goût  pour  les  ftatues ,  pour  les  ta- 
bleaux, pour  les  pièces  rares,  quand  il 
ne  va  que  jufqu'à  un  certain  point ,  peut 
être  louable  dans  un  Prince ,  &  dans  un 
iiomraepuiflant.  Mais  quand  on  s'y  livre, 
il  devient  une  dangereufe  tentation,  & 
porte  fouveot  à  de  grandes  injuftices  Se 
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pérament  aflcz  délicat.  La  molleffi 
dans  laquelle  il  vivoit  avoit  encore  aug- 
menté la  délicatefTe  naturelle  de  Ton  tem- 
pérament. Les  infirmités  de  la  vicilleflc, 
&lafflidion  que  lui  caufa  la  perte  d'une 
femme  qu'il  aimoit  jufqu'à  1  adoration, 
le  plongèrent  dans  un  abbattement  qui 
l'emporta  la  6  y  année  de  la  vie  après 
i*m*ùjiïit(h un  r^gnc  ^C trente-huit  ans.  Il  laiffa deux 
nç.  '  fils  &  une  fille ,  qu'il  avoit  eus  de  (âpre- 

miére  femme  Arfinoé  ,  fille  de  Lyum* 
que  ,  différente  de  celle  dont  j'ai  parlé 
auparavant.  L'aîné  ,  Ptolémée  E  vergeté, 
régna  après  lui.  Le  fécond  porta  le  nom 
de  fon  aïeul  maternel  Lyfimaquc  ;  &  fou 
frerc  le  fit  mourir  pour  rébellion.  La  Sïk 
étoit  Bérénice  ,  dont  on  a  vu  le  mariage 
avec  Antiochus  Théus  roi  de  Syrie» 

$.  IX,  CaraSére  &  qualités  de  Piolémk 
Philadclphc. 

Quoique  Ptolémée  Philadelphe  ait 
eu  de  grandes  qualités ,  on  ne  peut  ras 
néanmoins  le  propofer  comme  le  modèle 
parfait  d'un  bon  roi  ,  parce  qu  elles 
étoient  contrebalancées  par  des  défauts 
non  moins  confidérables.  Il  deshonora 
w  le  commencement  de  fon  régne  par  le 
teflentiment  qu'il  fit  paroitre  contre  on 

homme 
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iïonrme  4  un  tare 'mérite  ( Véroitl  Démé- 

-  trius  de  Phalére)par€e  qu'il  .  avoir  donné  à 
ion  père  un  confeil  contraire  aux  intérêts 
•de  Philadelphe ,  mais  conforme  à  l'équité 
&  au  droit  naturel;  L'abondance  &  les 
richeffcs  extrêmes  donc  il  jouiflbir  entrai- 
Aèrent  bientôt  après  elles  le  luxe: f  la 
mollefle  ^  %c  l'amour  du  plaiïïr  ^qui  en 
<bnt  fcs  fuites  ptttfque  infèparablcs ,  & 
contribuèrent  beaucoup  à  lui  amollir  le 
courage.  Il  cultiva  peu  les  vertus  guerriè- 
res, ce -qui  neft  p«s  toujours*»  malheur 
pour  les  ptuples,-  ■  *^-  h.L  : 

-  Eà  récompenfe  il  le  diftingua  £artï- 
culiérement  par  l'amour  des  arts  .y  des 
fcîences  ,  &  des  favans.  Le  bruit  de  fes 
libéralités  attira  à  fa  Cour  pluficurs  poè- 
tes illuftres ,  comme  JLycophron  ,  Calli- 
maque ,  Théocrite  :  celui-ci,  dans  quel- 
ques-unes de  fes  idy  les,  en  fait  de  ma- 
gnifiques éloges.  Nous  avons  vu  jufquoù 
il  porta  le  goût  des  livres,: n'épargnant 
aucune  dépenfe  pour  augmenter  &  enri- 
chir la  Bibliothèque  que  fon  père  avoit 
commencée ,  qui  leur  a  fait  a  l'un  &  à 
l'autre  autant  a  honneur:  que  toutes  lés 
conquêtes  qu'ils  ont  pu  faire.  Comme 
Philadelphe  avoit  beaucoup  d'efprit , 
te  que  fon  heureux  naturel  avoit  été 
cultivé  avec  foin  par  d'habiles  maîtres  * 
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des . Acffdtnitc s  ; .  qui  $y  fojît  c 
lontcms  avec  une  grande  repu 
aimoh  à-Vcnctetenir  *veê  les  I 
comme  tout  ce  «qu'il  y  avoit  i 
.les  plus  habiles  en  chaque  ge 
preflbient  de  lui  faire  leur  cour 
de  chacuiKcfcux  ,  s'il  'tft.pcrmî 

Efcimcnainfi ,  conurie  la^uint 
i  fleur  des  feiences  'dans  kfi; 
exeelloient.  Avantage  ineftimal 
les  Princes  &  les  grands  Seigiw 
iâvoient  jcn  profiter  t  de  pouv 
peine  .Se  làns  travail  ,  apprêt 
d  agréables  converfarions  *mlili 
non  'feulement' exirieufes  3  mai 
importantes  pour  le  gouvernera 
On  -fait  regarder  comme  le 
ces  entretiens  de  Philaddphe 
favans  ,,&  du  foin  qu'il  eut  c 
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ui.  Les  plus  grandes  dépenfès  >  pour, 
parvenir  en  ce  point  au  but  qu'il  fe  pro- 
pofoit  ,  ne  l'effraloient  point  Nous 
ivons  vu  que  y  pour  faciliter  &  pour  pro- 
réger  le  commerce  ,  il  conftruifit  des 
rifles  entières ,  qu'il  conduifit  un  can*i 
l'une  très  longue  étendue  dans  dos 
xmtrées  déferres  &  fans  eau,  &  qu'il 
rntretenoit  dans  les  deux  mers  deutf  Ho- 
rs très  nombreufes  &  très  bien  équi- 
pes y  uniquement  pour  la  fureté  des  né- 
jocians.  Son  grand  principe  étoit  de 
aire  trouver  aux  étrangers  dans  fes  ports 
:oute  la  fureté  ,  toute  la  commodité  , 
route  la  liberté  poffible  ,  fans  gêner  en 
rien  le  trafic ,  ni  vouloir  le  tourner  félon 
!cs  vues  :  perfuadé  qu'il  en  eft  du  com- 
merce comme  decertaines  fources,  qu'on 
rarit ,  fi  on  veut  détourner  leur  cours. 

Voila  des  vues  dignes  d'un  grand 
Prince  ,  &  d'un  politique  confommé. 
^uffî  voions-nous  que  le  fruit  en  a  été 
nfiniment  falutaire  a  fou  roiaume  ,  per- 
manent, perpétuel,  continuant  encore 
le  nos  jours  fur  les  mêmes  fondemeHS 
iprès  plus  de  deux  mille  ans  de  durée , 
ipportant  fans  cefle  de  nouvelles  richefles 
ic  de  nouvelles  commodités  en-toutgénrc 
1  toutes  les  nations  ,  tirant  d'elles  conti- 
nuellement des  contributions  volontaires, 
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fervant  de  lien  entre  l'orient  &  l'occident, 
les  unifiant  par  le  foulagement  mutuel  de 
leurs  befoins  réciproques  ,  &  formant 
for  cette  baie  un  commerce  qui  fc  per- 
pétue de  fiécle  en  fîécle  fans  intcrnip* 
don.  Ces  grands  conquérans  3  ces  fameux 
héros  qu'on  fait  tant  valoir,  fans  parler  ici 
des  ravages  qu'ils  caufenr  aux  peuples, 
ne  lai  tient  prefque  après  eux  aucunes 
traces  de  leurs  viftoires  ,  &  des  acquisi- 
tions qu'ils  ont  faites  pour  aggrandir 
leurs  empires  :  ou  du  moins  les  traça 
n'en  font  pas  fort  durablçs ,  £c  les  révor 
luttons  ,  auxquelles  les  plus  puiflàns 
Etats  font  fujets  ,  lt ur  enlèvent  en  peu 
de  tems  leurs  conquêtes  ,  &  les  font 
paflêr  à  d'autres.  Au  contraire  ce  com- 
merce d'Egypte  établi  par  Philadelphe  a 
été  inébranlable  ,  &  n'a  fait  que 
s'accroître  par  la  fucceflîon  des  fiédes, 
&  devenir  de  plus  en  plus  utile  &  même 
indifpenfàble  pour  toutes  le?  natiom.Dc 
forte  qu'en  remontant  à  fa  première  four- 
ce  ,  on  doit  regarder  ce  Prince ,  comme 
le  bienfaiteur  non  feulement  de  l'Egypte, 
mais  de  tout  le  geijrc  humain  &  de  toute 
lapoftérité. 

Ce  qqe  nous  avons  remarqué  dans 
l'hiftoirc  de  Philadelphe ,  que  les  peu- 
ples voifins  vepoiene  en  foujc  s'pc$|>lif 
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Mi  Egypte  ,  préférant  le  féjour  dans  une 
refre  étrangère  à  rattachement  naturel 
qu'ont  tous  les  hommes-  pour  leur  pays 
natal ,  eft  encore  un  grand  éloge  pour 
:e  Prince.  Car  le  devoir  le  plus  eflèntiel 
Jes  Rois  ,  &  le  plaifri  le  plus  doux  qu'ils 
puiffent  goûter  dans  la  roiauté  ,  eft  de 
fe»faire  aimer  des  peuples,  &  de  leur 
rendre  leur  gouvernement  aimable.  En  ha- 
bile politique  il avoit compris  que cétoit« 
là  un  moien  fur  d'étendre  fes  Etats  fans 
riolence  ,  en  multipliant  fes  fujcts  5  de 
es  attacher  au  gouvernement  par  intérêt 
k  par  inclination*,  de  procurer  aux  terres 
me  meilleure  culture  j  de  faire  fleurir 
es  manufa&ures  &  les  arts  -,  d'augmen- 
er  en  mille  manières  la  puifTance  du  Roi 
ic  du  roiaume ,  dont  les  vraies  forces 
Êonfiftent  dans  la  multitude  des  hommes. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

L'Article  troifiéme  ne  comprend 
'hiftoire  que  de  vingt-cinq  ans  ,  qui  eft 
e  tems  que  dura  le  régne  de  Ptolémée 
ivergétc. 

..  I.  Antiochus  Thêus  eft  empoifonnê  par 
fa  femme  Laodice ,  qui  fait  déclarer 
roi  SiUucus  Callinicus.  Elle  fait  auj/l 
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mourir  Bérénice  &  fon  fils.  Ptolimk 
Evtrgéu  venge  leur  mort  ,  fait  mourir 
Laodice  ,  &  s9 empare  d'une  parue  à 
tAJîe.  Antiochus  Hiérax  &  Séleueus 
fon  frère  suniffent  contre  Ptolémk 
Mort  SAntigone  Gonatas9  roi  de  Ma- 
cédoine :  fon  fils  Démétrius  lui  fie* 
cède.  Guerre  entre  les  deux  frères  An- 
tiochus &  Séleueus.  Mort  d'Eumint 
Prince  de  Pergame  :  A t taie  luifuccide* 
Etabli ffement  de  t  Empire  des  Parties 
par  Arjace.  Antiochus  tué  par  desvih 
leurs.  Séleueus  efi  fait  prifbnmer  ftt 
Us  Parthes.  Crédit  de  Jofeph  ,  mm 
a*  O  nias  ,  auprès  de  Ptolèmée.  Mort  à 
Démétrius  roi  de  Macédoine.  Antigm 
sy empare  de  fort  trône.  Mort  de  Séleueus* 

An.  M. 37*8.        ANTIOCHUS    ThéuS   Iî'eUt  pas  plutôt 

Av.  j.c.  t**.  appris  la  mort  de  Ptolcmée  Philadelphe 
Vania"  "  fon  beau-pere  ,  qu'il  répudia  Bérénice , 
Piin.iib.7.  &  reprit  Laodice  ,  &  fes  en  fans.  Lao- 
€a$*Lii*%.  dice  ,  qui  connoiffoit  la  légèreté  &  Fin- 
Ll'*rx*     confiance  d'Antiochus,  craignant  que, 

Solin   ci.  /vii  a         1/     r       t       • 

juftin  iib.  par  un  ettet  de  la  même  légèreté ,  il  ne 
17  cap.  1.     retournât  encore  à  Bérénice  ,  réfolut  de  fe 
fervir  de  Toccafion  pour  aflurer  la  Cou- 
ronne à  fon  fils.  Par  le  Traité  fait  «avec 
Ptolcmée  ,   fes  enfans  étoient  deshéù- 
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tèïy  &  cëuxquauroirBéréfticodeVôient 
fuccéder  ,  &  elle*  ctt/avoit  déjà  un.  Lao- 
dice  fait  doûdempoifannerAmiochus; 
&*quandidle:lfc&t:cxpiiîi,^Jiçinir  dàns: 
fon  lit  un  nrrnimé  Artemqo  qui  Jui  m& 
fembkar  beanmup-&ip>dwr,4«  vifage;  i 
&  pour  la  voix,  afin  dc/jehrer  le  pttr-; 
fonaage    dont"  ;eile    avait,  befoin.    Il 
le  fir  fort  adroitement  ,     &  dans    h] 
peu  de  vifites.  quîoii  lui  rendit ,   il  eut 
grand  fodn  de  recommandée  att*.  Sei- 
gneur? &  au  peuple  fa  obère  Laodke  >. 
&  fês  enfiuis;  On  publia  en  £b#  nom.de* 
ordres  -y  par  lefquels  fon  aîné  Sékuçu$ 
Gallinicus  étoit  nommé  fuccefleur  à  la 
Couronne.  Alors  on  déclara  fa  mort , 
de  Séleucus  monta  paifiblement  fur  le 
trône,  &  l'occupa  vingt  ans.  Il  paroi*  • 
par  \a  fuite  qu'Antiochus  fon  frère  fur- 
nommé  Hiérax  ,   eut  le  gouvernement 
des  provinces  de  TAfie  Mineure: ,  où  il' 
commandoit  un  corps  de  troupes  affez 
confidérable. 

Laodice  ne  fc  croiant  pas  aflez  en 
ftreté  tant  que  Bérénice  &  fon  fils  vi- 
vroient,  fongea  ,  de  concert  avec  Se-. 
leucus ,  à  s'ea  défaire  auflï.  Bérénice  en 
fUt  avertie  ,  &  fe  fauva  avec  fon  fils  à 
Daphnc  ,  où  elle  fe  renferma  dans  l'afyle 

Vir 
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que  Séleucus  Nicator  y  avoit  bâti.  Mes} 
trompée  par  la  perfidie  de  ceux  qui  1/ 
aftiégérent  par  ordre  de  Laodice ,  pre- 
mièrement ion  fils ,  puis  die  cnfiike ,  le 
tous  les  E  vptiens  qui  l'avoient  fuivi , 
furent  égorgés  de.  la  manière  la  plus  noiit 
&laplusïnd»gne.  '    - 

Par  là  fut  exactement  accompli  ce  que 
le'  prophète  Daniel  avoit  prédit  de  ce 
Dan.  e.  n  mariage,  t  a  fi/te  du  Roi  du  midi  viendra 
épwftt  le  Roi  du  fiptentrion  i  pour  fain 
amitié  enfemble.  Mais  elle  ne  s  établir* 
point  pnr  un  bras  fort ,  &  fa  rate  nef^ 
fifitra  point.  Elit  fera  livrée  elle  -  mim 
avec  les  jtunts  hommes  qui  Pavaient  am$* 
née  ,  &  qui  lavoitnt  foutenue  en  divers 
ttms  Je  ne  fuis  point  étonné  que  Por- 
phyre ,  ennemi  déclaré  du  chriftianifmc , 
air  regardé  les  prophéties  de  Daniel  com- 
me des  ptédiétions  faites  après  coup. 
En  effet  auroient-elies  été  plus  claires , 
s'il  avoit  éré  lui-même  témoin  des  évé- 
nemens  qu'il  piédit. 

Quelle  apparence  y  avoit-il  que  l'E- 
gypte &  la  Syrie  ,  qui  du  tems  de  Daniel 
dépendoient  &  faifoient  partie  de  l'em- 
pirer de  Babylone  ,  auroient  Tune  &  l'au- 
tre des  Rois  originaires  de  la  Grèce } 
Le  Prophète  ,    plus  de  trois  cens  ans 
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auparavant,  les  y  voit  déjà  établis.  Il 
voit  ces  deux  Rois  en  guerre ,  enfuite 
reconciliés  par  un  Traite  de  paix ,  dont 
un  mariage  eft  legage&lefceau.  Il  voie 

Sue  c'eft  le  Roi  oEgypte ,  &  non  celui, 
e  Syrie,  qui  donne  fa  fille  pour  être  le 
lien  commun  de  leur  amitié.  Il  la  voit 
conduire  d'Egypte  en  Syrie  avec  une  pom- 
pe magnifique ,  mais  qui  fera  fui  vie  de 
près  aune  étrange  cataftrophe.  Enfin  il 
voit  que  fa  race ,  malgré  les  précautions 
exprefles,  prifes par  le  Traité,  de  la  faire 
fuccéder  feule  à  fa  couronne  à  fexclufîon 
des  enfans  du  premier  lit  >  non  feulement 
ne  monte  point  fur  le  trône ,  mais  eft 
entièrement  exterminée  :  que  la  nouvelle 
Epoufe  fuccombe  elle-même ,  &  eft  li- 
vrée à  fa  rivale  >  &  quelle  périt  avec  tous 
fes  Officiers  qui  l'avoient  conduite  d'E- 
evpte  en  Syrie ,  &  qui  jufques  là  avoient 
été  fa  force  &  fon  foutien.  »>  O  mon 
»  Dieu ,  que  vos  Oracles  font  dignes 
9>  d'être  crus  &  refpe&és  !  Tcjlimonia  tua 
credibiliafactafunt  nimis. 

Pendant  que  Bérénice  étoit  bloquée 
&  affiégée  à  Daphné ,  les  villes  de  TAfic 
Mineure ,  qui  avoient appris  fon  malheur, 
en  eurent  pitié ,  s'aflbciérent  >  &c  envoié- 
rent  des  troupes  à  Antioche  pour  la  déli- 
vrer j  &  fon  frerc  Ptolémée  Evcrgcte  fit 

Vv 
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toute  la  diligence  qu'il  put  pour  sy  rctf 
dre  avec  une  armée  formidable.  Mais 
Bérénice  &  fon  fils  étoient  morts  avant 

2ue  les  uns  &  les  autres  y  arrivafTene. 
hiand  ils  virent  que  leurs  efforts  pour 
fauver  la  Reine  &  fon  fils  étoient  défor- 
mais inutiles  >  ils  ne  fongérent  plus  qui 
venger  leur  mort  d'une  manière  éclatante 
Les  troupes  d'Afie  &  celles  d'Egypte  fe 
joignirent ,  &  Ptolémée  qui  les  comman- 
dent fit  tout  ce  qu'il  voulut  pour  fatis- 
faire  fa  iufte  indignation  :  tant  le  crime 
de  Laodice ,  &  du  Roi  fon  fils  qui  s'en 
étoit  rendu  complice,  avoit  d'abord 
aliéné  d'eux  l'efprit  des  peuples.  Non 
feulement  il  fit  mourir  Laodice  ,  mais  il 
fe  rendit  maître  de  toute  la  Syrie  &  de 
la  Cilicie  :  enfuite  il  pafla  i'Éuphratc , 
fournit  tout  jufques  à  Babylone  &  au 
Tigre  :  & ,  fans  une  fédition  qui  l'obli- 
gea de  retourner  en  Egypte ,  il  étoit  fur 
le  point  de  faire  la  conquête  entière  de 
toutes  les  provinces  de  l'Empire  de  Syrie. 
Il  laifla  donc  à  Antiochus,  un  de  (es  Gé- 
néraux ,  le  commandement  des  provinces 
qu'il  avoit  conquifes  en ,  deçà  du  mont 
Taurus ,  &  à  Xanthippe  celles  d'au  delà  ; 
&  retourna  en  Egypte  chargé  du  butin 
qu'il  avoit  fait  dans  les  pays  conquis. 
i/Tons"^      M  emporta  jufqu  a  quarante  mille  ta- 
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Icns  d'argent  >  &  une  quantité  prodigieufc 
de  vafes  d'or  &  d'argent ,  &  des  ftatues 
jufqu'au  nombre  de  deux  mille  cinq  cens  , 
dont  une  partie  étoient  lçs  idolçs  d'E- 
gypte que  Cambyfe ,  quand  il  en  fit  la 
conquête,  avoit  emportées  en  Perffc. 
Ptolémée  gagna  le  cœur  de  fes  fujets  en 
rendant  ces  Idoles  à  leurs  anciens  tem- 
ples à  fon  retour  de  cette  expédition* 
Car  les  Egyptiens  ,  les  plus  fuperftitieux 
&  les  plus  attaches  de  tous  les  peuples 
à  leur  idolâtrie ,  ne  favoient  comment 
exprimer  fuffifamment  leur  eftime  &  leur 
teconnoiflance  pour  leur  Roi ,  de  leur 
avoir  ainfi  rendu  leurs  dieux.  Ceft  de 
là  que  lui  cft  venu  le  titre  d'JB  vergeté , 
qui  veut  dire  Bienfaiteur  :  titre  infini- 
ment préférable  à  ceux  qu'une  fauffe  idée 
de  gloire  fait  prendre  aux  Conquérans  , 
&  qui  cara&érife  véritablement  les  Rois , 
dont  la  folide  grandeur  confifte  à  pou- 
voir &  à  vouloir  faire  du  bien  à  leurs  fu- 
jets. Il  feroit  à  fouhaiter  que  Ptolémée 
l'eût  mérité  par  de  meilleurs  endroits. 

Tout  ceci  arriva  encore  précifément 
comme  il  avoit  été   prédit  par  le  Pro- 
phète Daniel.  Il  fuffit  de  raportet  le  texte. 
Mais  il  fortira  un  rejttton  delà  même  tige    1>tf" 
du  roi  du  midi ,   c'eft-à-dire  Ptolémée  v' 7'9' 
Evergéte  fils  de  Ptolémée  Phikdelphe. 

Vvj 
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//  viendra  avec  une  grande  armée  :  tltn* 
trera  dam  les  provinces  du  Roi  dufepun- 
rrion ,  Séleucus  Callinicus  :  il  y  fera  de 
grands  ravages  ,  &  il  s' en  rendra  le  m&U 
ère.  Il  emmènera  en  Egypte  leurs  dkux 
captifs  ,  leurs  jlatues  &  leurs  vafes  £ar* 
gmt  &  d'or  Us  plus  précieux  j  &  il  rem- 
portera toute  forte  d *  avantages  fur  le  Roi 
du  feptentrion.  Le  Roi  du  midi  entrera 
dans  fon  roiaume^  de  Séleucus;  &  il 
reviendra  enfuitc  dans  fon  pays  f  c'eft-à- 
dire  dans  l'Egypte. 
Uygfoi  Quand  Ptoléméc  Evergéte  partit  pouf 

"ni  utx.  cette  expédition,  Bérénice  fa  femme  qui 
Nonnus  in  Faimoit  tendrement ,  craignant  les  dain 

'catuâutdt  gcrs  où  **. alloit  être  expofé  dans  cette 
ma  Bercn.  guerre  ,  fit  vœu  de  confàcrcr  fes  cheveux 
s'il  en  revenoit  fans  accident.  Apparem- 
ment que  c'étoit  ce  qu'elle  eftimoit  da- 
vantage ,  &  à  quoi  elle  étoit  le  plus  at- 
tachée. Quand  elle  le  vit  de  rétour  avec 
tant  de  bonheur  &  gloire ,-  pour  s'acquit- 
ter de  fa  promefle  elle  fe  les  fit  couper, 
&  les  offrit  aux  dieux  dans  le  temple  que 
Ptolémée  Philadelphe  avoit  fait  bâtira 
fa  chère  Àrfinoé  fur  le  promontoire  Zé- 
phyrion  en  Cypre ,  fous  le  nom  de  Vé- 
nus Zéphyrienne.  Peu  de  tems  après ,  ces 
cheveux  confacrés  s'étant  perdus  on  ne 
fait  pas  comment,  Ptplémée  fut  très  mau- 
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vais  gré  aux  Prêtres  de  leur  négligence, 
&  entra  dans  une  grande  colère  contr'eux. 
Conon  de  Samos,  Mathématicien  & 
habile  courtifan,  qui  fe  trouva  alors  à 
Alexandrie,  s'avifa  dédire  que  ces  che- 
veux avoient  été  tranfportés  dans  le  ciel,  & 
montra  fept  étoiles  près  de  la  queue  du 
Lion ,  qui  jufques-là  n'avoient  fait  partie 
d'aucune  contellatio»  s  &  dit  que  c'é- 
toit  la  chevelure  de  Bérénice.  D'autres 
Aftronomes,  foit  pour  faire  leur  cour 
auflï  bien  que  lui,,  ou  pour  ne  pas  cho- 
quer le  Prince,  emploiérent  le  même 
nom,  qui  eft  demeuré  en  ufage  jufqu'à 

Eréfcnt.  Callimaque ,  qui  avoit  été  à 
t  Cour  du  père ,  compofa  un  petit  poè- 
me fur  la  chevelure  de  Bérénice ,  que 
Catulle  a  traduit  en  latin.  Cette  traduc- 
tion eft  parvenue  jufqu'à nous. 

En  revenant  de  cette  expédition ,  Pto-  Jofeph. 
lémée  pafla  par  Jériifalem ,  &  y  offrit  co.ntr\  AP' 
au  Dieu  a  llraeiun  grand  nombre  de  la- 
crifices,  pour  lui  faire  hommage  des  vic- 
toires qu  il  avoit  remportées  fur  le  Roi 
de  Syrie ,  &  lui  donna  par  là  vifible- 
ment  la  préférence  fur  les  Dieux  d'E- 
gypte. Peut  être  qu'on  lui  montra  les 
Prophéties  de  Daniel ,  &  qu'il  en  con- 
clut qu'il  avoit  l'obligation  toute  entière 
de  fes  heureux  fucecs  au  Dieu  qui  les 
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avoit  fait  prédire  fi  exa&ement  par  fa 
Prophètes. 
AhM.?7ï>.      (Cependant  Sélcucus,  que  la  crainte 
Avjujun^ii"%.  des  troubles  domeftiques    avait  retenu 
*7.  *ap.i.     dans  fon  roiaumCi  voiant  que  Ptolémée 
étoit  de  retour  en  Egypte ,  partit  arec 
une  flotc  confidéfable  pour  réduire  les 
villes  qui  s'étoiéiit  révoltées.  Elle  ne  fitf 
pas  plutôt  en  mer ,  qu  une  horrible  tem- 
pête la  fit  toute  périr,  comme  fi  Je  Ciel, 
yclut  diis  dit  Juftin,  eût  armé  les  vents  &  les  flot* 
iLmP  vïnS*  contre  ce  Roi  parricide  pour  venger  fan. 
Miuibus.       crime.  Il  ne  (e  fauva  prefque  perfora 
que  Séleucus   lui-même  ,    &  quelques 
gens  de  fa  fuite  qui  échapérent  tout  nuds 
de  ce  naufrage  général.  Ce  terrible  coup  , 
qui  fembloit  devoir  l'abymer ,  fervit  tu 
contraire  à  rétablir  fes  affaires.  Les  villef 
d'Afie ,  qui  s  etoient  révoltées  par  l'hor- 
reur qu'elles  avoient  contre  lui  depuis  le 
meurtre  de  Bérénice  &  de  fon  (ils,  quand 
elles    apprirent    cette    grande    perte  , 
croianr  qu'il  avoit  été  aflèz  puni ,  chan- 
gèrent leur  haine  en  compaflïon ,  &  re- 
prirent fon  parti. 
A*  m  ?7<o.      Ce   changement  inefpéré  l'aiant  re- 
ay.j.c.z4>  mis  en  poffeffion  de  la  meilleure  partie 
de  fes   États ,    il  travailla  à  mettre  fin 
pié  une  armée  pour  reprendre   le  refte. 
Mais  cet  effort  ne  lui  réuffit  pas  mieux 
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Jue  le  précédent.  Son  armée  fut  battue 
:>ar  Ptolémée  :  il  perdit  plus  de  la  moi- 
ié  de  fes  troupes,  &  fe  fauva  lui-mê- 
ne  à  Antioche  avec  auflî  peu  de  monde 
qu'il  en  avoit  eu  auparavant  en  échapant 
lu  naufrage  :  comme  a  fi ,  dit  THiftorien  , 
trifte  jouet  de  la  fortune  il  n'avoit  recou- 
vré fon  ancienne  puifTance  ,  que  pour  la 
S>erdre  une  féconde  fois  avec  plus  de  dou- 
eur. 

Après  ce  fécond  échec  les  villes  de 
Smyrne  &  de  Magnéfîe  dans  TAfie  Mi- 
neure par  pure  afïeétion  pour  Séleucus  , 
firent  une  ligue  par  laquelle  elles  s'obli- 
geoient  d'emploier  toutes  leurs  forces 
pour  le  foutenir.  Elles  étoient  f©rt  atta- 
chées à  fa  famille ,  dont  apparemment 
elles  avoient  reçu  de  grands  bienfaits ,  & 
avoient  rendu  des  honneurs  divins  à  An- 
tiochus  Théus  fon  père  ,  aufli  bien  qu'à 
Stratohice  mefe  de  ce  dernier.  Callinicus 
fut  fort  fenfible  aux  marques  d'attache- 
ment que  lui  avoient  donné  ces  deux  vil- 
les ,  &  leur  accorda  dans  la  fuite  de  grands 
privilèges.  Elles  firent  graver  le  Traité 
dont  nous  parlons  fur  une  grande  colonne 
de  marbre  qui  fubfifte  encore  >  &  qui  eft 

a  Quafî   ad    ludibriui»  I  gni  rece  ^(Tet  ,    quàm  wc 
tantùrn  forum*  nacuseiTet,  1  amitterct.  Jufi. 
nec  propier  aliud  opes  rc*  \ 
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à  prcfcnt  dans  la  cour  du  Théâtre  d'Ox- 
ford. Cette  colonne  fut  apportée  d'Afie 
par  Thomas  Comte  d'Arundel  au  com- 
mencement du  régne  de  Charles  I>& 
donnée  avec  d'autres  marbres  antiques 
à  l'Univerfîté  d'Oxford  par  Henri  Duc 
de  Norfolk  fon  petit  fils  ,  fous  le  régne 
de  Charles  II.  Toute  la  République  ïi- 
téraire  doit  favoir  gré  à  des  Seigneuis 
qui  fe  piquent  ainfi  de  décorer  &  d'en- 
richir des  Univerfirés.  Je  fouhaiterois 
qu'on  eût  ici  le  même  zélé  pour  l'Uni- 
verfité  de  Paris  la  mère  de  toutes  les  an- 
tres ,  &  fi  digne  par  fon  antiquité ,  pat 
fa  réputation  ,  par  le  nombre  &  l'haoi- 
leté  de  fes  Maîtres,  .&  par  fon  dévoue- 
ment à  la  perfonne  facréc  des  Rois ,  dxne 
favorifée  particulièrement  par  les  Princes 
&  par  les  grands  Seigneurs.  L'ctabliflc- 
ment  dune  Bibliothèque  dans  cet  illuftre 
Corps ,  feroit  un  honneur  immortel  i 
quiconque  en  jetteroit  les  premiers  fon- 
démens. 

Séleucus ,  dans  l'extrémité  où  il  s'e- 
toit  trouvé  réduit ,  avoit  eu  recours  à  fon 
frère  Antiochus,  &  lui  avoit  promis  la 
Souveraineté  des  provinces  de  l'Afie  Mi- 
neure qui  dépendoient  de  l'Empire  de 
Syrie,  pourvu  qu'il  le  vînt  joindre  avec 
fes  troupes ,  pour  agir  de  concert  avec 
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Int.  Ce  jeune  Prince  écoit  alors  dans 
ces  provinces  à  la  tête  d'une  armée  , 
&  a  quoiqu'il  n'eut  que  quatorze  ans  , 
comme  û  avoit  déjà  toute  l'ambition 
&  toute  la  fcélérateffc  qui  ne  fe  trouvent 
que  dans  des  hommes  d'un  âge  fait  ,  il 
accepta  (ans  balancer  les  offres  qu'on  lui 
fàifoit ,  &  vint  trouver  fon  frère ,  non 
poux  luiconferver  fes  Etats,  mais  pour 
s'en  emparer  lui-même.  Il  étoit  d'une  avi- 
dité fi  grande  ,  &  toujours  fi  prêt  à  pren- 
dre tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  lui  fans 
aucun  égard  à  la  jufticc ,  qu'on  lui  don- 
na le  furnom  SHiérax  >  qui  veut  duc  un  Vn  Bpe* 
Oifeau  de  proie  qui  fond  fur  tout  ce  qu'il vter' 
trouve ,  &  à  qui  tout  eft  bon  quand  il  le 
peut  ravir. 

-  Quand  Proléméc  apprit  qu'Antiochns  An.m.j7*i. 
iè  difpofoit  à  agir  de  concert  avec  Séleu-  Av'  J'Cl** 
eus  contre  lui ,  afin  de  n'avoir  pas  ces 
deux  Princes  pour  ennemis  en  même 
tems ,  il  s'accommoda  avec  Scleucus  mY 
&  il  y  eut  une  trêve  conclue  pour  dir 
ans. 

a  Antiochus ,  cùm  eflet  eriperc  cupiens ,  puer  fee- 

annosqiatuordecimnatus,  leratam   virilemquc  fumic 

fupra-aeracim  regni  avidus,  audaciam.  Unde  Hicrax  eft 

occafîonem    non  cam  pio  cognominacus:  quia,  non 

animo  ,    quàm    ofFereba-  hominis  ,     fed     accipitris 

tur  ,   ariipuic  :  fed  ,  latro-  ritu  ,  in  alienis  eripiendi» 

nis    more  >   tocsin  fratri  viUia  fc&afetur.   Jufiin* 
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t ..  w  :-?-      Ver?  ce  tems ,  Antigone  Gonatas  m» 

i»  ;  ;-._=,  ^  ^  ^  de  ïc  ou  8  3  ans  ,  après  en avok 

rc£nê%4  en  Macédoine ,  &  44  dans  la 

Fi..-r  ...  Grèce  li  eu:  pour  fucceflèur  fon  fiis  De» 

i---'!»-;t:    ay.-ias,  tf.û  régna  dix  ans,  &  qui  fe 

rsndrr  maître  de  la  Cyrénaïque  &  k 

7**jt.:-t.  rc'jre  la  Libye.  Démétrius  avoit  épodè 

si-  jj?.  :.  ifajicrd  la  finir  d'Anriochus  Fhérai 
Ol-rrrriss  iLle  de  Pyrrhus  roi  d'Epirc, 
après  ia  mort  d'Alexandre  ion  mari ,  <fà 
éroir  ixu  ton  frère,  engagea  Déménnt 
à  êprafer  ta  aile  Phria.  La  première  fênt 
e:  ne  pouvant  fouifrir  cette  injure ,  fe» 
ri:*  cJkz  Ion  frère  Anrîochus  ,  Se  Je  fol- 
lîcîra  trament  à  porter  la  guerre  comrt 
fon  izndéle  mari.  Mais  il  avoir  pour  lois 
dVjrres  oeaîparions  &  d'autres  viies. 

En  etifer  Anriochos  conrinuoir  roo- 
jours  fî  5  préparatifs  ,  -  comme  pour  mar- 
cher au  fecours  de  fon  frère  félon  le 
Traire  qu'ils  avoienr  fiait  enlcmble  ,  mais 
véritablement  pour  le  détrôner  lui-même, 
cachant  fous  le  nom  de  frère  toute  la 
t= ,*; t.  ;;-.  mauvaife  volonté  d'un  ennemi.  Séleucus 
comprit  alors  que  c'eroit  a  lui  qu'il  en 
veuloit ,  &  pavTa  auflïtôt  le  mont  Tau- 
rus  pour  arrêter  fes  entreprîtes.  Le  pré- 
texte d'Antiochus  ctoit  la  promefle  qu  oi 

a   rro  a.xîiio  bO-i-r!  ,  I  racis  cxhib-iiu 
f  ro  traire  hràon  ,  implo»  J 
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hli  avoit  faite  de  la  fouveraineté  des  pro- 
rinces de  VA  fie  Mineure  pour  aflifter  fon 
ftcie  contre  Ptolémée.  Séleucus ,  qui  fe 
toioit  délivrée  de  cette  guerre  fans  lalTit 
tance  de  fon  frère  ,  ne  fe  croioit  pas 
obligé  à  tenir  fa  promefle.  Antiochus 
ac  voulant  point  fc  défîfter  de  fes  préten- 
tions ,  Se  Séleucus  refufant  de  les  lui 
accorder ,  il  falut  que  les  armes  en  déci- 
dafTent.  On  en  vint  à  une  bataille  près 
d'Ancyrc  en  Galatie.  Séleucus  y  fut  dé- 
fiât ,  &  eut  de  la  peine  à  fauver  fa  per- 
fonne.  Antiochus  auffi ,  malgré  fa  vic- 
toire ,  courut  grand  rifque.  Les  troupes , 
à  la  valeur  desquelles  il  la  devoit  prin- 
cipalement, étoient  des  Gaulois  qu'il 
avoit  pris  à  fa  folde ,  du  nombre  de  ceux 
apparemment  qui  s'étoient  établis  dans 
la  Galatie.  Ces  traîtres  ,  fur  le  bruit  qui 
s'étoit  répandu  que  Séleucus  avoit  été  tué 
dans  l'a&ion ,  avoient  formé  le  deffein 
de  fe  défaire  d'Antiochus  ;  comptant  qu'a- 
près la  mort  de  ces  deux  Princes  ,  ils 
feroient  ce  qu'il  leur  plairoit  en  A  fie. 
Antiochus  fut  obligé  ,  pour  fe  fauver , 
de  leur  donner  tout  l'argent  de  l'armée. 

Euméne ,  Prince  de  Pergame ,  pour    ]ufn. 
profiter  de  la  conjon&ure  ,  marcha  avec l?' ca^  * 
toutes  fes  forces  contre  Antiochus  &  les 
Gaulois ,  dans  refpérance  d'accabler  les 
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uns  &  les   autres  à    la   faveur  de  leur 
divifion.  Un  danger  fi  prefïànt  obliop 
Anriochus  de  faire  un  nouveau  Traité 
avec  ks  Gaulois  ,  par  lequel  ,   au  lia 
de  leur  maître  qu'il  étoit  auparavant,  il 
devint  fimplemenr  leur  Allié  ,  &  fit  avec 
eux  une  ligue  ofFcnfive  &  défenfive.  Mais 
ce  Traité  n'empêcha  pas  Euméne  de  la 
attaquer.  Comme  il  le  fit  fi  brufquema* 
qu'il  ne  leur  laifla  pas  le  terns  de  fe  !*• 
mettre  de  leurs  fatigues  ,  &  de  faire  do 
recrues ,  il  remporta  fur  eux  une  vidoi- 
re ,  qui  ne  lui  coûta  pas  beaucoup ,  ft 
qui  lui  ouvrit  toute  l'Afie  Mineure. 
Aw.m.*7«*«      Après  ces  fuccès  ,  Euméne  s'abandofr 

*hln?£\\. na  aux  cxcès  <*e  k  ta^lc  &  de  l'ivrogne- 
paj.  44^.     rie ,  &  en  mourut  au  bout  d'un  régne 
pag'ïll'1*  de  vingt  ans.  Comme  il   n'avoit  point 
râler.  Ex.  d'enfans  ,  ce  fut  Attale  fbn  coufin  ge* 
€p7lyb. CX     ma*n  »  ^s  d' Attale  cadet  de  fbn  père, 
qui  lui  fuccéda,  Cétoit  un  Prince  fage 
&  vaillant  >  &  qui  fut  bien  fe  mainte-, 
nir  dans  les  conquêtes  qu'on  lui  laifla. 
Après  avoir  entièrement  réduit  les  Gau- 
lois ,   il  fc  trouva  fi  bien  affermi  dans 
fes  Etats ,  qu'il  prit  le  titre  de  Roi.  Cal 
jufques-là  fes  prédéceffeurs  ,  quoiqu'ils 
en  euflent  le  pouvoir,  n'a  voient  pourtant 
encore  ofe  en  prendre  le  nom.  Attale  fût 
le  premier  de  fa  maifon  qui  le  porta.  Il  le 
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biffa  à  fa  poftéritc  avec  (es  Etats;  &  elle 
çn  jouit  jufqu'à  la  troifiéme  génération. 
Pendant  qu'Euméne ,  &  Attale  après 
lui  ,  enlevoient  ainfi  des  provinces  à 
L'Empire  de  Syrie  vers  le  Couchant  , 
Théodore  Se  Arlacc  en  faifoient  autant 
à  l'Orient.  Sur  le  bruit  de  la  mort  de  hftin.  Vé. 
Scleucus  à  la  bataille  d'Ancyre,  Arface41*"^4, 
fejettalur  rHyrcaHic,rajoutaàla  Parthie 
qu'il  avoit  déjà  démembrée  de  l'Empire, 
&  fe  fit  un  roiaume  de  ces  deux  provinces, 

Îui  devint  dans  la  fuite  bien  formidable 
l'Empire  Romain.  Peu  de  tems  après 
Théodore  étant  mort  ,  Arface  fit  une 
ligue  offenfive  &  défcnlîve  avec  fon  fils , 
qui  porta  le  même  nom  ,  &  fuccéda  à 
(on  perc  dans  la  Bachrie  :  &  par  cette 
union  ils  fe  maintinrent  tous  deux  dans 
ces  Etats.  Malgré  tout  cela  les  deux  frè- 
res s'opiniâtroient  toujours  à  fe  faire  la 
guerre ,  fans  confîdcrer  que  ,  pendant 
qu'ils  fe  difputoient  l'un  à  l'autre  i'Em- 

J>ire  que  leur  avoient  laifle  leurs  pères  , 
eurs  ennemis  communs  le  leur  enlevoient 
pièce  à  pièce. 

Après  plufieurs  pertes  &  plufieurs  dé* 
faites ,  Antiochus  vaincu  &  dépouillé  fut 
obligé  de  chercher  des  retraites  ,  &  d'en 
changer  fouvent  avec  les  débris  de  fon 
parti ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  touo-à? 
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Aw.  m.  1774.  fait  chaflc  de  la  Méfopotamic.  Et*Fîel 
**'  ,C*3C-  voiant  plus  d'endroit  où  il  pût  Être  enfclfe* 
rcté  dans  toutl'Empiïe  de  Syrie,  ilfcitl^ 
fugia  chez  Ariarathe  roi  de  Cappadott,!^ 
dont  il  avoit  époufe  la  fille.  Sonbofrlf 
perc,  malgré  cette  alliance,  futbtt-U' 
tôt  las  d'entretenir  un  gendre  oui  ]i  f 
ctoit  à  charge ,  &  réfolut  de  s'en  difcia 
Antiochus,   averti  de   fou  dcffein>  fc 
fauva  en  Egypte.  Il  aima  mieux  fe  mena 
entre  les  mains  de  Ptolémée ,  l'amcni 
déclaré  de  fa  maifon,    que  de  fe  fidi 
un  frère  qu'il  avoit  fi  fort  offenft.  MiV 
il  eut  fujet  de  s'en  repentir.  Il  ne  fat  p* 
plutôt  en  Egypte,  que  Ptolémée  kfe 
arrêter,  &  le  mit  en  prifon  (bus  borne 
garde ,  où  il  le  retint  pendant  quelques 
Ah. m.  1778- années,  iufqu'à  ce  qu'enfin,  affifté  p* 
une  courtilane  qui  le  voioit,  il  s  évada; 
&  en  fortant  d'Egypte  il  fut  aflaflînc  par 
des  voleurs. 
Ah.m.37^î.      Ptolémée  cependant  ,   profitant  As 
Av.  J.Cij*.  douceurs  de  la  paix  ,  s'appliquoit  à  culti- 
ver les  feiences  dans  fes  Etats ,  &  à  aug- 
menter   la  Bibliothèque    de    fon  pot 
à  Alexandrie  de  toutes  fortes  de  livre* 
Comme  il  faloit ,  pour  les  bien  choifir, 
&  pour  en  avoir  foin ,  un   Bibliotho* 
5«'V.  xnvo^.quaire  habile  $    quand  Zénodote,  qui 
Zi.;joro«.     .J'avoit  été  depuis  le  tenu  de  Ptolémcc 
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ter  grand-pere  du  Roi ,  vjnt  à  mourir, 
crgetc  attira  d'Athènes  Erotafthéne  le 
frénien,  qui  étoit  en  grande  réputa-  idin  voc* 
m  9  &  qui  avoit  été  élève  de  Callima-  **'**"«  * 
le  du  même  pays,  Cétoit  un  homme  ***" ""^ 
in  favoir  univçrfei.  Ses  ouvrages  ne 
nt  poiat parvenus  jufqu'à nous ,  excepté 
Catalogue  qu'il  a  laifle  des  Rois  de 
hébes  en  'Egypte  avec  les  années  de 
urs  régnes ,  depuis  Mènes  ou  Mifhiïui 
û  peupla  l'Egypte  après  le  déluge ,  ju£ 
les  à  la  guerre  de  Troie.  Ce  Catalogue 
ntient  un  fuite  fuçeeffive  de  trente-huit 
ois,  Se  fe  trouve  encore  aujourd'hui 
ms  George  Je  Syncelle. 

Séleuçus  fe  voiant  débarraffé  des  trou-  an.  m.37««. 
es  que  fon  firerè  lui  avoit  caufés,  après  Av#  J-Cl^# 
roir  tétahJLii'ojrdte  au  dedans ,  &  remé- 
é  auxmaux  qu'avoit  caufé  cctte.guerre , 
tourna  vers  l'orienta  pour  tâcher  de  ré- 
iire  les  révoltés.  Mais  il  n'y  rendît 
is.  On  avoit  donné  trop  de  tems  à  Ar<- 
.cc  pour  fe  fortifier  dans  fon  ufurpation. 
.près  de  vains  efforts  pour  remettre  ces 
covinces  dans  l'obéiflançe ,  Séleuçus  fut 
bligé  d'abandonner  honteufement  fon 
itreprife.  Peutêtre  néanmoins  eût- il  pu 
réuflîr  avec  le  tems  :  mais  de  nouveaux 
oubles  qui  s'élevèrent  dans  fes  Etats 
endant  fon  abfence,  le  contraignirent 
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sr  Aszscz  isaas  me  ssmic  baille, 
anaf  ii  ▼  ir  xiéiie  sur  scfibaoBee.  Ls 
P*uues  iciersCTnr  iunr»— ls  le  joar  4 
c^=  -rcnirï  £Azïscst  znTàs  regardant 
cnimiic  ic  j€?riiier  »ciir  «se  jcbt  iibenc  i 
ai  ici  ode  c=  ïiz  ^n  i^nfn^trjc  Je  pic- 
sner  ie  mt  sLcarasse:  Car  prxuis  il 
a"7  i  -a  fa^s  li  Ticrâie  de  plus  grani 
r?rans  toc  -ifs  R^v5  Paries  auxquels  ils 
fbmr  fci™:s.  Lr  car  <ks  Macédoniens 
leur  eh  *r.t  bifn  ?las  doax  auc  cerre  y- 
ransis  -  s' li  ea:&nt  continue  à  le  porte 
Alors  Arface  commença  à  prendre  le  rits 
de  Roi ,  &  établir  folidemenr  ccr  empiff 
cFOnrat,  qui  balança  depuis  la  puitiàoct 
Romaine  ,  &  fiic  une  barrière  que  te 
Romains  ne  purent  forcer.  Tous  les  Rois 
qui  Je  fui  virent,  fê  firent  un  honneur  ft 
une  loi  de  porter  le  nom  d'Arfacc  ,  com- 
me 
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ïie  les  Rois  d'Egypte  confervérent  celui 

Je  Ptoléméc  tant  que  la  race  de  Ptolémée 

Joter  régna  dans  ce  pays-là.  Arfacc,  d  une 

condition  très  baffe  a  élevé  fur  le  trône , 

&  devenu   auffi  mémorable  parmi  les 

Parthes  ,    que  -Cyrus   chez  les  Perfès , 

Alexandre  chez   les   Macédoniens  ,   & 

Romulus  chez  les  Romains  , .  font  une 

preuve  de  ce  que  dit  l'Ecriture  :  que  le  Dûh^h. 

Trh-haut  a  la  domination  fur  les  roiau* 

mes  des  hommes  ,  qu'il  les  donne  à  qui  il 

lui  plaie  ,  &  qrfil  établit  roi  quand  il 

veut  le  dernier  d'entre  les  hommes* 

Onias  Souverain  Sacrificateur  des  Juifs  *n.m.*77i> 
avoit  négligé  de  paier  à  Ptolémée  le  tri-  Av-  J-Cl"- 
but  ordinaire  de  vingt  talens  ,    que  fes    Vingt m'UU 

Erédéceffeurs.  avoient  toujours  paie  tégu-  ie™reph  j^. 
lércment  aux  Rois  d'Egypte  comme  un  «>.  ut-  n. 
hommage  qu'ils  faifoient  à  cette  Cou- tap%  %%&* 
ronne.  Le  Roi  envoia  Athénion  un  de 
fes  Courtifans  à  Jérufalem ,  fommer  les 
Juifs  de  paier  les  arrérages,  dont  la  fom- 
me  s'étoit  accumulée  pendant  plufieurs 
années  •>  avec  menace  ,  fi  on  y  manquoit, 
d'envoier  des  troupes  qui  les  chafleroient 
du  pays  ,  "  &  le  partageroient  entr'elles. 
X-'allarme  fiit  grande  dans  Jérufalem.  On 

a  Arfaces  ,  qu*(:tofïmuI    rus,    Macédoniens    Alc- 
confticotoque  regno ,  non     xandec  ,  Romanis  Rouim- 
minîîf  m.'nioraWilisParcbis    lus.  Juftin. 
£  fuit  »  3  c\uàm  Pcrfis  Cjr- 1 
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députa  vers  le  Roi  Jofeph ,  neveu  d'O» 
nias  ,  généralement  eftime  ,  quoique 
jeune  encore ,  pour  fa  prudence  >  fa  pro- 
bité y  6c  Ùl  jurace.  Athérrian  »  dans  If 
fejour  qu'il  fit  à  Jérufalem  ,  «vote  fat 
goûté  fon  cata&érc ,  &  étsuat  parti  pour 
l'Egypte  avant  lui ,  promit  de  lui  tendit 
auprès  du  Roi  tous  les  ferviees  mû  dé> 
pendroient  de  lui.  Jofept  le  foivit  œ  p& 
U  rencontra  fur  la  rame  des  gens  dcspkï 
confidét ables  de  la  Célé-Sywe  &  de  k 
Paleftine  qui  alloientaufli  en  Egypte  dam 
le  defïcin  d'y  prendre  -les  grandes  fer» 
mes  du  revenu  de  ces  provinces.  Comme 
l'équipage  de  Jofeph  n  était  pas  >  à  beau» 
coup  près ,  auffi  magnifique  que  le  Jeurf 
ih  ment  peu  de  cas  de  lui ,  Se  lui  trou* 
vérent  peu  d'efprit  &  de  mérite*  Jofeph 
diffimula,  &  dans  les  converfàrions 
qu'il  eut  avec  eux ,  il  en  tira  ,  fans  pa* 
roirre  avoir  aucun  deflein,  toutes  les  lu- 
mières qu'il  pouvoit  dafirer  fur  l'affaire 
qui  les  menoit  à  la  Cour. 

En  arrivant  à  Alexandrie,  ils  trouvé- 
rem  que  le  Roi  étoit  allé  faire  un  tour» 
Mémphis.  Jofeph  fut  le  feul-de  la  troupe, 
qui ,  fans  perdre  de  tems ,  fe  mit  en  che- 
min pour  l'y  aller  trouver.  U  eut  le  bon- 
heur de  le  rencontrer  comme  il  en  rêve» 
Doit  avec  la  Reinç  &  Atbéiûon  dws  fo 
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char.  Le  Roi ,  qu Athénion  avoit  fort 
prévenu  en  fa  faveur  >  tut  ravi  de  le  voie , 
&  k  fit  monter  dans  Ion  char.  Jofepfc 
exerfa  Ton  Oncle  fur  fon  âge  &  fa  len- 
teur naturelle  avec  tant  d'adreflè  Se  d'ha- 
bileté ,  que  le  Roi  en  fut  fatis&it ,  & 
conçut  une  grande  eftime  pour  l'Avocat 

3ui  avoit  fi  bien  plaidé  fa  caufe.  Il  lui  fit 
onner  un  appartement  dans  le  Palais 
ïtoial  à  Alexandrie,  &  le  faifoit  même 
fnange*  à  fa  table. 

Quand  le  jour  tut  venu  où  l'on  devoît 
«^Fermer  par  voie  denchére  les  revenus 
des  provinces  ,  les  compagnons  de  voia- 
ge  de  Jofeph  n'offrirent  pour  les  provin- 
ces de  Célé-Syrie  ,  de  Phénicic ,  de  Ju*- 
tlée,  &  de  Samarie,  que  huit  mille  ta* 
lens,  c'eft-à-dire  vingt -quatre  millions, 
Jofeph  ,  qui ,  par  les  converfations  qu'ils 
avoient  eues  fur  ces  matières  en  fa  pré> 
fence,  avoit  découvert  que  ces  fermes 
valoiept  plus  du  double ,  leur  fit  des  re- 
proches de  ce  qu'ils  mettoient  les  revenus 
du  Roi  fi  bas  ,  &  en  offrit  le  double  , 
ou  feize  mille  talens.  Ptolémée  éroit  bien 
«ife  de  voir  augmenter  fon  revenu  fi  con- 
sidérablement :  mais  il  craignit  que  celui 
qui  portoit  fi  haut  cette  ferme ,  ne  fut  pa9 
en  état  de  paier  la  fomme  qu'il  offroit  ; 
&  U  lui  demanda  quelle  caution  il  lui 

Xi) 
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donneroit.  Jofeph  lui  répondit  avec  m 
grand  fang  froid ,  qu'il  lui  donnerai 
pour  cautions  des  personnes  ,  dont  il  fc 
roit  content ,  &  contre  qui  il  étoit  fii 

3uil  n'avoit  rien  à  objecter.  On  lui di 
clés  nommer.  Il  nomma  le  Roi  &L 
Reine  ,  &  dit  qu'ils  feroient  caution 
pour  lui  l'un  à  l'autre.  Le  Roi  ne  m 
s'empêcher  de  rire  de  cette  faillie.  Eli 
le  mit  de  f\  bonne  humeur ,  qu'il  lui  fil 
adjuger  la  ferme  fur  fa  fîmple  parole  j 
&  fans  exiger  de  lui  aucune  caution 
Il  l'exerça  pendant  dix  ans  au  grand 
contentement  de  la  Cour  &  des  Provin 
ces.  Nos  riches  Financiers  s'en  retournè- 
rent honteux  &  confus  ,  &  durent  it 
connoitre  qu'un  équipage  magnifique  cil 
un  mérite  bien  mince. 
.n.m.377*.  En  Macédoine,  mourut  le  Roi  Démé- 
k7  *c  xrï  tnus.  Il  laifTa  un  fils  ,  nommé  Philippe, 

Jnfttn.  ut,        .  .  via  r\      t    •     in 

fc.  cap.  *.  qui  etoit  en  très  bas  âge.  (Jn  lui  donna 
p^rVri  four  ruteur  Antigone  ,  lequel  3  aian: 
Vufcb.  '  epoufe  la  mère  de  fon  pupille  ,  monta 
fur  le  trône ,  &  régna  pendant  douze  ansr 
Comme  il  étoit  magnifique  en  promefles, 
mais  fans  effet ,  on  lui  donnât  le  furnonj 
.de  *  Dofon* 

*  Ce  nom  en  grec ,  figni-  |  de  donner ,  &  qui  ne  donm 
jïe  un  homme  qui  c.onne-  I  point» 
M  »  ç'c/t-àdirc  qui  prçmet  | 
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Cinq  ou  fix  ans  après  ,  Séleucus  Cal-  An.m.st 
îinicus  qui   depuis  quelque  tems  étoit  jitjùnm)'t 
retenu  captif  chez  les  Parrhes  ,  y  mourut  *«/>•*• 
dune  chutç  de  cheval.  Arfàce.,  pendant  i^/n'p 
!     tout  le  tems  de  fa  captivité ,  le  traita  tou- 
jours en  Roi.  Sa  femme  étoit  Laodicc , 
fœur  d'Andromaque  un  de  fes  Généraux. 
Il  en  eut  deux  fils  &  une  fille.  Il  maria  la 
fille  à   Mithridatç  roi  de  Pont ,  &  lui 
donna  la  Phrygic  pour  fa  dot.   Les  fils 
étoient  Séleucus  &  Antiochus.    Le  pre- 
mier ,  qui  fut  furnommé  Céraunus ,  lui 
fiiccéda. 

Nous  voici  arrivés  au  tems  où  la  Ré- 
publique des  Achéens  commence  à  pa- 
roitre  avec  éclat  dans  l'hiftoire  >  &  fou- 
tient  des  guerres  en  particulier  contre 
celle  de  Lacédémone.  C'eft  ce  qui  m'en- 
gage  à  expofer  ici  l'état  préfent  de  ces 
deux  Républiques.  Je  commencerai  par 
celle  des  Achéens. 

$.  II.  EtabliJJement  de  la  République  des 
Achéens.  Aratus  délivre  Siiyone  de  la 
tyrannie  :  caractère  de  ce  jeune  Grec. 
Aidé  par  les  libéralités  de  Ptolémée 
Evergéte  il  appaife  la  /édition  prête  à 
éclater  dans  Sicyone.  Il  enlevé  Corinthe 
à  Antigone  roi  de  Macédoine.  Il  fait 
entrer  plujieurs  villes  dans  la  ligue  des 
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Achltns  :  Migarc ,  Triant ,  EpuUân, 

Migaloptlis.  Il  n'a  pas  te  mémefmtsb 

par  raport  à  Argos. 

Potyb.iib.     La  République  des  Acbéens  n  étoit 

i^psg.  * *ï"  confidérable  dans  les  premiers  tons  ni 

?ar  la  grandeur  de  fes  riebefles  ,  ni  par 
étendue  de  fon  domaine  ;  mais  par  une 
grande  réputation ,  de  probité  ,  de  joftrct, 
d'amour  de  la  liberté  5  &  cette  té* 
putarion  étoit  fort  ancienne.  Les  Cto- 
toniates  &  les  Sybarite* ,  pour  rétabfo 
le  bon  ordre  dans  leurs  villes ,  adonté- 
rent  les  loir  &  les  coutumes  des  Adheeni 
Après  la  célèbre  bataille  de  Leu&rcs, 
les  Lacédèmoniens  &  les  Thébains  » 
par  eftime  pour  leur  vertu  ,  les  prirent 
pour  arbitres  dans  un  difflhrcnd  qu'ils 
avoitnt  entr'eux. 

Le  gouvernement  de  cette  République 
ètoit  Démocratique  ,  cVft-à  dire  entre 
les  mains  du  peuple.  Elle  conferva  fa 
liberté  jufqu'au  tems  de  Philippe  & 
d'Alexandre  :  mais  fous  eux ,  &  depuis 
eux,  elle  fat  ou  foumife  aux  Macédoniens 
qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Grèce  1 
pu    opprimée    par    de   cruels  Tyrans. 

Elle  étoit  compoféc  de  douze  *  villes 
renfermées  dans  le  Péloponnéfe^ui  toutes 

*Cesd 

Paint  y 
Tritxa  i 


lie  étoit  compolec  de  douze  *  villes 
ermées  dans  le  Péloponnéfe^ui  toutes 

5  dou^e  villes  étoient,  I  gi  a  ,  Peliene  ,  jEg*um  , 
t  ,  Dymay  Phant  ,  \Pura,  draunis^  Clous* 
'a  ,  LtOBlium  >  JE  \  HclUc. 


e&fettibie  n'en  valoienr  pas  une  bonne» 
Elle  ne  fe  fignala  d'abord  par  ajicunt 
aâioU  éclatante*  parce  que  parmi  fis  ci- 
toieps  il  n'y  en  avoic  -aucun  qui  fç  4i£ 
tingtwc  4&  awïes  pat  un  mérita  .paftiâfr» 
lier.  On  ver**  dans  1*  fuite  <juel  ebaqg* 
Hiem  un  feomw  feul  y  apporta  par  fet 
grandes  qualités.  Depuis  la  mon,  d'Ar 
fcxandre  cette  peûteJRepabiiquc  fut  livré* 
à  tous  les  maux  que  la  difeorde  entrai** 

3 près  clic-  L'amour  du  bien  public  n'y 
ofewnoitplus.  Chaque  ville  ne  ibngeeôt 
{dus  qui  6çsjp9V***ir#é*kSi  l*«r  ét«t 
Jt'iraak  plus  ricft.de  fisc  ni  de  ftable  * 
p atoe  ^a'eUej^bjknçeoieac  de  maîtres  4 
jpefure  que  la  Macédoine  en  chaageoit , 
ibumifes  d'abord  à  Déraétrius  ,  puis  1 
CafTandre ,  &  en  dernier  lieu  à  Antigone 
iranommé  Gonatas  ,  qui  y  laifla  domi- 
«r  les  Tyrans  dont  il  difpofoit  ;  afin 
qu'elles  ne  puflent  pas  fe  fouftraire  à  fea 
autorité. 

Vers  la  CXXIV8  Olympiade ^  c  eft-à-  An.  m.57*4 
Are  à  peu  près  dans  le  rems  de  la  mort Av*  J'c'** 
de  Ptolémee  Soter  père  de  Phàiadelphe  t 
Ce  du  partage  de  Pyrrhus  en  Italie,  la 
République  des  Açhéens  reprit  fes  pre- 
miers ufages ,  &  rentra  dao*  l'ancienne 
concorde.  Cc«x  de  Pâtre  &  de  Dyme 
en  jetcérent  les  premiers  fcaderaens.  Les 
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Tyrans  forent  chaflcs  des  villes.  Réunie* 
toutes  enfcmble  comme  autrefois,  elles 
ne  firent  plus  qu'un  feul  corps  de  Ré- 
publique. Il  y  avoit  un  Confeil  public 
où  fc  décidoient  les  affaires.  Un  Orefficr 
commun  en  tenoit  les  Regîtres.  L'aflèm- 
bléc  avoit  deux  Pîréfidens  que  les  villes 
nommoient  tour  à  tour.  Mais  bientôt 
fcprès  on  jugea  à  .propos -de  les  réduire  à 
«nfeuL 

Le  bon  ordre  qui  tégnoit  dans  cette 
pthrt  République  ,  où  l'égalité ,  la  liber- 
té, l'amour  de  la  Juftice  &  du  bien  pu- 
blic ,  étoient  les  régies  fondamentales 
du  Gouvernement,  y  attira  plufieurs vil- 
les Voifïnes ,  qui  furent  aflociées  à  fes 
loix  &  à  fes  privilèges.  Sicyone  fut  une 
des  premières  qui  s*y  joignit ,  &  ce  fut 
par  le  moien  d'AratusTun  de  fes  citoiens, 

3ui  jouera  dans  la  fuite  un  grand  rôle,  Se 
eviendra  fort  illuftre. 
Plut,  in        Sicyone,   qui  gémifToit    depuis  Ion- 

Arato  y  pag.  tems   fQUS  Je    ;QU«     £Q$    Tyrans       venoît 
19x7-10*  **      \    c  ££       &         i    r     • 

de  taire  un  eirort  pour  le  lecouer ,  en  met- 

tant  en  place  Clinias ,  l'un  de  fes  pre- 
miers &  de  fes  plus  braves  citoiens  -,  & 
déjà  le  gouvernement  paroiflbit  fe  réta- 
blir ,  &  prendre  une  meilleure  forme. 
Mais  Abantidas  ,  pour  fe  faifir  de  la 
tyrannie ,  trouva  le  moien  de  s'en  défaire  5 
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&  de  tous  fes  parens  ou  amis ,  il  chafla 
les  uns  Se  tua  les  autres.  Il  cherchoit  auflï 
Aratus  fils  de  Clinias  >  qui  n  avoit  que 
fept  ans,  pour  le  faire  mourir.  Mais  par* 
mi  le  trouble  &  le  defordre  dont  la  mai-f 
fon  étoit  pleine  lorfque  le  perc  fat  tué'i 
cet  enfant  fe  déroba  avec  ceux  qui  prirent 
la  fuite  •>  &  errant  par  la  ville  laifi  de 
fraieur  ,  &  fans  aucun  fecours  ,  il  entra 
par  hazard  fans  être  vu  dans  la  maifon  de 
la  feeur  du  Tyran.  Cette  femme ,  natu- 
rellement généreufè,  &  d'ailleurs  perfua- 
dée  que  c'etoit  fous  la  conduite  de  quel- 
que Dieu  que  cet  enfant  s'étoit  réfugié 
chez  elle ,  le  cacha  avec  grand  foin  ,  & 
la  nuit  venue  elle  l'envoia  fçcrettement  à 
Argos. 

Aratus  ,  fauve  ainfî  d'un  fî  grand  dan- 
ger ,  fentit  dès  ce  moment  s'allumer  en 
fui  la  haine  la  plus  violente  &  la  plus 
vive  contre  les  Tyrans ,  &  elle  s'augmenta 
toujours  avec  1  agc.  Il  fut  élevé  avec  grand 
foin  chez  les  hôtes  &  les  amis  que  fon 
père  avoit  à  Argos.  La  tyrannie  ,  en 
affez  peu  de  tems  ,  avoit  déjà  pafle.par 
plufieurs  mains  à  Sicyone ,  lorfqu' Aratus  9 
qui  commençoit  à  entrer  dans  l'âge  viril , 
fongea  à  en  délivrer  entièrement  fa  patrie. 
Il  étoit  en  grande  considération  ,  tant  à 
caufe  de  fa  naiflance  que  de  fon  courage  , 
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3ui  étoit  accompagné  d'une  gravité  ail 
eflùs  de  fon  âge ,  &  d'un  fcns  ferme  & 
raflis.  Ces  qualités ,  qui  étoient  connues, 
faifoient  que  les  bannis  de  Sicyonc 
avoient  particulièrement  les  yeux  fur  lui , 
le  regardant  comme  leur  reflburec  ,  & 
comme  leur  futur  Libérateur.  Ils  ne  fc 
trompolentpas. 
An<  M.m*-  Aratus  9  âgé  de  vingt  ans  ,  forma  une 
À?.j.c.i$*.confpjratjon  contre  le  Tyran  ,   c'était 

alors  Nicoclès  y  &  ouoique  les  efoioas 
envoies  par  celui-ci  a  Argos  loblervat 
fent  de  près  ,  il  fut  fi  bien  couvrir  fon 
deflein ,  &  le  conduifit  avec  tant  de  pru- 
dence &  de  fecret ,  qu'il  vint  à  bout  d'en- 
trer de  nuit  dans  Sicyone  par  efealade. 
Le  Tyran  fat  trop  heureux  de  fe  fauver 
de  la  ville  par  des  conduits  fouterrains. 
Comme  le  peuple  s'aflembloit  en  tumul- 
te ,  ne  fâchant  rien  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  un  Héraut  cria  à  haute  voix  qu  Ara* 
tus  y  fils  de  Clinias  ,  appel loit  les  citoitm 
à  la  liberté.  Auflîtôt  ils  courent  en  feule 
«Il  Palais  du  Tyran ,  &  y  mettent  le  feu. 
En  un  moment  le  Palais  fut  embraie. 
Il  n'y  eut  pas  un  feul  homme  de  tué  oa 
de  bleflé  ni  de  part  ni  d'antre ,  le  bon- 
heur d'Aratus  aiant  confervé  cette  a&oa 
pore  &  nette  du  fang  des  citoienç  ,  ce 
qui  faifok  là  joie  &  fon  triomphe.  Il 
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xappella  les  bannis  >  qui  n'éeoioat  pas 
moins  de  cinq  cens. 

Sicyone  commençôit  à  jouir  de  quel- 
que  repos ,  mais  Aratus  n'étoit  point 
fans  inquiétude  6c  fans  embarras.  Au  de- 
hors ,  il  s  apercevoir  qu  Antigone  jettoic 
un  œil  d'envie  fur  fa  ville ,  &  cherchoit 
les  moiens  de  s'en  empâter  depuis  qu  elle 
avoit  recouvré  fa  liberté  :  au  dedans, 
il  voioit  y  à  l'occafion  àts  bannis ,  des 
femenccs  de  divifion  &  de  difcorde* 
dont  il  craignpit  extrêmement  les  fuites. 
J'expliquerai  bientôt  ce  -qui  y  donnoit 
lieu.  H  crut  que  dans  k  conjoncture  déli- 
cate où  il  fe  trou  voit ,  le  parti  le  plus  {âge 
&  le  plus  fur  étoit  d'unir  Sicyone  à  la 
Ligue  des  Achéens.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à  y  réuflir  ,  &  ce  fat  un  des  plus  grands 
fcrvices  qu'il  rendit  à  fa  patrie. 

Ce  n  cft  pas  que  la  puilfance  des 
Achéens  fât  grande.  Ils  n'avoient,  com- 
me  je  l'ai  déjà  obfervé ,  que  de  très  peti- 
tes villes.  Leur  pays  n'étoit  ni  bon  ni 
riche,  &  il*  habitoient  k  long  d'une 
côte  qui  n'avoit  ni  ports  ,  ni  abris.  Mais, 
avec  cette  médiocrité  &  cette  foibkfle 
apparente,  ils  forent  ceux  qui  firent  k  * 
mieux  comprendre  que  les  forces  des 
Giecs  étoient  invincibles  toutes  les  fois 
qu'ils  avoient  de  Tordre  &  de  la  difcipli- 
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ne  ,  qu'ils  demeuroienr  bien  unis  ;  ft 

Îiu  ils  étoient  conduits  par  un  Général 
âge  &  expérimenté.  Auflî  ces  mêmes 
Achéens ,  qui  étoient  fi  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  l'ancienne  puiflance  de 
la  Grèce  ,  en  prenant  toujours  de  bons 
confcils  ,  en  demeurant  étroitement  unis 
enfemble  ,  en  n'étoufant  point  le  mérite 
de  leurs  concitoiens  par  l'envie,  mais 
aimant  à  s'y  foumettre  avec  docilité  > 
non  feulement  fe  maintinrent  libres  au 
milieu  de  tant  de  villes  puiffantes ,  de 
tant  d'Etats  plus  forts  qu'ils  n  étoient, 
de  tant  de  Tyrans  /mais  encore  ils  affran- 
chirent &  fauvérent  la  plupart  des  Etats 
de  la  Grèce» 

.  Aratus ,  après  s'être  engagé  &  avoir 
engagé  fa  ville  dans  la  Ligue  des  Achéens, 
alla  fervir  dans  leur  cavalerie,  &  il  fe  fit 
extrêmement  aimer  de  fes  Généraux  par 
fa  promtitude  &  fa  vivacité  à  exécuter 
leurs  ordres.  Car  ,  quoiqu'il  eût  infini- 
ment contribué  au  pouvoir  &  au  crédit 
de  la  Ligue  ,  en  y  apportant  fa  propre 
réputation,  &  toutes  les  forces  de  fa 
patrie  -,  cependant  il  fe  montroit  en  tout 
auflî  fournis  que  le  moindre  foldat  à  celui 
qui  étoit  élu  Général  des  Achéens  ,  quel- 
que petite  &  obfcure  que  fut  la  ville  d'où 
on  l'avoit  tiré.  Grand  &  falutaire  exem- 
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J).le  pour  les  jeunes  Seigneurs  &  les  jeunes 
Princes. lorfqu'ils  fervent  dans  les  trou- 
pes ",  qui  leur  apprend  à  oublier  leur 
naiflànce  3  &  à  ne  la  taire  refpeder  que 
par  une  plus  exade  foumiffion  aux  ordres 
des  Commandans. 

On  ne  fe  laffoit  point  d'admirer  Se    Plut,  m 
de  louer  la  conduite  &  le  caractère  d' A-  £™#'M 
ratus.  Il  étoit  naturellement  honnête  8c    Poiyb.in 
poli ,  grand  &  noble  dans  fes  fentimens ,  \^ê'  ^7, 
uniquement  occupé  de  l'intérêt  commun 
fans  (bnger  au  fien  :  implacable  ennemi 
des  Tyrans ,  &  n*aiant  pour  fa  haine. & 
pour  ion  amitié  d'autre  régie  que  Futi- 
lité publique.   Cétoit  en  Beaucoup  de 
chofes  un  homme  accompli  pour  être  à 
la  tête  des  affaires  :  parlant  oien ,  pen- 
fant  jufte  ,  fe  taifant  à  propos.  Il  fiip- 
portoitavec  douceur  les  différens  qui 
s'élèvent  fouvent  dans  les  délibérations. 
11  ne  cédoit  à  perfohne  dans  l'art  de  faire 
des  amis  &  des  alliances.  Il  étoit  fort 

Îiroprc  à  imaginer  des  entreprifes  contre 
es  ennemis  3  à  couvrir  fes  deffeins  par 
un  fecret  impénétrable  3  &  à  les  conduire 
à  une  heureufe  fin  par  fa  patience  &  par 
fon  audace.  Mais  ce  même  Aratus  à  la 
tête  d'une  armée  n'étoit  pas  reconnoifïa- 
ble.  Lent 3  irréfblu,  timide,  il  ne  pour- 
voit foutenir  la  vue  du  danger.  Ce  n'eft 
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pas  qatradHaoeat  il  manquât  décou- 
rage Se  de  hardirflr  :  mû  ces  cpnlitcs 
êeoiene  comme  engourdies  par  la  gran- 
deur de  Foéaiàoa,  &  il  n  étok timide 
r:  par  occafino  &  par  intervalle.  De 
vienr  qœ  tour  k  PéLopœnéièa'êtc 
rempli  des  trophées  de  fa  vainqueurs, 
&  des  monument  de  fa  défaites.  Ceft 
amfi  ,  dir  Polvbe  ,  que  la  narine  a  mis 
des  qualités  différentes  &  contraires,  non 
fcnlancct  dans  les  corps  des  hommes , 
mais  encore  plus  dans  les  esprits,  &,  ce 
qui  eft  le  plus  étonnant ,  fanent  par 
lapon  à  une  même  peifame  ,  de  face 
oue  le  même  homme  n'eft  pins  le  même: 
dans  une  occaûon  vif,  courageux ,  hardi; 
dans  une  antre  fans  vigueur  ,  fais  viva- 
cité  ,  (ans  réfolorion. 
a^.m  }-rî.      Xai  dit  que  l'affaire  des  bannis  eau- 
Awp:Jt'.MË 'f°*z  *    Ararus  une  grande   inquiétude. 
Aratù ,  psg.  Cétoit  au  fu  jet  des  terres  &  des  maifons 
1031  ****'   qu'ils  potiedoient  avant  leur  bannhTe- 
ment ,  donr  une  grande  partie  avoit  pafle 
des  mains  des  propriétaires  entre  celles 
de  gens  qui  les  avoient  vendues  à  d'au- 
tres, &  avoient  difparu  depuis  que  k 
Tyran  avoit  été  chafle.  Il  etoit  naturel 

2ue  les  bannis ,  à  leur  retour ,  rentrât- 
ut  dans  hurs  biens  ,   &  ils  lç  deman- 
doient  avec  ioûançc,  Mois  ces  hkns  fc 


bES  SUCCES*.  D'ÀUKAND.     4tf 

trouvoient  occupés  pour  la  plupart  par 
des  gens  qui  les  avoienr  achetés  de  bon- 
ne foi ,  à  qui  par  confcquent  il  faloit 
rendre  le  prix  de  ces  terres  &  de  ces 
maifons ,  fi  on  leur  en  Atoit  la  pofieflion. 
Les  prétentions  &  les  plaintes  étoient 
<fort  vives  de  part  &  d'autre ,  &  Sicyone 
fc  trouvoit  à  la  veille  de  fon  entière  ruine 
par  une  guerre  civile  qui  paroiifoit  iné- 
vitable. Jamais  affaire  ne  fut  plus  em- 
barraflante.  Il  n'étoit  pas  au  pouvoir 
d'Aratus  dfllconciiier  les  deux  parties , 
dont  les  demandes  étoient  également 
juftes-,  &  Ton  ne  pouvoit  les  fatisfaire 
toutes  deux  en  même  tems  >  fans  qu  il 
en  coûtât  des  fommes  considérables , 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  fournir.  Il 
ne  vit  d'autre  refTource  ,  dans  une  fi 
preflante  extrémité  ,  que  la  bonté  &  la 
libéralité   de   Ptolémée  roi  d'Egypte  -, 

Î[u'il  avoit  éprouvée  en  fa  propre  per- 
onne  à  l'occafion  de  ce  que  je  vais  ra- 
conter. 

Ce  Prince  étoit  fort  curieux  de  por- 
traits &  de  tableaux.  Aratus  ,  qui  étoit 
connoiflèur  ,  affembloit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  trouver  d'ouvrages  des  plus 
grands  Maîtres ,  principalement  dé  Pam- 

Shile  &  de  Mélanthe  ,  &  l'envoioit  au 
Loi.  Sicyone  étoit  encore  alors  en  grande 


<\ 


'4*ï  HlJTOIRÏ 

réputation  pour  les  Ans ,  &  pour  la  Pcm- 
turc  fur  tout ,  dont  le  goût  s'y  étoit  coa- 
ferve  fans  altération  dans  toute  (on  an- 
cienne pureté.  On  difoit  qu  Apelle ,  déjà 
admiré  de  tout  le  monde  ,  a  voit  été  à 
Sicyone,  &  s'étoit  attache  à  ces  deux 
liiiu  ccus.  Peintres  ,  à  qui  il  donna  un  talent , 
moins  pour  apprendre  d'eux  la  perfec- 
tion de  l'Art  ,  que  pour  participer  à  leur 
grande  réputation.  Dès  qu  Aratus  eut 
rendu  la  liberté  à  fa  ville  ;  il.  effaça  & 
détruifit  tous  les  portrait&ides  Tyrans.. 
Mais  ,  quand  il  vint  à  celui  d'Ariftratc 
qui  avoir  régné  du  tems  de  Philippe, 
te  qui  étoit  repréfenté  debout  fur  un 
char  de  viâoire  ,  il  balança  lontems  s'il 
l'cffaccroit  :  car  tous  les  meilleurs  élè- 
ves de  Mélanthe  avoient  contribué  à  la 
pcrfe&ion  du  tableau},  &  Apelle  lui- 
même  y  avoit  mis  la  main.  Cet  ouvrage 
étoit  fi  merveilleux  ,  qu'Aratus  fè  laifla 
enfin  toucher  à  la  beauté  de  l'art  :  mais , 
bientôt  après ,  emporté  par  la  haine  qu'il 
avoit  pour  les  Tyrans ,  il  ordonna  qu'on 
l'effaçât. 

Ce  goût  pour  la  peinture  avoit  mis 
Aratus  dans  les  bonnes  grâces  de  Pcolé- 
mec.  Il  crut  donc  pouvoir  implorer  fa 
générofité  dans  la  fâcheufe  conjon&ure 
©ù  il  fe  trouvoit.   Il  s'embarqua  pour 
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l'Egypte ,  où  il  n'arriva  qu'après  "avoir 
efliiîé  bien  des  contretems  &  des  dan- 
gers. Il  eut  une  longue  audience  du  Roi , 
qui  l'eftima  d'autant  plus ,  qu'il  le  con- 
nut davantage.  Il  lui  donna  pour  fa  ville 
la  fbmme  de  cent  cinquante  talens.  Ara-  Cent 
tus  en  emporta  d'abord  quarante  avec  lui  j"**w  * 
en  partant  pour  le  Péloponnéfe  ,  &  le 
Roi  aiant  partagé  les  autres  çn  divers 
paiemens  ,  il  les  envoia  enfuite  par 
parties. 

Son  retour  caufà  une  joie  tmïverfelle 
dans  Sicyone.  On  le  tiomma  feul  arbitre 
fouveraih  &  maître  ablblu  pour  termi- 
ner tous  les  différens  des  bannis ,  &  pour 
régler  leurs  partages.  Mais ,  en  fage  po- 
litique, qui  ne  cherche  point  à  s'attirer  à 
lui  ietil  la  dccifîon  de  toutes  les  affaires  , 
ôc  qui  ne  craint  point  que  d'autres  dimi- 
nuent la  gloire  en  la  partageant  avec  lui , 
il  refiifa  conftamment  l'honneur  qu'on 
vouloir  lui  faire ,  &  nomma  quinze  des 
"citoiens  les  plus  eftirr.és  dans  la  ville  , 
qu'il  prit  pour  adjoints  ,  &  avec  lcfquels  % 
après  un  fort  grand  travail ,  &  de  lon- 
gues feanecs  ,  il  parvint  à  rétablir  l'ami- 
tié &  la  paix  entre  les  habitans ,  aiant 
reftitué  aux  particuliers  le  prix  des  terres 
ou  des  mailons  qu'ils  avoient  achetées 
de  bonne  foi.  On  a  toujours  remarque 
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gcs  ,  on  lui  éleva  des  ftatues  »  ^ 
infcriprions  publiques  on  le 
pece  du  peuple,  &  le  libérai 
patrie  %  aualités  bien  au  dcflïi 
des  plus  temeux  Couquérans  i 

Un  (accès  û  éclatant  donna 
loufie  y  &  même  de  la  crainte  à 
Soit  qu'il  voulût  le  gagner  ,  01 
fufped  à  Ptolémée ,  il  en  fit 
éloge  dans  un  repas  public*  k 
des  louanges  extraordinaires  1 
&  le  mérite  de  ce  jeune  homn 
nua  en  termes  aflèz  clairs  9  t 
aiant  connu  par  lui-même  la 
faftc  Egyptien  ,  vouloit  s'attac 
fcrvice  j  &  que  lui ,  de  fon  c 
réfolu  de  l'cmploier  dans  fes  j 
finit  par  prier  tous  les  Seignc 
Cour  qui  écoient  piéfens  de  1 
déformais  comme  leur  ami.  C 
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lui  étoit  fi  injurieux  :  mais  ccfai-ci  n'eut 
pas  de  peine  à  s'en  juftifier. 

Aratus  aiant  été  élu  pour  la  première 
fois  Général  des  Achéens  ,  alla  ravager 
la  Locride ,  8c  tout  le  territoke  de  Caly- 
deau  Mais  étant  parti  avec  dix  mille 
hommes  pour  aller  au  fecours  des  Béo- 
tiens, il  n'arriva  malheureusement  qu'a- 
près la  bataille  qu'ils  perdirent  à  #  Cbén> 
née,où  ils  fureta  battus  par  les  Etoliensi 

Huit  ans  après ,  a»m:  été  élu  pour  la  an.m.*7** 
féconde  fois  Général  des  Achéens,  aAv,GM4 
tendit  un  grand  fervice  à  toute  la  Grèce 
pur  une  adion  que  Pktarque  égale  aux 
tnrreprifcs  les  plus  fameutes  des  Géné- 
raux Grecs. 

L'Ifthmede  Corintbe  ,  qui  fëpare  les 
deux  mers  y  unit  &  joint  le  continent  de 
la  Grèce  avec  celui  du  Péloponnéfe  ;  * 
la  Citadelle  de  Corinthe ,  appellée  Acro- 
Corinthus ,  qui  eft  iituée  fur  une  haute 
montagne ,  le  trouvant  juftement  au  mi- 
lieu de  ces  deux  Continens ,  &  les  fëpa- 
tant  dans  un  pa(Tage  d'ailleurs  afTez  étroit, 
quand  elle  eft  pourvue  d'une  bonne  gar-  ' 
nifon ,  rompt  &  empêche  toute  commu- 
nication au  dedans  de  l'Ifthme  par  terre 


*  Philippe ,  plus  de  qua.  |  même  vi'te  «ne  calibre  vit* 
rsnte  ans  auparavant  »  I  toire  contre  les  Athénien* 
sroii  rempirti  près  dela\&  les  Tbékaâns. 
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&  par  mer  ,  &  rend  maître  abfolu  de  fa 
Grèce  celui  qui  en  eft  faifi.  ,  &  qui  y 
entretient  des  troupes.  Philippe  appel- 
lent cette  Citadelle  les  entraves  de  U 
Grèce.  Audi  étoit-elle  l'objet  du  défit  & 
de  la  jaloufie  de  tous  les  vôifins  ,  &  far 
tout  des  Rois  &  des  Princes. 

Antigone,  après  avoir  lontems  cherche 
avec  une  inquiétude  &  un  empreffement 
extraordinaires  les  moiens  de  fe  rendit 
maître  de  cette  place ,  étoit  enfin  venu 
à  bout  de  l'enlever  par  furprife  ,  &  ilfe 
féliciroit  de  ce  fuccès  inopiné  comme 
d'un  vrai  triomphe.  Aratus  ne  perdit  pas 
l'cfpérancc  de  la  lui  enlever  à  fon  tour; 
&  pendant  qu'il  étoit  tout  occupé  de 
cette  penfee ,  une  efpéce  de  hazard  lui 
fournit  une  occafion  favorable  delà  met- 
tre à  exécution. 

Ergine  ,  habitant  de  Corinthe  ,  étoit 
venu  à  Sicyone  pour  quelque  affaire ,  & 
avoit  fait  une  liaifon  particulière  avec 
un  Banquier  fort  connu  &  ami  d'Aratus. 
Dans  la  converfation  ,  comme  ils  par- 
taient de  la  Citadelle  de  Corinthe ,  Ergt- 
ne  dit  qu'en  allant  voir  Diocics  fon  frerc, 
qui  étoit  foldat  de  la  garnifon^ce  qu'il  fai- 
foit  aflez  fouvent ,  il  avoit  remarqué 
dans  le  côté  le  plus  efearpé  un  petit  fen- 
ticr  taillé  en  travers  dans  le  roc,  qui 


DES  SUCCES*.  D'ALEXAND.      jox 
eonduifoit  à  un  endroit  où  la  muraille 
de  la  Citadelle  étoit  très-  bafle.  Le  Ban- 
quier  ne  laifla  pas  tomber  cette  parole  f 
&  lui  demanda  en  riaçt  fi  lui  &  {on  frère 
feroient  d'humeur  à  gagner  une  grofïè 
lomme  d'argent ,  &  à  faire  fortune.  Er- 
gine  entendit  bien  ce  qu'on  lui  vouloit 
dire ,  &  promit  de  fonder  fur  cela  fon 
frère  Dioçlès.  Peu  de  jours  après  il  revint, 
$C  fc  chargea  de  conduire  Aratus  à  l'en- 
droit où  la  muraille  n'avoit  pas  plus  dç 
quinze  pies  de  hauteur  ,  &  de  lui  aider 
avec  fon  frère  à  exécuter  le  refte  de  fon 
entreprife.  Aratus  ,  de  fon  côté  ,  promit 
de  leur  donner  fbixante  talens  fi  l'affaire    Soixante 
yéuflîffoit,  Mais  comme  il  faloit  que  c^mi^éci*s* 
Soixante  talens  fuflent   dépofes  chez  lç 
Banquier  pour  la  (ïireté  des  deux  fteres^ 
6c  qu'Aratus  ne  les   avoit  pas  ,   &  ne 
/vouloit    pas  les  emprunter  ,    de  peur 
de  donner  du  foupçon ,  &  d'éventer  fon 
entreprife  ,  il  prit  la  plus  grande  partie 
de  fa  vaiflelle  d'or  &  d'argent,   &  le$ 
joyaux  de  fa  femme  ,  &  les  mit  en  gage 
chez  le  Banquier  pour  toute  la  fomme. 

Il  avoit  lame  fi  grande  ,  dit  Plutar- 
que  ,  &  il  étoit  enflammé  d'une  fi  vive 
ardeur  pour  les  belles  a&ions ,  quç  fâchant 
qu'Epaminondas  &  Phocion  avoient  étç 
^ftimes  les  plus  juftes  &  les  plus  gens  de 
bien  de  toute  la  Grèce  pour  avoix  refuft 
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es  préfcns  qu'on  leur  oflroit ,  &  «oit 
fait  plus  de  cas  de  la  vertu  que  de:touw 
les  nchcflcs  du  monde  ,  il  s'efforça  d'al- 
ler encore  plus  loin  qu'eux  ,  &  dencbfo 
fur  leur  defintérefTement  &  leur  gêné- 
rofité.  En  effet,  il  y  a  bien  delà  différen- 
ce entre  refufer  des  préfens  ,  &  facrificr 
foi-même  tout  fon  bien  pour  le  fervice 
du  Public.  Aratus  donne  tout  le  fien* 
&  le  donne  fans  qu  on  le  fâche  ,  &  pour 
une  entreprife  dont  il  courra  fcul  le  dan- 
ger. Qui  eft-ce  donc,  s'ecrie  Plurarqne 
enrhoufiafmé  de  la  beauté  de  cette  aûion, 
qui  n  admirera  pas  une  magnanimité  i 
rare  &  fi  furprenante  ?  Qui  efi-cc,  encore 
aujourd'hui,  qui  ne  s'intéreflè  pas  â  ce 
grand  exploit,  &  qui  ne  prend  point 
part  au  combat  de  ce  grand  perfonnaec, 
qui  achette  fi  chèrement  un  lî  grand  dan- 
ger ,  &  qui  met  en  gage  tout  ce  qu'il 
a  de  plus  précieux  pour  le  faire  mener  de 
nuit  au  milieu  des  ennemis ,  où  il  fera 
forcé  de  combattre  pour  fa  vie  ,  fans 
avoir  de  fon  coté  d'autre  gage  que  la  folk 
cfpérance  de  faire  une  belle  acSbion  ? 

On  remarque  ici  que  ce  qui  perpétuoit 
chez  les  Grecs  le  goût  de  la  gloire ,  do 
detïnréreflèment ,  de  l'amour  du  bien 
public ,  cétoit  le  fouvenir  des  grands 
nommes  qui  s**etoie&t  difHngués  dans  le* 
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iïécles  paflés  par  ces  beaux  fcntimcns.  Et 
c^cft  là  le  grand  avantage  de  l'Hiftoire  # 
écrite  comme  elle  1  etoit  chez  les  Grecs , 
comme  aoffî  le  principal  fruit  qu'on  en 
doit  tirer. 

.  Les  préparatifs  de  l'entreprife  forent 
traverfés  de  plusieurs  contrerems  fîcheux, 
dont  un  feui  fembloit  devoir  tout  décon- 
certer. Enfin  tout  étant  prêt ,  Âratus  or- 
donna à  toutes  fes  troupes  de  pafler  la 
nuit  fous  les  armes,  &  prenant  avec  lui 
quatre  cens  foldats  choins  ,  dont  la  plu- 
fart  ignoroient  ce  qu'on  alloit  exécuter, 
te  qui  portoient  avec  eux  des  échelles  , 
il  les  mena  droit  aux  portes  de  la  ville  le 
long -des  murs  du  temple  de  Junon.  Il 
iâifoit  un  beau  clair  de  lune ,  qui  leur  fit 
craindre  avec  raifon  d'être  découverts, 
fîeureufcment  pour  eux  il  fe  leva ,  du 
côté  de  la  mer ,  un  brouillard  épais  qui 
couvrit  tous  les  environs  de  la  ville  >  &  y 
répandit  uiie  grande  obfcurité.  Là  toutes 
les  troupes  suffirent  pour  oter  leurs  fou- 
liers ,  tant  parce  qu'on  fait  moins  de  bruit 
les  pies  nuds  ,  que  parce  qu'on  monte 
mieux  fur  des  échelles  ,  &  qu'on  n'eft  pas 
iî  fujet  à  gliflèr.  Mais  Ergine ,  &  avec  lui 
ftpt  jeunes  hommes  déterminés  ,  tous 
équipés  en  voiageurs ,  fe  glifTercnt  dans 
U  porte  fans  être  aperçus ,  &  tuçrent 
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d'abord  la  fentinellc  &  les  gardes  qui  &i- 
foient  le  guet.  En  même  teins  on  appli- 

Îiua  les  échelles  aux  murailles ,  &  Aratus 
ait  monter  promtement  avec  lui  cent 
des  plus  réfolus  ,  ordonne  aux  autres  de 
fuivre  comme  ils  pourroient ,  &.  aiant 
auffitôt  retiré  les  échelles  ,  il  defeend  dans 
la  ville  ,  &  à  la  tête  de  fes  cent  hommes 
il  marche  vers  la  Citadelle  plein  de  joie, 
comme  aiant  déjà  réuflî  parce  qu'il  n* 
voit  pas  été  découvert. 

En  avançant  ils  rencontrèrent  une  garr 
de  de  quatre  hommes  qui  portoieot  de  la 
lumière ,  &  dont  ils  ne  furentpoiHt  aper- 
çus parce  qu'ils  étoient  enfoncés  dans 
l'ombre  >  mais  eux  ils  les  aperçurent  de 
fort  loin  à  la  clarté  de  leur  lumière.  Ara- 
tus &  fes  gens  fe  tapirent  d'abord  contre 
quelques  murailles  &  quelques  vieilles 
mafures  comme  dans  une  embufcade  : 
d'où ,  quand  ces  quatre  hommes  vinrent 
à  pafïèr ,  ils  fe  jetterent  fur  eux ,  &  en 
puèrent  trois.  Le  quatrième  ,  blcffë  d'un 
grand  coup  d'épée  à  la  tête  ,  s'enfuit 
criant  que  les  ennemis  étoient  dans  la 
ville.  Un  moment  après  les  trompettes 
ibnnérent  Tallarme  y  &  toute  la  ville  ao 
courut  au  bruit.  Déjà  toutes  les  rues  étoient 
pleines  de  gens  qui  courqient  çà  &  là, 
j&  éclairées  d'une  infijûjé   de  lumières 


DES  SUCCESS.  d'AlEXÀND.  C05 
*[ue  l'on  allumoit  par  tout ,  en  bas  dans 
la  ville  3  &  en  haut  fur  les  remparts  de 
la  Citadelle  •,  &  de  toutes  parts  on  en- 
cendoit  un  brait  confus  qu'on  ne  pouvoir 
démêler. 

Cependant  Aratus  continuoit  fon  che- 
min ,  &  s'efForçoit  de  gravir  fur  ces  ro- 
chers efearpés ,  d'abord  fort  lentement  Se 
avec  beaucoup  de  travail  &  de  peine, 
parce  qu'il  avoit  manqué  le  fentier  qui 
u'aboutiifoit  à  la  muraille  que  par  une 
infinité  de  tours ,  de  détours ,  Se  de  cir- 
cuits très  difficiles.  Mais  bientôt  >  com- 
me par  une  efpéce  de  miracle ,  la  lune 
clUfipant  les  nuages ,  &  venant  à  éclairer 
tout-à-coup ,  lui  dévoila  tout  le  labyrin- 
the de  ce  (entier  jufqu'à  ce  qu'il  fût  au  pié 
Je  la  muraille  à  l'endroit  qu'on  lui  avoit 
marqué.  Et  alors ,  par  un  effet  du  même 
bonheur ,  les  nuages  fe  rafTemblérent,  & 
la  lune  s'étant  cachée ,  replongea  encore 
tout  dans  l'obfcurité. 

Les  trois  cens  foldats  qu  Aratus  avoit 
laides  au  dehors  près  du  temple  de  Junon , 
-étant  entrés  dans  la  ville  qu'ils  trouvè- 
rent pleine  de  tumulte  &  de  confufien  , 
&  toute  éclairée  d'une  infinité  de  lumiè- 
res ,  &  ne  pouvant  trouver  le  fentier  qu'a- 
voit  pris  Aratus ,  ni  le  fuivre  à  la  trace , 
fc  ferrèrent  tous  cnfemble  au  bas  du  pré- 
Tome  Fil.  Y 
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cipice  à  l'ombre  d'une  grande  roche <pi 

les  cachoit,  &  attendirent  là  dans  une 

Scande  inquiétude  &  dans  une  grande 
étrcfTe.    Déjà  Aratus  étoit  attaché  au 
combat  fur  les  remparts  de  la  Citadelle. 
On  entendoit  bien  du  bas  le  brait  des 
combattans ,  &  leurs  cris  :  mais ,  comme 
ils  étoient  répétés  par  les  échos  des  mon- 
tagnes voifines ,  on  ne  pouvoit  difeern» 
d'où  ils  venoient.  Ces  trois  cens  foldac 
fie  fâchant  donc  de  quel  côté  ils  dévoient 
tourner ,  Archélaîis  >  qui  commandoit  les 
troupes  du  Roi  Antigone  >  aiant  pris  bon 
nombre  de  foldats  avec  lui  >  monta  avec 
de  grands  cris  &  grand  bruit  de  trom- 
pettes pour  aller  charger  Aratus  en  queue  ; 
&  en  marchant  il  p&fli  devant  ces  trois 
cens  fans  les  apercevoir.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt pafïè ,  que  ceux-ci  fe  levèrent  comme 
d'une  embufeade  où  ils  auroient  été  pla- 
cés exprès  ,  tombèrent  fur  lui  y  tuèrent 
les  premiers  qu'ils  rencontrèrent,  &  don- 
nant l'épouvante  £  tous  les  autres  &  à 
Archélaîis  même  ,  ils  les  écartèrent ,  les 
mirent  en  fuite ,  &  les  menèrent  battant 
jufqu  a  ce  qu'ils  k  difperferent  dans  la 
ville  chacun  de  leur  côté. 

Comme  ils  achevoient  cette  défaite, 
Ergine  arrive  ,  envoie  par  ceux  qui  corn- 
fcattpiçnt  au  tumt-4e  h  Citadelle,  jk>ui 
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leur  apprendre  qu'Aratus  étoit  aux  mains 
avec  les  ennemis  qui  fe  défendoient  avec 
beaucoup  de  vigueur  >  que  le  combat 
étoit  fort  vif  fur  la  muraille ,  &  qu'il 
avoit  befoin  d'être  promtement  fecouru. 
Dans  le  moment  ils  lui  ordonnent  de  les 
conduire,  &  en  montant  ils  annoncent 
leur  approche  par  leurs  cris  pour  raflurer 
leurs  amis  ,  &  pour  redoubler  leur  cou- 
rage. La  lune  qui  ctoit  dans  fon  plein 
donnant  fur  leurs  armes ,  les  faifoit  pa- 
roitre  en  plus  grand  nombre  qu'ils  ne- 
toient  à  caufe  de  la  longueur  du  chemin 
par  où  ils  montoienc ,  &  le  filence  de  la 
nuit  rendant  les  échos  plus  forts  &  plus 
fênfîbles  ,  faifoit  paroitre  leurs  cris  com- 
me des  cris  d'une  troupe  beaucoup  plus 
greffe  que  la  leur.  Enfin  s'étânt  tous 
joints  ils  firent  une  charge  fi  violente  , 
qu'ils  chafTérent  les  ennemis  ,  prirent 
porte  fur  la  muraille ,  &  fe  virent  entiè- 
rement maîtres  de  la  Citadelle  au  point 
<Iu  jour  :  de  forte  que  les  premiers  raions 
<îu  foleil  éclairèrent  leur  viûoire.  En  me- , 
^  me  tems  le  refte  de  leurs  troupes  arrive  de 
Sicyonc.  Les  Corinthiens  leur  ouvrent 
leurs  portes  très  volontiers,  &  leur  aident 
à  .prendre  les  gens  d'Antigone. 

Dès  qu'Aratus  eut  bien  allure  fa  vi&oi- 
re,  il  defeendit  de  la  Citadelle  dans  le 
Théâtre  f  où  fe  rendit  une  foule  innom- 
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brable  de  peuple  attiré  par  la  curiofifé  de 
le  voir  &  de  l'entendre.  Après  qu'il  eut 
difpofc  fes  Achéens  fur  les  avenues  do 
Théâtre  de  côté  &  d'autre ,  il  fortit  tout 
armé  du  fond  de  la  fcéne  >  &  s'avança 
au  milieu  ,  le  vifage  extrêmement  chan- 
gé &  défait  par  la  fatigue  §c  par  le  bç- 
ioin  de  fommeil.  La  joie  &  la  fierté  cp 
ce  grand  foccès  lui  infpiroit  ,  étoicnt 
effacées  par  fon  grand  abbattement  Se 
par  fon  extrême  foibleflè.  Dès  qu'il  pa- 
rut ,  tout  le  peuple  à  l'envi  ,  par  des  bat- 
temens  de  mains  &  des  acclamations  réi- 
térées ,  lui  témoignoit  fon  profond  ief- 
pe&  &  fa  vive  reconnoiflançp.  Lui  cepen- 
dant ,  changeant  fa  pique  de  mail} ,  & 
la  prenant  de  la  main  droite  ,  il  inclina 
un  peu  le  genou  &  tout  le  corps,  &s'ap- 
puiant  fiir  fa  pique ,  il  fe  tint  quelque 
tems  dans  cette  pofture. 

Quand  tout  le  Théâtre  fut  calme  , 
alors  ramaflant  le  peu  qui  lui  reftoit  de 
forces  y  il  fit  à  ceux  de  Corinthe  un  affo 
long  difeours  fur  la  Ligue  des  Achéens, 
leur  perfuada  d'y  entrer  eux-mêmes ,  # 
leur  rendit  en  même  tems  les  clés  de  1cm 
ville,  qui  depuis  le  tems  de  Philippe nV 
voient  point  été  en  leur  pouvoir.  Poui 
ce  qui  regarde  les  Capitaines  d'Antigo- 
nc,  U  4p&P»  1$  liberté  à  Ajchç^us  <jujl 
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avoit  fait  prifonnier,  &  fit  mourir  Théo- 
phraftc  qui  refufoit  de  fortir  de  la  ville* 

Aratus  fe  faifit  d'abord  du  temple  de 
Junon ,  &  du  port  de  Léchée ,  où  il  prit 
vingt-cinq  vaifleaux  du  Roi.  Il  prit  auflï 
cinq  cens  chevaux  pour  la  guerre  >  & 
quatre  cens  Syriens  qu'il  vendit.  Les 
Achéens  gardèrent  la  Citadelle  ,  Se  y 
mirent  une  garnifon  de  quatre ,  cens 
hommes. 

Cette  aftion  de  hardieffe,  fuivie  d'un 
£  heureux  fuccès ,  ne  pouvoit  pas  man- 
quer d'avoir  des  fuites  très  favorables. 
Les  Mégariens  ,  quittant  le  parti  d'Anti- 
gone ,  le  joignirent  à  Àratus.  Les  Trézé- 
niens  &  les  Epidauriens  fuivirent  leur 
exemple»  &  entrèrent  dans  la  Ligue  des 
Achéens. 

U  y  attira  auflï  le  Roi  Ptolémée ,  eil 
lui  laifTant  l'Intendance  de  la  guerre  ,  & 
en  le  nommant  Généraliffime  de  leurs 
troupes  fur  terre  &  fur  mer.  Cela  acquit 
à  Aratus  une  fi  grande  réputation  &  un 
tel  crédit  parmi  les  Achéens ,  que  ,  com- 
me il  étoit  défendu  par  la  loi  d'élire  le 
même  homme  Capitaine  Général  plu- 
sieurs ,  années  de  fuite  ,  au  moins  on 
Télifoit  de  deux  années  l'une  *,  &  que 
de  fait ,  ou  par  fes  confeils ,  il  com- 
rnandoit  toujours  fans,  aucune  difeonti- 
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Huarion.     Car    on    voioit     clairement 
an  il  n'y  «voie  ni  richefles  y  ni  amitié 
des  Rois ,  ni  avantage    particulier  de 
Sicyone  même  fa  patrie  >  ni  aucun  as- 
tre bien  de  quelque   nature  qu'il  put 
être  ,   qu'il  préférât  à    l'avantage  &  a 
raccroiiTemcnt  des  Àchécns,  Uétoitpct- 
fiiadé  qu'il  en  eft  des  villes  fbibles  par 
elles-mêmes  ,    comme  des  parties  du 
corps  y  qui  ne  fe  nourriflènt  &  ne  virent 
que  par  l'union  qu'elles  ont  entr'clks, 
&  qui ,  dès  qu'elles  font  ftparées  ,  ne 
prennent  plus  de  nourriture  3  &  pétilla* 
infailliblement.  On  voit  de  même  les 
Tilles  dépérir  par  tout  ce    qui  rompe 
leur  foriété  x  au  lieu  qu'elles  fe  fortifiait 
&  s'accroiflent ,  lorfque^  devenues  pat- 
ries d'un  grand  corps,  &  liées  enfetnbte 
f>ar  l'unité  d'intérêts  ,  elles  participent  à 
a  prévoiahee  commune ,  qui  eft  cet  efprit 
de  vie  qui  les  anime  &  les  entretient. 
Polyh.  ub.      Toutes  les  vues  d'Aratus  ,  toutes  fa 

i.psg.  130.  entreprifes ,  pendant  qu'il  fut  en  charge, 
tendoient  à  chaffer  les  Macédoniens  <to 
Péloponnéfe ,  à  abolir  toutes  les  Tyran- 
nies ,  &  à  rétablir  toutes  les  villes  dans 
leur  ancienne  liberté ,  Se  dans  Tufage  de 
leurs  loix.Et  ce  fut  par  ce  motif  que ,  tant 
que  vécut  Antigone  Gonatas  ,  il  s'oppo- 

Ak  m    6%  **  f°rtcment  aux  entreprifes  de  ce  Prince. 

Av.  j.c.  x4i.     H  garda  la  même  conduite  fous  Démcr 
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ttîus  qui  fuccéda  à  Antigone ,  &  qui  #-  a^.Vi-io,! 

§na  dix  ans.  Les  Etoliens  s'étoient  joints  Appian  de 
abordàAntigofteGonatas  perar  ruiner  *<^«  My**- 
la  IigUc  des  Achéens.  Ils  fe  brouillèrent pag%  7*°* 
avec  Déffiétrius  fon  fucceffeut ,  qui  leur 
déclara  la  guerre.  Les  Achéens ,  oubliant  an.m  *77©, 
les  mauvais  ferviçes  qu'ils  en   avoientAv'J*c'Mv 
reçus ,  marchèrent  à  leur  fecoûrs ,   & 
leur  union  pour  lors  devint  fort  étroite , 
&  fiit  fort  utile  à  toutes  les  villes  voifines. 

Il  y  avoit  dans  l'Illyrie  pluficurs  petits  An.  m.  $77*. 
Rois,  qui  ne  vivoient  prefquequç  de  Av'J,c,lii' 
rapine ,  &  qui  exerçoient  une  forte  de 
piraterie  fur  tous  les  peuples  qui  confi- 
noiertt  à  leurs  Etats  :  Agron  fils  de  Pieu- 
rate  ,  Scerdiléde  ,  Démétrius  de  Phare, 
ainfi«appellé  d'une  ville  dlliyrie  qui  étoit 
fous  fa  domination.  Ces  petits  Princes 
itifeftoient  tout  le  voifinage.  Ils  attaquè- 
rent en  particulier  ceux  ae  Corcyre  ,  &    Corfo*. 
les  Acarnanicns.  Teutarégnoità  la  place  an.  m. $77*. 
d'Agron  fon  mari ,  qui  étoit  mort  d'un  a?.j.c.i*8. 
excès  de  vin  ,  aiant  laiffe  un  fils  encore 
enfant  qui  fe  nommoit  Pinée.  Ces  peu- 

{>lcs ,  ainfi  vexés ,  eurent  recours  aux  Eto- 
iens  &  aux  Achéens,  oui  ne  manquèrent 
pas  de  prendre  leur  défenfe.  Ces  bons 
ferviçes  ne  furent  paies  que  d'ingratitude. 
Peu  de  tems  après  les  Corcyréens  firent 
alliance  avec  les  Ulyriens  >  &  reçurent 
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dans  leur  ville  Démétrius  de  Phare  avec 
la  garnifon  qu  il  y  amena. 
.  M.S778.      Les  Romains  >  mécontens  des  pirate- 
j.&u'-  jjçjqyç  ccs  peuples  exerçoient  fur  pla- 
ceurs de  leurs  citoiens  &  de  leurs  mar- 
chands y  députèrent  vers  Teuta  pour  lui 
en  faire  leurs  plaintes.  Elle  fit  affaffinei 
un  des  Ambafladeurs  Romains ,  Remet- 
tre l'autre  en  prifofi.  Une  infulte  fi  outra- 
geante les  détermina  à  lui  déclarer  la 
guerre.  Les  deux  Confiais  L.  Poftumius 
Albinus  ,  &  Cru  Fulvius  Centumaius, 
partirent  pour  aller  porter  la  guerre  dans 
i  IUyrie  avec  des  armées  de  terre  &  de  mer» 
Ceux  de  Corcyre  ,  de  concert  avec  Dé- 
métrius de  Phare ,  livrèrent  au  Confiil 
Fulvius  la  gamifon  qu'ils  avoient  îyçue 
dans  leur  ville.  Les  Romains,  après  avoir 
rétabli  Corcyre  dans  fon  entière  liberté , 
pouflèrent  jufques  dans  l'Ulyrie,  8c  sera- 

{>arérent  d'une  grande  partie  du  pays, 
ls  abandonnèrent  plufieurs  villes  à  Dé- 
métrius de  Phare  pour  prix  de  là  tra- 
hifon. 
k.M.)77î>.  Teuta  ,  réduite  à  la  dernière  extrémi- 
.c.ii  .  ^,  ^  demanda  la  paix  aux  Romains.  Elle 
lui  fut  accordée  à  ces  conditions  :  Qu  elle 
paieroit  tous  les  ans  un  certain  tribut  : 
qu'elle  abandonneroit  toute  Tlllyrie  ,  ex- 
cepté peu  d'endroits  qu'on  lui  laifTeroit  : 
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&,  ce  qui  étoit  l'article  le  plus  intéreffatît 
pour  les  Grecs ,  qu'elle  ne  pourrait  navï- 

fer  au  delà  de  la  ville  de  Liflus,  qu'avec 
eux  petits  vaifTeaux  qui  ne  fer  oient  point 
armés  en  guerre.  Il  paroit  que  les  autres 
petits  Rois  dépendoient  de  Teuta.  Ils 
furent  compris  dans  le  Traité ,  quoiqu'il 
n'y  foit  fait  mention  que  de  Teuta. 

Les  Romains  fè  firent  alors  refpcdtcr 
en  Grèce  par  une  Ambaflade  folennelle  , 
&  ce  fut  la  première  fois  qu'on  y  connue 
leur  puiflance.  Ils  envoiérent  des  Àmbaf 
fadeurs  aux  Etoliens  &  aux  Àchéens, 
pour  leur  faire  part  du  Traité  qu'ils  ve- 
noient  de  conclure  avec  les  Illyriens.  Ils 
en  envoiérent  d'autres  à  Corinthe  &  à 
Athènes.  Ce  fut  alors  pour  la  première 
fois  que  les  Corinthiens  déclarèrent  par 
un  décret  public  >  que  les  Romains  fe- 
raient admis  à  la  célébration  des  Jeux 
Ifthmkjues  >  comme  les  Grecs.  Les  Athé- 
niens ordonnèrent  auflï  qu'on  accorderoit 
aux  Romains  le  droit  de  bourgeoifie  à 
Athènes ,  &  qu'ils  pourroient  être  initiés 
dans  les  grands  myftéres. 

Depuis  la  mort  de  Démétrius  >  qui 
navoit  régné  que  dix  ans ,  Aratus  trouva 
tTheureufes  diipofitions  dans  les  écrits 
pour  venir  à  bout  de  lès  defleins.  Pluueurs 
des  Tyrans  ,  que  ce  Prince  fbutenoit  de 
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tout  fon  crédit ,  &  à  qui  il  paioit  à 
grades  penfions,  aiant  perdu  par  fa  mort 
leur  appui ,  prirent  le  parti  de  renoncer 
volontairement  à  l'autorité  qu'ils  avoient 
ufurpée  fur  leurs  citoiens  :  d'autres ,  in- 
timidés par  les  menaces  d'Aratus ,  ou 
gagnés  par  fes  promeflès  y  imitèrent  leur 
exemple.  Il  leur  procurait  à  tous  des 
avantages  confidérables ,  afin  qu'ils  neuf- 
fent  pas  lieu  de  fe  repentir  du  parti  qu'ils 
avoient  pris. 
ru*,  u  Aratus ,  voiant  avec  peine  les  Argiens 
^j^^î*lbiiiiiî$  au  Tyran  Ariftomaque ,  entre- 
mit de  les*en  délivrer  ,  &  fè  fit  un  point 
d'honneur  de  rendre  à  cette  ville  fa  liberté 
comme  le  prix  de  l'éducation  qu'il  y  avoit 
reçue  ,  &  en  même  teins  d'ajouter  une 
ville  fi  puiflante  à  la  Ligue  des  Achcens. 
Son  entreprife  ne  réuffit  pas  pour  lors.. 
Peu  de  tems  après  ,  Ariftomaque  fût  tué 
par  fes  domeftiques ,  &  avant  qu'on  pût 
donner  aucun  ordre  aux  affaires  >  Arif- 
tippe ,  encore  plus  déteftable  Tyran  que 
le  premier ,  fe  faifit  de  la  domination  , 
&  il  eut  ladrefTe  de  s'y  maintenir  du  con- 
fentement  même  des  Argiens.  Mais  re- 
gardant Aiatus  comme  un  ennemi  mortel, 
pendant  la  vie  duquel  la  fienne  ferait  tou- 
jours en  danger  >  il  réfolut  de  le  faire 
tuer  avec  le  fecours  du  Roi  Antigonc 
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Dofon  ,  qui  s'étoit  prêté  à  fa  vengeance. 
Déjà  il  y  avoic  par  tout  des  aflaffîns* 
qui  n'épioient  que  l'occafion  d'exécuter 
1  ordre  langlant  dont  on  les  avoit  chargés. 
Mais  il  n'y  a  ppint  de  fi  bonne  ni  de  fi  iure 
garde  pour  un  Commandant  &  pour  un 
Prince ,  que  la  ferme  &  vraie  affe&ion 
de  ceux  qui  lui  (ont  fournis.  Car ,  lort 
qu'  dne  fois  le  Peuple  &  les  Nobles  font 
accoutumés  à  ne  pas  craindre  leur  Prince , 
mais  à  craindre  pour  lui  \  alors  il  a  un 
million  d'yeux  pout  voir ,  Se  un  million 
d'oreilles  pour  entendre  tout  ce  qui  fe 
paffe.  Aratus  l'éprouva  bien  dans  l'occa- 
fion dont  il  s'agit. 

Ici  Plutarque  ,  par  un  beau  contrafte, 
compare  les  troubles  &  les  agitations 
d'Anftippe  avec  la  paix  &  la  tranquillité 
d' Aratus.  Ce  Tyran,  dit-il ,  qui  entrete- 
noit  tant  de  troupes  pour  la  fiireté  de  fa 
perfonne  ,  qui  avoit  répandu  le  fang  de 
tous  ceux  qu'il  craignoit,  ne  pouvoit 
goûter  de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Tout 
1  agitait ,  tout  l'inquiétoit  >  tout  le  ron- 
geoit  de  foins  cuiians.  Il  avoit  peur  de 
fon  ombre.  Une  garde  terrible  tenoit 
toujours  des  épées  nues  autour  de  fa  mai- 
fon.  Comme  la  vie  étoit  entre  les  mains 
de  fes  gardes ,  il  les  craignoit  plus  que 
tout  le  refte  des  hommes.  Il  ne  fouffroit 
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pas  qu'ils  entraflènt  dans  le  palais  :  il 
vouloit  qu'ils  fiffent  la  garde  en  dehors 
dans  les  portiques  qui  étoient  tout  autour. 
D'abord  après  le  louper  il  chaflbit  tous 
fes  dememques  ,  fermoit  fur  lui  la  porte 
de  (a  cour  ,  &  avec  fa  concubine  il  le  rc- 
tiroit  dans  une  chambre  haute  qui  fermoit 
avec  une  trape,  fur  laquelle  il  mettoit  fon 
lit,où  il  dormoit  comme  onpeut  croire  que 
dort  un  homme  en  cet  état>toujours  dans  le 
trouble,  dans  les  fraieurs  ,  dans  les  craiû- 
tes.La  mère  de  la  concubine  retiroit  la  nuit 
l'échelle  par  où  il  montoit  à  cette  cham- 
bre,  &  la  reportoit  le  lendemain  matin 
D*un  autre  côté  Aratus  >  qui  avoir  acquis» 
non  par  la  force  des  armes,  mais  parfit 
vertu  &  par  la  force  des  loix  3  unedomi- 
nation  perpétuelle  ,  paroiflbic  devant 
tout  le  monde  avec  une  (impie  robe  & 
un  manteau  ,  fans  rien  craindre.  Et  au 
lieu  que ,  p^rmi  tous  ceux  qui  occupent 
des  fottereflès  ,  qui  entretiennent  des 
gardes ,  qui  mettent  au  devant  d'eux  des 
armes ,  des.  portes  ,  des  trapes  3  comme 
autant  de  remparts  pour  leur  fureté ,  il  y 
en  a  peu  qui  le  fauvent  d'une  mort  vio- 
lente \  Aratus  y  qui  fe  montroît  par  tout 
Tennemi  irréconciliable  de  tous  les  Ty- 
rans, a  *  laiiTé  une  poftérité  qui  dure  de 

*  Polycrau ,  à  quiViu-  f  ratus  ,  étoit  un.  dé  fes  def- 
taryue  adrejfe  la  vie  d'A- 1  cendans  f  &  il  avoit  deux 
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tos  jours  ,dit  Plutarque ,  &  quieftcnco» 
e  honorée  &  refpe&ée  de  tour  le  monde 

Aratus  attaqua  à  force  ouverte  le 
Tyran.  Dans  un  premier  combat  T  o\b 
'une  des  ailes  de  ion  armée  avoir  battu 
es  ennemis ,  il  fit  paroitre  peu  de  pru- 
lence  ,  de  réfolution-  3  Se  de  fermeté  * 
liant  fait  fonner  la  retraite  mal  à  propos, 
fe  cédé  la  vi&oire  au  Tyran  >  ce  qui  lui 
ttira  bien  des  reproches.  Il  répara  cette 
àute  dans  un  fécond  combat ,  où  Ari£ 
ippe  perdit  la  vie  ,  &  où  il  y  eue  plus 
[e  quinze  cens  des  ennemis  de  tues, 
aratus  x  aiant  remporté  une  vi&oire  & 
datante  v&  fans  avoir  perdu  un  feui 
tomme ,  ne  put  pas  néanmoins  fè  ren- 
Ire  maître  de  la  ville  cTArgos  ,  ni  la  re- 
mettre en  liberté.  Agias  &  le  jeune  Ari£ 
omaque  s'y  jettérent  avec  les  troupes  du 
loi ,  &  sren  emparérenr. 

Il  réufïït  mieux  par  raport  a  la  ville  de 
/légalopolis  >  dont  Lyfiade  avoir  ufurpe 
a  domination.  Celui-ci  n'avoit  rien  du 
araâére  violent  &  cruel  des  Tyrans  , 
\c  ne  Tétoit  devenu  que  par  une  faufle 
dée  qu'il  avoit  conçue  du  bonheur  & 
le  la  gloire  qui  accompagnent  la  fou* 
erainc  autorité.  Soit  crainte ,  foit  per- 
tiafion ,  fur  les  remontrances  d* Aratus. 

ls  ,  qui  continuèrent  e/t-  •  déjà  duré  5*0  ans  depuis 
freps  racey  laquelle  avoit  \  la  mort  d' Aratus* 
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U  dépofa  la  Tyrannie  ,  &  fit  entrer  fa 
ville  dans  la  Ligue  des  Achéens.  Ceux- 
ci,  touchés  d'une  a&ion  fi  généreufe, 
rélurent  fur  le  champ  leur  Capitaine  Gé- 
néral. II  fe  piqua  d'abord  de  furpaflerla 
gloire  d'Aratus ,  &  fit  plusieurs  entreprî- 
tes oui  ne  paroifloient  pas  néceflâires  j 
entr  autres  il  déclara  la  guerre  aux  Lacé- 
démoniens.  Aratus  emploia  tout  Ton  cré- 
dit pour  s'y  oppofer  :  les  efforts  ne  paru- 
rent fcjue  dès  effets  de  l'envie.  Lyfiade , 
maigre  lui ,  fut  nommé  à  un  fécond  Gé- 
néraïat ,  puis  à  un  troifiéme  ,  &  ils  com- 
mandoient  tous  deux  alternativement. 
Mais  quand  on  vit  qu'en  toute  occafioa 
il  contrarioit  fon  rival ,  8c  que  fans  gar- 
der de  ménagement  il  heurtoir  de  front 
une  vertu  auflî  fincére  &  auflï  folide  que 
celle  d'Aratus  3  on  reconnut  que  fous  le 
dehors  d'un  zélé  affe&é  il  cachoit  une 
dangereufe  ambition ,  &  il  fut  chaflé. 

Comme  dans  la  fuite  les  Lacédémo- 
niens  feront  fort  mêlés  dans  les  guerres 
que  les  Achéens  auront  à  fbutenir  ,  il 
me  paroit  à  propos  d'expofer  l'état  où 
fe  trouvoit  pour  lors  Lacédémone. 
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§.  III.  Agis  Roi  de  Sparte  entreprend  de 
reformer  cette  ville ,  &  d'y  faire  revivre  les 
anciens Itabliffemens  de  Lycurgue.  lien 
vient  à  bout  eh  partie.  Au  retour  (Tune 
campagne  %  où  il  s9étoit  Joint  à  A  rat  us 
contre  les  Etoliens  ,  il  trouve  tout  changé 
a  Sparte.  Enfin  il  ejl  condannéà  mort  y 
&  exécuté. 

Après  que  l'amour  de  l'or  &  de  Plut,  f* 
l'argent  fc  fat  elifle  dans  la  ville  de  Spar-^af^' 
te ,  &  qu'à  la  mite  des  richeffes  l'avarice , 
le  luxe ,  la  molleflè ,  la  dépenfe  >  &  la 
volupté  qui  en  font  prefque  in  féparables  , 
y  curent  trouvé  accès  ,  en  rompant  les 
fortes  barrières  que  la  fageflè  de  Lycur- 
gue  y  avoit  oppolées  -,  Sparte  fe  vit  dé- 
chue de  fon  ancienne  gloire  &  de  fon  an- 
cienne puiffance ,  &  elle  fat  réduite  dans 
un  état  d'humiliation  &  de  baffefle ,  qui 
clura  jufqu'aux'tcms  du  régne  d'Agis  & 
deLéonide,  dont  nous  avons  mainte- 
nant à  parler. 

Agis  étoit  de  la  maifon  des  Eurytio- 
nides  j  fils  d'Eudamidas ,  &  le  fîxiéme 
defeendant  d'Agéfilas  qui  pafla  en  Afie. 
Léonide,  fils  de  Cléonyme  ,  étoit  de  la 
maifon  des  Agides ,  &  le  huitième  qui 
xégna  à  Sparte  aptes  Paufanias  qui  avoit 
vaincu  Mardonius  à  la  bataille  de  Platée. 
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P*gW'  J'ai  raporté  ci- devant  la  difputc  (J« 
s'éleva  à  Sparte  au  (ïijet  de  la  roiautJ 
entre  Cléonyme  &  *  Aréus.  Ce  dernier 
l'emporta  :  c'eft  lui  qui  fit  lever  le  fiége 
de  Lacédémone  à  Pyrrhus.  Il  eut  pour 
fucccflèiïr  fon  fils  Àcrotate  >  qui  ne  régna 
que  fept  ou  huit  ans.  Celui  -  ci  laifla  en 
mourant  un  ftls,  nommé  Aréus  comme 
fon  aieul ,  encore  enfant.  Ce  Prince  fa 
fous  la  tutelle  de  Léonide  ,  &  étant  mort 
quelque  tems  après >  Léonide,  de  Régent 
qu'il  étoit,  devint  Roi. 

Quoique  tous  les  Spartiates  fuflent 
déjà  gâtés  &  pervertis  par  la  corruptiot 
générale  où  étoit  tombé  le  Gouverne- 
ment ,  il  y  avoit  cependant  dans  Léoni- 
de une  dépravation  plus  marquée ,  &us 
éloignement  plus  fenfibie  des  mœurs  & 
des  ufirges  de  fon  pays  :  eotnme  dans  un 
homme  qui  avoit  vécu  lontems  dans 
les  palais  des  Satrapes  ,  qui  avoit  fait 
plu/ieurs  années  la  cour  à  Séleucus ,  qui 
avoit  même  époufé  une  femme  en  Afe 
contre  les  loix  de  fa  patrie  5  &  qui  en- 
fuite ,  fans  garder  ni  mefores  ni  bornes» 


*  Joféphe   a   remarqué  \  de  la  par enté entre  lesjuifi 
qu9 Aréus  ,  roi  de  Lacédé-    c-    '       *      *>*  " 

mone ,  avoit  envoie  des  let- 
tres à  Ornas  Grand  Prêtre 


&  les  Lacédémoniens.  Il 
neft  pas  aifé  de  démêler 

_ .  ,  wt,  fc  .  l'origine  àe  cette  parenté, 

des  Juifs ,  par  lesquelles  il  ;  ni  d'accommoder  les  tem 
ruonaojfoit  fu'uy  avoit  '•  d 'Aréus  &  d'Oniau 
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nyoit  voulu  tranfporter  tout  ce  fafte  & 
tout  cet  orgueil  des   Princes   dans  u» 

Says  libre,  &  dans  un  gouvernement 
ont  la  modératiou  &  la  juftice  faifoient 
]p  bafe. 

.  Agis  étoit  d'un  carà&ére  tout  oppofé* 
N  aiant  pas  encore  vingt  ans  accomplis  * 
quoiqu  Û  eut  été  élevé  dans  les  rieheflês 
&  le  luxe,  &  nourri  dans  les  délices 
d'une  maifon*  également  faftucufe  & 
voluptueufe ,  il  renonça  d'abord  à  toute» 
les  voluptés  x  rejetta  toutes  les  parures  & 
les  vains  ornemens,  &  fit  gloire  d'aller 
vêtu  d'une  fimple  cafaque ,  &  de  rap- 
pelkr  les  repas , .  les  bains ,  &  toute  l'an- 
cienne manière  de  vivre  de  Sparte.  Il  di- 
foit  hautement  qu'il  ne  fifoucieroit  pas 
S  être  Roi,  s*il  ntfpiroit  défaire  revivre 
les  loix  &  F  ancienne  difcipline  de  Spam. 
Beau  fênttment,  qui  marque  qu'Agis 
avoit  une  vraie  idée  &  jugeoit  fainement 
de  la  Roiauté ,  dont  le  devoir  le  plus 
eflTenricl  &  la  gloire  la  plus  folide  ,  eft 
d'établir  un  bon  ordre  dans  toutes  les 
parties  de  l'Etat  >  en  y  faifant  régnçr  les 
ufages  façement  établis  par  les  loix  ! 

Cette  âifcipiine  avoir  commencé  à  dé~ 

*  Plu  targue  dit  que  Ça  \plus  d'or  &  plus  d'argent 
mère  Argefifirata  ,  &  jin  I  qut  tous  les  autres  Lacé- 
aïeule  A  rchidam'utav  oient  1  demoniens  ensemble* 
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choir  depuis  le  moment  >  qu'aptes  wtk 
ruiné  le  ôouvcrftement  d'Athènes,  Lad- 
dèmone  commença  à  fe  remplir  d  or.  Ce- 
pendant  le  partage  des  terres  que  Ly- 
curgue  avoit  fait ,  &  le  nombre  des  hé- 
ritages qu'il  avoit  établis  ,  s'étànt  confer- 
vés  dans  les  fucceffions  \,  &  chaque  père 
laiflant  à  fon  fils  fa  part  telle  qu'il  la- 
voit  reçue  3  cet  ordre  &  Cette  égalité 
qui  perlevérérent  fans  interruption ,  fut 

{rendirent  &  arrêtèrent  en  quelque  foitc 
e  mauvais  effet  des  autres  abus.  Mais, 
dès  qu'on  eut  donné  atteinte  à  ce  fage 
ètabliffement  par  une  loi  qui  permettoit 
à  tout  homme  de  difpofcr  de  la  maifon 
&  de  fon  héritage ,  &  de  les  donner  de 
fon  vivant  ou  de  les  laiffer  par  teftament 
après  fa  mort  à  qui  il  voudroit  •,  cette 
nouvelle  loi  acheva  de  fapper  le  plus 
fur  fondement  de  la  police  de  Sparte. 
Un  Ephore  ,  nommé  Epitade  ,  pourfc 
venger  d'un  fils  dont  il  étoit  mécontent, 
fit  paffer  cette  loi. 

On  eft  étonné  avec  raifbn  que  tout 
un  Etat  >  pour  fattsfaire  la  paffion  d'un 
feul  homme3change  fi  facilement  une  cou- 
tume auflï  ancienne  &  auflï  fondamen- 
tale que  celle  dont  il  s'agit  ici.  Sansdou- 
te  que  ce  qui  fervit  de  prétexte  à  ce  chan- 
gement y  fut  d'augmenter  dans  les  famil- 
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les  l'autorité  paternelle,  qui  n  avoir  point 
de  morifs  pourfe  faire  refpe&er]  de  s' en- 
fans  qui  n'en  efpéroient  rien  ,  &  n'en 
craignoient  rien  puifqu  ils  recevoient 
tous  également  &  dire&ement  de  la 
main  de  l'Etat  ,  indépendamment  de 
leurs  percs  *  tout  ce  qu'ils  pouvoient  at- 
tendre de  biens  &  d  étabiiflemens.  Cet 
inconvénient  domeftique,  qui  intérefToit 
tous  les  pères ,  &  qui  fembloit  regarder 
le  bon  ordre  de  toutes  les  familles ,  fit 
une  forte  impreflîon  fur  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  au  gouvernement ,  les 
éblouit  dans  le  moment  ,  &  les  rendit 
idiftraits  fur  d'autres  inconvéniens  beau- 
coup  plus  confidérables  qui  en  dévoient 
naître  infailliblement!  &  dont  on  ne  fut 
pas  lontems  à  apercevoir  les  pernicieux 
effets. 

On  voit  a  par-là  combien  il  eft  dan- 
gereux de  changer  les  anciennes  loix  fut 
lefquelles  un  Etat ,  une  Société  ont  roulé 
depuis  lontems  :  avec  quelle  précaution 
îl  faut  fe  défendre  de  Timpreffion  que 
font  quelques  inconvéniens,  dont  les 
loix  les  plus  fages  ne  peuvent  être  exem- 
tes  :  combien  il  faut  de  prudence ,  de  pé- 
nétration dans  l'avenir ,  &  d'expérience  , 

a  Adeonihil  moium  cxl  dencer  arguit  ,   ftari   ma- 
antiquo  probabile  eii  :  ve-1  lune.  Liv.  lib.  14.  n.  54. 
geribus  >  nia  qu*  ufus  evi-  | 
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four  comparer  &  balancer  les  avaria 
ges  &  les  défauts    des   anciens   ufkgci 
avec]  les  nouveaux   qu'on  veut  leur  fub* 
ftituer. 

On  peut  dite  que  la  nouvelle  Loi , 
lui  accordoit  aux  particuli/érs  le  pouvoir 
le  difpofer  des  héritages  >  caufa  la  ruine 
de  Sparte.  Les  puiflans  arqueraient  tous 
les  jours  de  nouveaux  fonds ,  en  chaUk 
les  héritiers  des  fucceffions  qui  kuràp- 
partenoient.  Ainfi  tous  les  biens  fe  trou- 
vant bientôt  entre   les  mains   d'un  très 
petit  nombre  de  citoiens  3  la  pauvreté 
gagna  &  remplit  toute  la  ville ,  donna 
lieu  à  une  baffe  &  honteufè  fainéantift, 
éteignit  le  goût  de  la    vertu  &  de  la 
gloire  qui   jufques-là  avoir  rendu  h 
Spartiates  fupérieurs  à    tous   les  aunes 
peuples  de  la  Grèce ,  &  ne  laifla  dans 
les  efprits  &  dans  les  cœurs  que  la  haine 
&  l'envie  contre  ceux  qui  avoient  en- 
vahi injuftement  toutes  les  pofTeflions. 

Il  ne  reftoit  dans  la  ville  qu'environ 
fept  cens  Spartiates  naturels  ;  &  de  ces 
fept  cens  il  n'y  en  avoit  à  peu  près  que 
cent  qui  euffent  confervé  leurs  héritages. 
Tous  les  autres  étoient  une  populace  ac- 
cablée de  pauvreté  3  qui  demeuroit  dans 
la  ville  fans  y  avoir  ni  revenu  ,  ni  au- 
cune part  aux  honneurs  ,  &  qui  foutenant 
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l  contre-cœur  &  mollement  les  guerres 
ronjtre  les  ennemis  du  dehors  où  il  n'y 
ivoit  à  gagner  que  pour  les  riches ,  épioit  7 
ans  relâche  l'occalîon  de  changer  la  fi- 
ction préfente  des  affaires ,  Se  de  fe  ti- 
:er  de  l'opprelfion. 

Tel  étoit  lëtat  de  Sparte  ,  quand  AM.M.37TJ 
kgis  fongea  à  remédier  £  des  abus  g*v-J*c-*4' 
crians  :  dans  le  tems  même  qu  Aratus 
cravailloit  à  délivrer  fa  patrie.  L'entrer- 
prife  étoit  belle,  mais  bien  hazardeufe. 
U  trouva  d'abord  ,  contre  ion  attente, 
les  plus  jeunes  difpofés  à  entrer  dans  fes 
vues.  Mais  la  plupart  des  vieux ,  en  qui 
la  corruption  avoit  jette  de  profondes  ra- 
pines ,  tremblèrent  au  feul  nom  de  ré- 
forme &  de  Lycurgue.  Il  commença  par 
gagner  Agéfilas  fon  oncle  ,  homme  tort 
éloquent  &  fort  accrédité,  mais  pofledé 
{le  1  amour  des  richeffes  s  &  c'eft  ce  qui  le 
tendit  plus  favorable  aux  deffeins  d'Agis, 
[1  étoit  accablé  de  dettes  ,  &  il  efpéroit 
de  s'acqùiter  fans  qu'il  lui  en  coutâf 
rien  ,  en  changeant  le  Gouvernement. 

Il  travailla  enfuite  à  gagner  par  fou 
moien  fa  mère  y  fœur  d'Agémas ,  laquelle 
avoir  beaijcqup  de  pouvoir  dans  la  ville  , 
à  caufè  du  grand  nombre  de  fes  efclaves, 
de  fes  amis ,  &  de  fes  débiteurs ,  &  qui 
jtpftyoit  bwuçoup  par  fon  crédit  dams  & 
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affaires  les  plus  importantes.  Dès  eu  A- 
gis  fe  fut  ouvert  à  elle  de  ion  defle», 
elle  en  fut  eftraiée  à  la  première  vfef 
&  fit  ce  quelle  put  pour  le  lui  faire  ab* 
donner.  Mais  quand  Agéfilas  ,  joignant 
fes  réflexions  à  celles  du  Roi ,  eut  Eût 
comprendre  à  fa  fœur  de  quelle  arilitc 
feroit  pour  Sparte  l'exécution  de  ce  <tf 
fein  ,  &  de  quelle  gloire  elle  illuftteroit 
à  jamais  leur  famille  :  alors  cette  Dame, 
&  celles  qui  lui  étoient  les  plus  unies , 
animées  par  la  noble    ambition  de  ce 
jeune  Prince ,  changèrent  tout  d'un  coup 
defentiment;  &  forent  tellement  ftapees 
de  la  beauté  de  ce  projet  >  qu'elles  preffr 
rent  elles-mêmes  Agis  de  mettre  promte- 
ment  la  main  à  l'œuvre  ,  &  qu'enroiant 
chercher  leurs  amis ,  elles  las  exhortè- 
rent à  fe  joindre  à  lui. 

Elles 'parlèrent  meme  aux  autres  D* 
mes  de  la  ville ,  fâchant  bien  que  lesL* 
cédemoniens  avoient  de  tout  tems  beau- 
coup de  déférence  pour  leurs  femmes, 
&c  qu'ils  leur  laiflbient  plus  de  pouvoir 
&  d'autorité  dans  les  affaires  publiques, 
qu'ils  n'en  prenoient  eux-mêmes  dans  les 
affaires  particulières  &  dans  l'intérieur  <k 
Jeurs  maifons.  Or  la  plus  grande  partie 
des  richefTes  de  Sparte  étoit  alorsTttttc 
fes  mgifls  des  femmes  ?  Çc  c*eft  ce  qui  fi* 
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in  grand  obftacle  à  l'entreprife  cTAgis. 
£lles  s'y  oppoférent  toutes ,  voiant  bien 
jue  cette  vie  fimple  &  fobre  ,  qu'on 
rouloit  rétablir  ,  Se  à  laquelle  on  don- 
%pit  tant  d'éloges  ,  çlloit  leur  faire  pc&- 
ire ,  non  feulement  leur  luxe  &  leurs 
iéliçes,  mais  encore  tous  leurs  honneurs 
Se  toute  la  piiiflance  qu'elles  avoient  à 
caufe  de  leurs  richeflès. 

Dans  l'effroi  que  leur  avoitcaufè  cette 
propofition ,  elles  s^dreffent  à  Léonide, 
(k  le  conjurent*  comme  foa  âge  lui  donr 
noit  de  1  afeendant  fur  Agis ,  d'emploier 
toute  fon  autorité  auprès  de  fon  Coller 
gue  ,  pour  le  retenir  &  l'empêcher  de 
paifer  outre.  Léonide  étoit  très  porté  à 
jappuier  les  riches  :  mais  comme  il  crair 
gnoit  le  peuple  qui  fouhaitoit  fort  ce 
changement ,  il  n'pfa  pas  s'oppofèr  our 
vertement  à  Agis.  Il  le  contenta  de  le 
traverfer  fous  main ,  &  d'emploier  des 
manœuvres  fourdes   pour  faire  échouer 
fon  projet.  Il  parloit  en  fècret  aux  Mar 
giftrats ,  &  caîomnioit  Agis  ,  en  difant  r 
Qu'il  ofiroit  aux  pauvres  le  bien  des  riy 
çhes ,  Je  partage  des  terres  y  &  l'abolition 
des  dettes,  comme  le  prix  de  la  tyran*- 
nie  qu'il  vouloit  ufurper  ;  &  que  par-là 
il  cherchoit  à  faire  ,  non  des    cicoiens 
-pour  Sparte ,  mais  des  fatcllites  $c  $çç 
j^rde?  pour  fe  J>erfon#çf 
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Cependant  Agis  étant  venu  àbout  dcfài- 
tc  élire  pour  Ephore  Lyfandrc  qui  étok 
favorable  à  fes  vues ,  porta  d'abord  ai 
Confeil  une  Ordonnance  ,  qu'il  avok 
dreflée,  &  dont  les  principaux  articles 
étoient  :  Que  tous  les  débiteurs  feraient 
déchargés  de  leurs  dettes  s  Que  de  toutes 
les  terres  qui  étoient  depuis  la  vallfc 
de  Pelléne  jufqu  au  mont  Taygéte ,  as 
promontoire  de  Malée  9  &  à  Sélafie ,  on 
en  feroit  quatre  mille  cinq  cens  lots» 
Que  de  celles  qui  étoient  au  delà  de  ces 
limites  ,  on  en  ferôit  quinze  mille  ;  Qoe 
ces  dernières  portions  (croient  diftribuées 
à  ceux  du  voifînage  qui  étoient  en  état 
de  porter  les  armes  *  &  que  celles  qui 
étoient  au  dedans  feroient  pour  les  Spar- 
tiates mêmes ,  parmi  lefqucls ,  pouren 
fuppléer  &  remplir  le  nombre  qui  étoit 
considérablement  diminué  y  on  compte- 
roit  les  voifins  &  les  étrangers  qui  au- 
roient  eu  une  éducation  honnête  &  n* 
ble ,  &  qui  fe  trouveroient  bien  confor- 
més de  leur  perfonne  ,  &  dans  la  Hem 
de  l'âge  -,  Qu'ils  feroient  tous  diftribafe 
pour  les  repas  en  quinze  (aies  >  appelles 
Phidicics ,  dont  la  moindre  feroit  de  deux 
cens ,  &  la  plus  forte  de  quatre  cens ,  & 
qu'ils  obferveroient  tous  la  même  ma- 
nière de  vivre  &  la  même  difcîplineqoc 
leurs  ancêtres.  Cette 
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Cette  Ordonnance  aiant  trouvé  de 
roppofîcion  parmi  les  Sénateurs  qui  n'é- 
taient pas  tous  de  cet  avis  /  Lyfàndre 
fit  aflembler  le  Peuple  3  St  parla  forte- 
ment à  fes  citoiens  pour  la  leur  faire  ac- 
cepter. Il  fut  appuie  par  un  jeune  Spar- 
tiate plein  de  zèle  pour  le  bien  public ,  il 
5  appelioit  Mandroclide  ;  qui  leur  repré- 
senta le  plus  vivement  qu'il  lui  fut  pot 
fible  les  motifs  les  plus  capables  de  les 
Coucher:  le  refped:  qu'ils  dévoient  à  la 
mémoire  de  Lycurgue  leur  illuftre  Lé- 
gMateur  > le  ferment  quavoient  fait  leurs 
ancêtres  en  leur  nom  &  au  nom  de  toute 
leur  poftérité  ,  de  garder  inviolablement 
fes  faintes  Ordonnances  •,  la  gloire  &  le 
bonheur  dont  Sparte  avoit  joui  tant 
au  elle  les  avoit  obfcrvées  avec  exactitu- 
de ;  faviiifTement  Se  la  mifere  où  elle 
itoit  tombée  depuis  quelle  y  avoit  don- 
lé  atteinte  5  l'état  pitoiable  des  Spartia- 
:es  ,  ces  anciens  Maîtres  de  la  Grèce  ,  ces 
vainqueurs  dei'Afie,  ces  dominateurs  fur 
erre  &  fur  mer,  qui  avoient  fait  trembler 
c  Grand  Roi  jufques  fur  l'on  trône ,  dé- 
>ouillés  maintenant  de  leurs  biens,  de 
curs  terres ,  de  leurs  maifons  par  lava- 
ice  infatiabie  de  quelques-uns  de  leurs 
•oncitoiens  -,  réduits  à  une  extrême  pau- 
rreté  &  à  une  honteufe  indigence  5  & , 
Tome  FIL'  Z 


Six  cens 


;  30  Histoire 

ce  qui  leur  étoit  fans  douce  beaucoup 
plus  fcnfiblc ,  devenus  l'objet  du  mépris 
&  des  infultes  de  ceux  à  qui  ils  dévoient 
faire  la  loi.  Il  iniflbit  en  les  priant  que, 
pour  complaire  à  un  petit  nombre,  qui 
même  les  touloit  aux  pies  comme  de  m 
efclaves,  ils  ne  viflent  pas  d'un  œil  indit 
fêtent  la  dignité  de  Sparte  entièrement 
avilie  &  perdue  :  mais  qu'Us  fe  iouvint 
fent  des  anciens  oracles  qui  leur  avoient 
déclaré  plus  d'une  fois  y  qjie  l'amour  des 
richefles  feroic  funeftç  à  Sparte,  &cau<- 
feroit  fa  ruine  totale. 

Alors  le  Roi  Agis  s'avançant  au  n* 
lieu  de  l'Aflcmblée,  après  un  difcouis 
très  court,  car  il  crut  que  l'exemple  ferait 

5>lus  efficace  &  plus  pctfuafif  que  toutes 
es  paroles  ,  déclara  qu'il  mettoit  en 
commun  tous  fes  biens  qui  croient  très 
confidérables  ,  &  qui  çonfîftoicnt  en 
terres  labourables  ,  en  pâturages  ,  &  en 
fix  cens  talens  d'argent  comptant  ;  que  fi 
jnere  Se  fa  grand-mere  aJioicnt  faire  la 
même  çhofe  ,  auflî  bien  que  fes  parens  & 
fes  amis  ,  qui  tous  étoiept  les  plus  ricte 
des  Spartiates. 

Tout  le  peuple  fut  étonné  de  h  ma- 
gnanimité de  ce  jeune  Prince  ,  &  en  mê- 
me tems  ravi  de  joie  de  ce  qu'on  revoioit 
enfin  up  Roi  digne  de  Sparte.  Mais  alod 
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Léonide  levant  le  mafque  ,  s'oppofa  à  lui 
dé  tout  fon  pouvoir.  Car  venant  à  p«m- 
£tx  qu'il  ferçit  obligé  de  faire  la  même 
choie ,  &  que  fes  citoiens  ne  lui  en  au- 
xoient  pas  la  même  obligation  j  mais 
4juc  tout  le  monde  mettant  également 
tous  fes  biens  en  commun  ,  l'honneur 
en  reviendroit  toujours  à  celui  -  là  feul 
qui  avoit  donné  l'exemple  :  il  demanda 
tout  haut  à  Agis ,  s'il  ne  penfoit  pas  que 
Lycurgue  fut  un  homme  jufte  ,  habile  , 
Se  bien  intentionné  pour  fa  patrie.  Agis 
aiant  répondu  qu'il  le  tenoit  pour  tel* 
*»  Où  avez-vous  donc  vu,  repartit  Léoni- 
*>  de  ,  que  Lycurgue  ait  jamais  ordonné 
»>  une  anolition  des  dettes ,  ou  qu'il  ait 
*»  donné  droit  de  bourgeoifie  aux  étran- 
*»  gers ,  lui  qui  étoit  très  perfuadé  que 
*>  la  ville  ne  pourroitfe  cotuerver  faine, 
»  fi  tous  les  étrangers  n'en  étoient  chafTés  * 
Agis  lui  répondit,  »  Qu'il  ne  s'étonnoit 
•»  pas  que  lui ,  qui  avoit  été  élevé  dans 
»»  les  pays  étrangers ,  &  qui  s'étoit  marié 
•»  dans  une  maifon  de  Satrape  ,  ne  con- 
•»  nût  pas  Lycurgue  *  &  qu'il  ignorât 
»'  qu'en  chaflant  de  fa  ville  l'or  Se  l'ar- 
•»  gent ,  il  en  avoit  banni  toutes  dettes 
*>  a&ives  &  paflïves.  Que  pour  ce  qui 
»  ctoit  des  étrangers  qui  venoient  dans  fa 
»  ville ,  il  n'en  vouloit  qu'à  ceux  qui  ne 
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9?  pouvoient  s'accommoder  aux  .mœufl 
#>  &  à  la  difcipline  qu'il  établiflbit:  que 
»?  c'éroient  là  les  feufs  qu'il  chaflbit,  non 
r°  qu'il  fit  la  guerre  à  leurs  perfonnes, 
•>  mais  parce  qu'il  craignoit  leur  manié? 
«  re  de  vivre  ,  &  la  corruption  de  leurs 
»  mœurs  ,  qui  pourroient  inlpirer  infen- 
»  fiblement  aux  Spartiates  l'amour  du 
*?  luxe  &  de  la  mollefle  ■>  &  une  envie  de- 
»>  mefurée  de  s'enrichir.  »>  Jl  apportoit  en 
exemple  des  Poètes  &  des  Philofophes , 
comme  Tcrpandre  *  Thaïes  ,  &  Phéré- 
cyde*  qiji,  bien  qu'étrangers,  étoient 
fort  eftimés  &  honorés  à  Sparte  ,  parce 
qu'ils  enfeignoient  les  mêmes  maximes 
que  Lycurgue. 

Après  ce  difeours,  tout  le  peuple  fuivh 
le  parti  d'Agis  3  &  tous  les  riches  fe  ran- 
gèrent du  coté  de  Léonide ,  &  le  prièrent 
de  ne  les  pas  abandonner.  Ils  s'adrefTcrent 
aufli  aux  Sénateurs,  quiavoient  fur  cela 
le  principal  pouvoir  ,  en  ce  qu'ils  avoiem 
feuls  le  droit  d'examiner  les  propor- 
tions avant  qu'elles  puflent  être  reçues 
&  confirmées  par  le  Peuple  \  &  ils 
firent  tant  par  leurs  prières  &  par  leurs 
inftances  ,  que  ceux  qui  rejettoient  l'Or- 
donnance d'Agis  y  l'emportèrent  enfin 
d'une  voix.  Mais  Lyfandre  ,  qui  croit 
encore  en  charge  ,  fe  mie  inçQpçinepf  à 
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J>cmffuivre  Léonidc  en  vertu  d  une  an- 
cienne loi  y  qui  défendoit  »  qu'aueufc 
«  defeendant  d'Hercule  époufat  une  feni- 
«  me  étrangère  ,  &  qui  ordonnoit  la  pei- 
*>  ne  de  mort  contre  celui  qui  forti  de 
**  Sparte  feroit  allé  s'établir  chez  lçs  étran- 
»»  gers.  ».  On  produifoit  des  témoins  de 
tous  ces  faits  contre  Léonide  j  &  en  mê- 
îne  tems  on  perfuada  à  Cléombrote  d'in- 
tervenir au  procès ,  &  de  demander  la 
Couronne ,  comme  étant  de  la  race  roia- 
le,  &  gendre  de  Léonidc. 

Léonide  effraie  de  cette  pourfîiite  ddrït 
il  craignoit  l'ifTuè,  fe  réfugia  dans  le 
temple  de  Minerve  appellée  Chalcioicos  ; 
&  la  femme  de  Cléombrote  ,  quittant 
fon  mati ,  alla  follicitcr  pour  fon  peiîe 
en  fe  rendant  fuppliantc  avec  lui.  Léoni* 
de  fut  fommé  de  le  préfenter ,  &  comme 
il  ne  comparut  point,  on  lui  ôta  laroiauté 
&  on  la  donna  à  Cléombrote  fon  gen- 
dre. 

Dans  ce  tems-là  Lyfatidre  fortit  de 
charge  3  fon  tems  étant  expiré.  Les  nou- 
veaux Ephores  intentèrent  un  procès  à 
Lyfandre  &  à  Mandroclide  ,  fur  ce  que , 
contre  la  loi ,  ils  avoient  décerné  l'abo- 
lition des  dettes  ,  &  le  nouveau  partage 
des  terres.  Lyfandre  &  Mandroclide ,  fe 
▼oiant  en  danger  d'être  condannés,  per- 
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fuadcnt  aux  deux  Rois ,  qu'ils  n  ont  cul 
s'unir ,  à  fc  bien  entendre  cnfemble ,  lais 
fe  mettre  en  peine  de  tous  les  Décrets  des 
Ephores ,  qui  peuvent  bien  décider  enta 
les  deux  Rois ,  quand  ils  font  de  diffé- 
rent avis  y  mais  qui  n  ont  nul  droit  de 
^ingérer  dans  leurs  affaires  quand  ils  font 
<f  accord. 

Les  deux  Rois  >  profitant  de  cette  ou- 
Terture ,  fepréfentent  à  l'Aflèmblée  ,font 
fortir  les  Ephores  de  leurs  fiéges  ,  en  éta- 
blirent d'autres  en  leur  place  ,  du  nom- 
bre defquels  fut  Aeéfilas  ;  &  aiant  fait 
prendre  les  armes  a  quantité  de  jeunes 
.  gens ,  &  délivré  les  prifonniers ,  ils  fc 
rendirent  très  redoutables  à  leurs  enne- 
mis ,  qui  crurent  qu'ils  alloient  faire 
main  baffe  fur  eux.  Cependant  on  ne  tua 

Î>erfonne  :  Agis  même  >  fâchant  qu'Age- 
îlas  voulait  faire  tuer  Léonide  comme 
il  s'enfaioit  à  Tégée ,  lui  donna  une  ef- 
corte  qui  l'y  conduisit  en  fureté. 

L'affaire  étoit  fur  le  point  de  fe  termi- 
ner abfolument  fans  qu'aucun  ofât  s'y 
oppofer ,  tant  la  terreur  étoit  répandue 
par  tout.  Un  fcul  homme  y  mit  ooftaclc. 
Agéfilas  poffédoit  une  des  plus  grandes 
&  des  meilleures  terres  du  pays  ,  &  en 
même  tems  il  devoit  de  très  grofles  fem- 
mes. Comme  il  n 'étoit  point  en  état  de 
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J>àier  fes  dettes  >  ni  difpofé  à  abandon- 
fier  fa  terré  pour  la  mettre  eii  commun, 
il  repréfentà  à  Agis  >  que  le  changement 
ièroit  trop  grand  ,  trop  violent  »  &  mê- 
me trop  dangereux  s'il*  tntreprenoient 
de  faite  palier  en  même  tenis  ces  deux 
chefs  >  l'abolition  des  dettes  *  &  le  par- 
tage des  terres  :  au  lieu  que  ,  û  on  corn- 
tnençoit  d  abord  à  gagner  les  pofTeflèurs 
des  terres  par  l'abolition  des  dettes  >  ils 
fupportcroient  enfuite  le  partage  des  ter- 
res avec  plus  de  douceur  Se  de  facilité* 
Le  raifonnement  étoit  fpécieux  *  &  Agi» 
en  fut  ébloui.  Lyfandre  même  3  trompé 
far  Agéfîlâs ,  goûta  aufli  cet  expédient. 
Prenant  donc  aux  créanciers  tous  leurs 
contrats  &  toutes  leurs  obligations ,  ils 
les  portèrent  à  la  place  publique  >  les  afc 
femblérent  en  un  monceau',  &  y  mirent 
le  feu.  Dès  que  la  flamme  s'éleva  en  l'air» 
les  riches  &  les  banquiers ,  qui  avoient 
prêté  leur  argent ,  s'en  retournèrent  très 
défolcs  -,  &  Àgcfilas  y  avec  un  air  inful- 
rant  ,  dit  que  de  fa  vie  il  riàvoit  vu  un 
feu  fi  beau  ni  fi  clair. 

Incontinent  après  ,  le  peuple  demanda 

Î[u'on  fit  auffi  le  partage  des  terres  ,  & 
es  Rois  ordonnoient  que  cela  s'exécutât» 
Mais  Agéfilas  faifant  toujours  naître  de 
Aouvelles  difficultés  pour  l'empêcher  ,  Se 
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alléguant  prétextes  fur  prétextes  ,  gagna 
du  tems  julqu'à  ce  qu'Agis  fut  oblige  de 
partir  à  la  tête  d'une  armée.  Car  les 
Achéens ,  alliés  des  Lacédémoniens ,  leur 
avoient  envoie  demander  du  fecours  con- 
tre les  Etoliens  >  qui  menaçoient  d'entrer 
par  les  terres  des  Mégariens  dans  lePélo- 
ponnéfe. 

Aratus,  Général  des  Achéens,  avoit 
déjà  aflemblé  des  troupes  pour  s'y  oppo- 
fer  ,  &  il  avoit  écrit  aux  Ephores.  Sur  fe 
lettres  ,  les  Ephores  envoiérent  d'abord 
Agis.  Il  partit  fans  perdre  de  tems.  Les 
foldats  témoignèrent  une  joie  incroiable 
de  marcher  fous  fes  ordres.  Cétoient , 
pour  la  plupart  >  de  jeunes  gens  >  &  de 
jeunes  gens  pauvres ,  qui  fe  voiant  déjà 
déchargés  de  toute  dette  &  libres  ,  &  ef- 
pérant  encore  qu'ils  partageroient  les  ter- 
res s'ils  revenoient  de  cette  expédition,  fe 
montroient  merveilleufcment  affedion- 
nés  pour  Agis.  C'étoit  un  fpe&acle  char- 
mant pour  les  villes,  de  voir  ces  troupes 
traverfer  le  Péloponnéfe  tranquillement, 
fans  y  faire  le  moindre  dégât  ni  le  moin- 
dre defordre ,  &  fans  que  le  bruit  de  leur 
marche  fût  prefque  entendu.  Les  Grecs 
étoient  tout  furpris  ,  &  faifoient  en  eux- 
mêmes  cette  réflexion  :  Que  ne  devoit 
point  être  autrefois  la  difeiplinc  &  le  bon 
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'ordre  de  l'armée  de  Lacédémone  quand 
elle  avoit  à  fa  tête ,  Agéfilas  ,  ou  Lyfan-* 
dre,  ou  l'ancien  Léoni  de,  puifque  com- 
mandée par  un  jeune  homme,  plus  jeune 
que  tous  ceux  de  fon  camp ,  elle  témoi- 
gne pour  lui  tant  de  relpeft  &  tant  de 
crainte  !  Auflî  ce  jeune  homme  ne  faifoit 
gloire  que  de  vivre  dans  une  grande  {im- 
plicite ,  d'aimer  le  travail ,  &  de  n'être 
jamais  ni  vêtu  ni  armé  plus  magnifique- 
ment que  le  moindre  loldat  de  fon  ar- 
mée. 

Agis  joignit  Aratus  près  de  Corinthe  'i 
comme  il  délibéroit  dans  un  Confeil  de 

fuerre  s'ilhazarderoit  la  bataille,  &  quelle 
ifpofition  il  donneroit  à  fes  troupes. 
Agis  étoit  d'avis  de  combattre.,  &  de  ne 
pas  fouffrir  que  la  guerre  paflat  le  feuil 
des  portes  du  Péioponnéfe  :  mais  il  ajou- 
ta qu'il  feroit  ce  qu  Aratus  jugeroit  à  pro- 
pos ;  qu'il  étoit  plus  ancien  que  lui ,  & 
d'ailleurs  Capitaine  Général  des  Achéens, 
au  lieu  qu'il  n'étoit  lui  que  Général  des 
troupes  auxiliaires ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
venu  pour  leur  rien  commander  ,  ni 
pour  être  à  leur  tête  ,  mais  feulement 
pour  combattre  avec  eux  ,  &  les  fecou- 
rir.  Il  paroit  que  les  Officiers  d'Aratus 
le  ménagèrent  moins  qi^e  n'avoit  fait 
Agis ,  &  qu'ils  lui  firent  de  vifs  repro- 

Zv 


53*  H  M  T  O  I  ï  I 

chcs  de  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  donner 
le  combat ,  attribuant  à  timidité  ce  qui 
étoit  l'effet  de  fa  prudence;  Mais  la  vaine 
crainte  d'une  faillie  infamie  ne  loi  fit 
point  abandonner  les  vues  (âges  auîl 
avoit  pour  le  bien  public  II  fc  juftinoit 
lui-même  dans  des  Mémoires  qu'il  avoit 
laides ,  où  il  marquoit  que  les  laboureur! 
aiant  déjà  recueilli  &  ferré  tous  les  grains 
&  tous  les  fruits  de  la  terre  ,  il  aveit  jugé 
plus  à  propos  de  laifler  entrer  les  ennemis, 
que  de  hazarder  pour  lors  une  bataille 

Jiui  n'étoitpasnécefTaire ,  &  où  il  s'agit 
oit  de  tout.  Dès  qu'Aratus  eut  réfolu  de 
ne  pas  combattre ,  il  congédia  fes  Alliés 
aptes  les  avoir  comblés  de  louanges. 
Agis,  étonné  de  cette  conduite ,  partit 
avec  fes  troupes ,  &  reprit  le  chemin  de 
Sparte. 
Plut,  in  Les  Etoliens  entrèrent  donc  librement 
rato ,  Pag.  dans  le  Péloponnéfe ,  &  en  pafTant  fe  fil- 
firent  de  la  ville  de  Pelléne  ^  où  leurs 
troupes  ,  occupées  uniquement  du  pilla- 
ge ,  le  débandèrent  toutes  en  un  moment, 
courant  ça  &  là  fans  ordre  ,  &  en  venant 
aux  mains  entr'elles  pour  le  butin.  Ara- 
tus  ,  qui  en  fut  averti ,  ne  laiflapas  écha- 
pcr  une  occafion  fi  favorable,  fce  ne  fut 
plus  le  même  homme.  Sans  perdre  un 
moment ,  Se  fans  attendre  que  toutes  fes 
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trdupes  l'euffent  joint ,  il  prit  ce  qu'il 
avoit  avec  lui,  marcha  aux  ennemis  de- 
venus plus  foibles  par  leur  vi&oire  mê- 
me ,  les  attaqua  dans  la  place  qu'ils  ve- 
noient  de  prendre  >  Se  les  en  chafTa  de 
*ive  force  après  leur  avoir  tué  plus  de 
fept  cens  hommes.  Cette  a&ion  lui  fit 
beaucoup  d'honneur  ,.  &  changea  les  re- 
proches injurieux  Qu'on  lui  avoit  faits  > 
Ôc  Wîl  avoit  foufferts  patiemment ,  en 
applaudiflemens  &  en  éloges. 
-*  Cependant  plufieurs  peuples  St  Princes 
s'étant  ligués  contre  les  Achéiens  >  Afatus 
fe  hâta  de  faire  amitié  &  alliance  avec  les 
peuples  d'Etolie.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  y 
téuflir  3  &  non  feulemeiit  il  conclut  la 
paix  y  mais  il  moienna  une  ligue  ©ffenfi- 
ve  &  défenfive  entre  les  deux  nations 
des  Etoliens  &  des  Achéens. 

Agis,  en  arrivant  à  Sparte ,  y  avoit  trou-  An.  m.  j 
vé  un  grand  changement*  Agéfilas  ,  qui  kyp\^ 
étoit  Ephore  ,  n'étant  plus  retenu  par  la  Agid.p. 
crainte  comme  auparavant  *  &  ne  fori-8°4- 
géant  qu'à  fatisfaire  fon  avarice  >  com- 
mettoit  les  violences  Se  les  injuftices  les 
plus  criantes.  Se  voiant  haï  Se  détefté  de 
tout  le  monde ,  il  prit  &  entretint  des 
fatellites  qui  lui  fervoient  de  gardes  lors- 
qu'il alloit  au  Sénat  *  &  il  fit  courir  le 
bruit  qu'il  feroit  encore  Ephorç  l'année 
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iuivante.  Ses  ennemis  ,  pour  éviter  le* 
maux  dont  ils  étoient  menacés ,  firent  ve- 
nir ouvertement  Léonide  de  Tégée ,  & 
le  rétablirent  fur  le  trône  ,  à  la  grande 
fatisfa&ion  du  peuple  même  ,  qui  étoit 
très  irrité  de  voir  qu'on  Tavoit  abufe  par 
Tefpérance  du  partage  des  terres  qu'on 
n'avoit  point  exécuté. 

Agéfilas  fe  fauva  par  le  moien  de  fou 
fils  qui  étoit  généralement  aimé  ;  Se  les 
deux  Rois  fe  réfugièrent,  Agis  dans  le 
temple  de  Minerve  appellée  Chalcioicos, 
&  tléombrote  dans  celui  dé  Neptune. 
Cétoit  contre  celui-ci  qiie  Léonide  pa- 
roi/Toit le  plus  irrité.  Auffi ,  laifTant  là 
Agis  ,  il  alla  d'abord  à  l'antre  avec  une 
troupe  de  foldats ,  &  étant  entré  dans 
le  temple  ,  il  lui  reprocha  avec  de  grands 
emportemens  qu'étant  fon  gendre  ,  il  s'é- 
toit  élevé  contre  lui ,  qu'il  lui  avoitôré 
la  roiauté  ,  &  qu'il  l'avoit  chaffé  de  fa 
patrie.  Ciéombrote  n'avoit  rien  à  répon- 
dre à  ces  reproches,  mais  il  fe  tenoit  affis 
dans  un  profond  filence,  &  avec  une  con- 
tenance qui  marquoit  fon  embarras.  Sa 
femme  Chélonide  étoit  auprès  de  lui 
avec  fes  deux  enfans  à  fes  pies  ,  l'un  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre.  Fille  &  femme 
également  infortunée  ,  mais  également 
fidèle  3  toujours    attachée   au   parti  du 


^malheureux,  eUe  avoit  fuivi  &  accom- 
pagne Léonide  fon  père  pendant  tout 
ion. exil ,  &  maintenant  elle  étoit  auprès 
4e  fon  mari ,  fuppiiante  comme  lui ,  6c 
le  tenant  tendrement  embrafle. 
.  Tous  ceux  qui  étoient  prçfcns  fon- 
doient  en  larmes  ,  &  admiroient  la  verta 
&  la  tendrefle  de  Chélonide  ,  &  la  force 
de  l'amour  conjugal.  Cette  malheureufe 
Frinceffè  >  montrant  fes  habit»  de  deuil  y 
&  fês  cheveux  epars  &  négligés  :  Mon 
père  i  s'écria- t-eÛe,  ces  habits  lugubre* 
fie  vifage  abattu ,  &  une  affliction  oh  vous 
me  voyt[  >  ne  viennent  point  de  la  com- 
pajfion  que /ai  pour  Cléùmhrote  9  ce  font 
les  fuites  du  deuil  que  fai  pris  pour  tous 
les  maux  qui  vous  font  arrivés  ,  &  pour 
votre  fuite  de  Sparte*  A  quoi  mainte* 
nant  dois  je  me  déterminer  ?  Faut  Al  que  9 
pendant  que,  vous  régne[  à  Sparte ,  &  que 
vous  triomphe^  de  vos  ennemis  >  je  conti- 
nue de  vivre  dans  la  défoladon  ou  je  me 
trouve?  Ou  faut-il  que  je  prenne  des  ro- 
utes magnifiques  &  roiales  >  lorfque  je  vois 
le  mari  que  vous  mave[  donné  dans  ma 
jeuneffe  ,  fur  le  point  dette  égorgé  par  vos 
propres  mains  ?  S9il  ne  peut  dé/armer  vo- 
ire colère  ni  vous  fléchir  par  les  larmes  de 
fa  femme  &defesenfans  ,facke{  qu'il  fer  a 
vuni  plus  cruellement  de  fon  imprudence 
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que  vous  même  ne  le  défire^  iorfiju'ifnrft 
mourir  avec  lui  une  cpouje  qui  lui  cft  fi 
chère.  Car  m  trou[  pas  quen  eu  état  ft 
puiffemt  réfoudre  a  vivre.  Comment  pour* 
rois- je  me  trouver  encore  parmi  tes  outra 
femmes  de  Sparte  ,  moi  qui  ri  aurai  pu  par 
mes  prières  toucher  de  compajfion  ni  mort 
mari  pour  mon  père ,  ni  mon  père  pour  mon 
mariJUlc  &  femme  toujours  affligée  &  tou* 
Jours  méprifee  par  lis  miens  ?  En  finiflànt 
ce  trifte  difeours  ,  Chélonide  appuiafoff 
vifaee  fur  la  tête  de  Çlcombrore  -,  &  tour- 
na fur  les  afliftans  des  yeux  abbattus  paf 
trifteffe  y  &  dont  les  larmes  avoient  terni 
tout  l'éclat. 

Léonide  *  après  avoir  parlé  un 
moment  avec  lès  amis  >  ordonna  i 
Cléombrote  de  fe  lever ,  Se  de  forôf 
promtement  de  Sparte.  En  même  tems 
il  pria  inftamment  fa  fille  de  demeurer , 
&  de  ne  pas  abandonner  un  père  après 
une  û  grande  preuve  de  tendrefïè  que 
Celle  qu'il  venoit  de  lui  donner ,  en  ac- 
cordant à  fes  prières  la  vie  de  fon  mari. 
Mais  il  ne  put  la  perluader ,  Se  dès  que 
fon  mari  fe  rut  levé  ,  elle  lui  remit  l'un 
de  fes  enfans  entre  les  bras  ,  prit  l'autre 
entre  les  fiens;  &  après  avoir  fait  fa  prière 
à  la  dcefle  ,  &  batfé  fon  autel ,  elle  alla 
en  exil  avec  lui.  Spe&acie  bien  touchant  ! 
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Modèle  de  l'amour  conjugal ,  digne  de 
l'admiration  de  cous  les  fiécles  !  Sï 
Oéombrotc  ,  dit  Plutarque  ,  n'eût  eu: 
le  cœur  entièrement  corrompu  par  1» 
vaine  gloire  &  par  l'ambition  démcfu^ 
fée  de  régner  ;  il  auroit  trouvé  que  l'e- 
xil ,  avec  une  compagne  fi  vertueufe  T 
étoit  pour  lui  un  bonheur  préférable  à  la 
xoiauté. 

Après  que  Léonide  euçchafle  Cléom- 
brote  &  depofé  les  premiers  Ephores ,  Se 
qu'il  en  eut  mis  d'autres  en  leur  place  , 
il  s'appliqua  à  tendre  des  embûches  à 
Agis.  Ù  tacha  donc  d'abord  de  lui  per- 
fuader  de  quitter  fon  afyle  ,  &  de  venir 
.  régner  avec  lui ,  lui  faifant  entendre  que 
fes  citoienslui  pardonnoient  tout  lepauè, 
.parce  qu'ils  voioient  bien  qu'étant  encore 
jeune,  paflïonné  pour  la  gloire,  &  fans  ex- 
périence, il  s'é  toit  lai  flé  tromper  par  Agé- 
filas.  Mais  comme  Agis  doutoit  de  la  fin* 
cérité  de  Ces  paroles  ,&  qu'il  s'opiniâtroit 
à  demeurer  dans  ce  temple  ,  Léonide  re- 
nonça au  deflein  de  le  tromper  par  des 
dehors  feints  &  fimulés.Ampharès,Demo- 
cfaarès,  &  Arcéfîlas,  qui  avoient  accoutu- 
mé de  lui  rendre  fouvent  vifite ,  lui  con- 
tinuèrent leurs  foins  ,  &  quelquefois  ils 
le  menoient  du  temple  jufqu'aux  étuves  , 
Se  après  qu'il  s'étoit  baigné  ils  le  rame- 
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coicnt  en  finrrc  dans  le  temple  :  csrik 
etoient  tous  trois  (es  amis  particuliers. 

Mais  cette  fidélité  ne  hir  pasdckfr 
gue  durée.  Amph&rès  avoit  emprunté  pà 
auparavant  d*  Agéiîftrata,  mexe  ctAgis  ,i 
riches  rêpiîferies  ,  &  de  la  vaiflellc  dar- 
genr  très  magnifique.  Ces  richeffes  lui  fi- 
rent naine  l'envie  de  trahir  le  Roi  i?ec 
fà  mère  &  Ion  aieule  ,  dans  Tefpéiancc 
que  ces  meubles  précieux  lui  refteroienL 
On  d:r  même  que  ce  fut  lui ,  qui ,  plus 
eue  les  ceux  autres  >  prêta  l'oreille  poar 
ce  detfein  aux  fuggeftions  de  LeonKk, 
&  qui  excita  le  plus  contre  Agis  les 
Ephores ,  du  nombre  defquels  il  étoÎL 
Comme  Agis  fortoit  quelquefois  du  tem- 
ple pour  aller  au  bain ,  ils  réfolurent  de 
profiter  de  l'un  de  ces  momens  pour  le 
lurprendrc.  L'aiant  donc  épié  un  joiff 
comme  il  s'en  retournoit  après  s'être  bai- 
gné ,  ils  allèrent  au  devant  de  lui  >  l'em- 
braflerent ,  &:  le  fuivirenr  en  s'entretenant 
à  l'ordinaire  avec  lui.  Au  bout  de  la  rue 
il  y  avoit  un  détour  qui  menoit  à  la  pri- 
fon.  Quand  ils  furent  à  ce  coin  ,  Am- 
pharcs ,  en  vertu  de  fa  dignité  ,  faifit 
Agis  ,  &  lui  dit  :  Agis ,  je  vous  ment 
aux  Ephores ,  afin  que  vous  leur  rendie{ 
compte  de  votre  conduite.  Fn  même  tems 
Dcmocharès,  qui  étoit  grand  &  fort  ,lui 
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jcttant  Ton  manteau  autour  du  cou ,  fc 
toit  à  le  traîner  \  &  les  autres  le  pouffant 
-par  derrière  félon  le  complot  fait  en- 
fgr'cux ,  perfonne  ne  parôiflant  pour  le 
ifecourir  parce  que  la  rue  étoit  déferre  > 
îils  le  jetterent  dans  la  prifon. 
:•    En  mêmç  tems  arrive  Léonide  avec 
.  grand  nombre  de  foldats  étrangers  ,  &ç 
il  environne  la  prifon.  Les  Ephores  arri- 
vent auffi ,   &  après  avoir  fait  venir  ceux 
des  atttres  Sénateurs  qui  étoient  dans  les 
niêmes  fentimens  qu'eux ,  ils  interrogea- 
ient Agis  comme  dans  un  jugement  jurir 
dique  ,  &  lui  ordonnèrent  de  fe  juftifier 
fiir  ce  qu'il  avoit  voulu  innover  dans  la 
République.  Un  des  Ephores ,  feignant 
de  lui  ouvrir  une  voie  pour  fe  tirer  de 
cette  affaire  criminelle  ,  lui  demanda  s'il 
n'avoit  pas  été  forcé  par  Lyfandre  &par 
Agéfilas.    Il  répondit  qu'il   n'avoit  été 
forcé  par  perfonne  \  mais  que  plein  d'acL- 
miration  pour  Lycurgue ,  &  voulant  l'i- 
miter ,  il  avoit  entrepris  de  remettre  la 
ville  dans  le  même  état  où  ce  Légiflateur 
l'avoit  laiflee.  Le  même  Ephore  lui  de- 
manda s'il  ne  fe  repentoit  point  de  ce  qu'il 
avoit  fait.  Le  jeune  Prince  répondit,  Qu'il 
ne  fe    repentiroit  jamais  dune  entreprift . 
fi  belle ,  fi  noble  ,  &fi  vertueufe  ,  quand 
même  il  verrait  la  mort  devant  f  es  yeux. 
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Alors  ils  le  condannéreftt  à  mort,  &fa 
le  champ  ils  ordonnèrent  aux  Officia  | 

Eublics  de  le  mener  dans  la  chambre  <k  ! 
i  prifon  ôrf  Ton   écran gloit  ceux  qtt 
étoient  condânnés. 

Démocharès  ,  voiaftt  que  les  Officiers 
de  Juftice  n'ofoient  mettre  la  main  fui 
Agis ,  &  que  les  foldats  étt angers  fc  dé- 
tournoient ,  &  ne  vouloient  point  prêter 
leur  miniftére  à  cette  cruelle  exécution  ', 
les  accabla  d'injures  8c  de  menaces ,  S 
traîna  lui  -  même  Agis  dans  le  cachor. 
Déjà  le  peuple  favoit  qull  étoit  pris  : 
déjà  on  s  aflembloit  devant  les  portes  de 
la  prifon,  où  il  y  avoir  un  grand  tumulte; 
déjà  toute  la  rue  étoit  éclairée  d'un  nom- 
bre infini  de  flambeaux  ;  &  la  mère  <TA* 
gis  &  fon  aieule  ctoient  accourues  rem- 

Siliffànt  tout  de  leurs  cris,  &  priant  que 
e  Roi  des  Spartiates  eût  au  moins  le  pri- 
vilège de  fe  défendre  ,  &  d'être  jugé  de- 
vant fes  ciroiens.  Ce  zèle  du  peuple  ne  lit 
qu'animer  les  meurtriers  à  hâter  davanta- 
ge l'exécution  cFAgis  ,  de  peur  qu'on  ne 
l'enlevât  cette  nuit-là  même  ,  fi  on  don- 
noit  au  peuple  le  tems  de  s'aflembler. 

Comme  on  le  menoit  au  lieu  où  il 
devoit  être  étranglé  ,  il  vit  un  des  Exé- 
cuteurs qui  pleuroit ,  &  qui  étoit  touche 
de  fon  infortune  :  Mon  ami  ,  lui  dit-il, 
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:  êtffede  pleurer ,  car  piriffant  ainjî  contre 
'Us  loix  &  la  jufiiee  ,  je  fuis  plus  heureux 
6  plus  digne  d'envie  ,  que  ceux  qui  m'ont 
condanné.  En  finiflant  ce  peu  de  paroles  , 
il  donna  volontairement  Ion  cou  au  cor- 
don. 

En  même  tems  Ampharés  fortit  à  là 

forte ,  &  Agéfiftrata  s'étant  d'abord  jettée 
lès  genoux ,  il  la  releva ,  &  lui  dit  qu  A~ 
gis  n'avoir  à  craindre  aucune  violence  * 
ni  aucun  mauvais  traitement  *,  &  la  prefTa 
d'entrer  ,  fi  elle  vouloit  *  dans  là  prifon 
fK>ur  voir  fon  fils.  Et  comme  elle  deman- 
da que  fa  mere  pût  entrer  auflï  avec  elle  : 
Bien  n'empêche ,  dit  Ampharès  j  &  les 
prenant  l'une  &  l'autre ,  il  les  introduifit 
dans  la  prifon,  &  aiant  commandé  qu'on 
fermât  la  porte  ,  il  livra  à  l'Exécuteur 
ïaieule  Archidamie  la  première,  qui  étoit 
une  Dame  très  avancée  en  âge ,  &  qui 
avoit  vieilli  parmi  fes  citoiens  avec  au* 
tant  ou  plus  de  dignité ,  de  réputation  y 
&  d'eftime  ,  qu'aucune  Dame  de  fon 
tems.  Quand  elle  eut  été  exécutée ,  il 
ordonna  à  Agéfiftrata  d'entrer  dans  le  ca- 
chot. En  entrant  elle  vit  d'abord  Ion  fils 
étendu  mort  à  terre,  &  fa  mere  attachée 
encore  au  funefte  cordon.  Elle  aida  elle- 
iviême  aux  Exécuteurs  à  la  détacher  ,  & 
Taiant  étendue  auprès  du  corps  de  foi* 
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fils  de  la  manière  la  plus  décente  quelle 
put ,  elle  la  couvrit  d'un  linge.  Ce  pieux 
office  rendu  ,  elle  le  jetta  fur  le  corps  Je 
fon  fils ,  &  le  baifant  tendrement ,  elle 
lui  dit  :  Mon  fils  >  c'ejl  Pexchs  de  ta  dou* 
ceur  9  &  de  ton  humanité  ,  c9e/l  le  trop  dt 
tirconfpectioh  ù  de  ménagement  qui  iâ 
perdu  y   &  qui  nous  a  perdues  avec  toi. 

Ampharès,  qui  de  la  porte  etatendoitîc 
Voioit  tout  ce  qui  fe  difoir  &  fe  paflbit, 
entra,  &  adrefîaftt  la  parole  à  Agéfiftrata* 
il  lui  3it  avec  emportement  :  Puifqut 
fous  ave{  fit  &  approuvé  les  deffeins  à 
votre  fils ,  vous  fouffrire^  aujji  la  même 
peine.  A  ces  mots  Agéfiftrata  fe  levant  s 
ic  courant  au  devant  du  fatal  cordon  \ 
Au  moins  >  dit-elle ,  que  ceci  puijfe  itît 
utile  à  Sparte. 

Dès  que  le  bruit  de  ces  exécutions  fc 
fut  répandu  dans  la  ville  ,  8c  qu'on  vit 
emporter  les  trais  corps  3  l'indignation 
fut  générale  ,  Se  fon  convenoic  que , 
depuis  que  les  Doriens  étoient  établis 
dans  le  Pélopohnéfe  ,  il  ne  s'y  étoit  rien 
fait  de  fi  atroce  ni  de  fi  horrible.  En  ef» 
fet ,  tous  les  crimes  ,  qui  font  le  plus 
d'horreur  à  la  nature ,  fe  rencontrent  ici, 
&  dans  des  circonftances  qui  en  augmen* 
tent  infiniment  la  noirceur.  Mais  on  peut 
dire  que  le  meurtre  du  Roi  ks  réunit  & 
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B3  ftirpaflc  tous.  Une  exécution  fi  barba- 
c,  malgré  le  rcfped  que  la  nature  mêrrçc 
pfpire  aux  pçuples  les  plus  féroces  poujc 
41  perfonne  facree  des  Kois,  eftpour  une 
Dation  une  tache ,  que  toute  la  fuite  de$ 
fîécles  n'eft  pas  capable  d'effacer. 

Agis  aiant  été  exécuté  ,  Léonidc  ne  fit  f1"'-  ** 
ipas  affez  de  diligence  pour  fe  faifir  de  fon  \1*™' pag' 
itère  Arçbidaijius  qui  fe  fauva  d'abord  ; 
mais  il  prit  la  femme  de  ce  malheureux 
Prince  ,  qu'il  emmena  de  fa  maifon  avec 
un  petit  enfant  quelle  avoit  eu  de  lui, 
fie  l'obligea  par  force  d'époufer  fon  fii$ 
GLéomépe ,  qui  p'éçoit  pas  encore  en 
âge  d'être  mairie ,  mais  il  ne  youloit  pas 
aiie  cette  veuve  tombât  entre  les  mains 
<aun autrp. Car  Agiatis,  c'eft  ainfi  quelle 
«appellott ,  avoit  hérité  de  fon  père  Gyr 
jtippe  de  très  grands  biens.  D'ailleurs 
eue  furpaffoit  en  beauté  &  en  bonne 
grâce  toutes  les  autres  Dames  Grecques, 
&  fe  diftinguoit  encore  davantage  par  fa 
fageffe  &  par  fa  vertu.  Elle  fit  tout  pe 
5ju  elle  put  pour  n'être  pqiqt  forcée  à  ce 
mariage  :  elle  pria ,  elle  conjura ,  mais 
tiout  fut  inutile.  Etant  donc  unie  à 
Gléoméne  ,  elle  eut  toujours  une  haine 
mortelle  pour  Léonide  ,  mais  beaucoup 
de  bonté ,  de  douceur  ±  &  de  complai* 
jjançe  pçur  fon  jeune  mari  ;  qui  dès  lç 
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premier  jour  avoit  conçu  pour  ellcuie 
eftime  &  une  affe&ion  qui  ne  (è  démen- 
tirent jamais.  Il  partageoit  même  avec 
fon  Epoufe ,  par  une  forte  de  fympathie, 
la  tendre  amitié  quelle  conlèrvoit  pour 
Agis ,  &  le  plaifir  qu'elle  prenoit  à  s'en 
fouvenir  :  jufques-là  que  fouvent  il  lui  fài- 
foit  raconter  tout  ce  qui  le  regardoit  >  & 
qu'il  l'écoutoit  avec  une  grande  attention 
quand  elle  lui  expliquoit  les  grands  def- 
feins  &  les  grandes  vues  qu'il  avoit  pour 
le  Gouvernement. 

$.  IV,  CUomène  monte  fur  le  trône  de  Spar- 
te. Il  engage  la  guerre  contre  les 
A  chiens  :  &  remporte  fur  eux  plujiturs 
avantages.  Il  réforme  le  gouvernement 
de  S  paru  ,  &  rétablit  F  ancienne  difcU 
pli  ne.  Il  remporte  de  nouveaux  avanta- 
ges fur  les  A  chiens  &  fur  Aratus.  Ce- 
lui-ci appelle  à  leur  Jet  ours  Antigone 
roi  de  Macédoine ,  qui  leur  fait  rempor* 
ter  plujiturs  victoires ,  &  prend  plu- 
fleurs  places  fur  les  ennemis. 

Plut  in        Cléomene  avoit    beaucoup  de 
cuom.pags  granc}eur  d'ame    &  une  violente  paflîon 
pour  la  gloire.  11  netoit  pas  moins  porte 
à  la  tempérance  &  à  la  umplicité  qu'A- 
gis ,  mais  il  n'avoir  pas ,  comme  lui , 
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■tie  douceur  exceffiye  ,  accompagnée  de 
pmides  précautions.  La  nature  au  con* 
SCaite  avoit  mêlé  dans  fon  tempérament 
une  pointe  &  un  éguillon  de  yivacité 
gnpétueufe ,  qui  le  poufToit  avec  ardeur 
à  tout  ce  qui  lui  paroiflbit  beau  &  hon- 
pète.  Or  il  ne  trouvoit  rien  de  fi  beau  que 
4e  commander  à  fes  citoiens  de  leur  bon 
«é  &c  de  leur  propre  contentement  :  mais 
U  trouvoit  auffi  qu'il  né  toit  pas  contraire 
à  la  gloire  d'un  fagç  gouvernement ,  d'à- 
fet  de  quelque  violence  pour  réduire  à  cç 
qui  cft  utile  au  bien  public  le  petit  nom- 
bre d'injuftes  qui  s'y  oppofent  pour  leur 
intérêt  particulier. 

U  n  etoit  point  du  tout  content  de  Té- 
fat  où  il  voioit  Sparte.  Tous  les  citoiens 
Ctoient  amollis  par  tla  f^inéantife  &  par 
Jes'  yoluptés.  Le  Roi  même ,  content  de 
vivre  en  p$ix  >  négligeoit  abfolument  les 
affaires.  Perfonne  n'étant  touché  du  bien 
public ,  chaque  particulier  ne  s  occupoit 

2ue  de  Tes  intérêts  Se  du  foin  d'enrichir 
1  maifon  aux  dépens  de  la  ville  même. 
Xoin  qu'on  longeât  à  faire  exercer  les 
.jeunes  gens  &  à  les  former  à  la  tempér 
.rance  »  à  la  patience ,  &  à  légalité  ,  il 
étoit  très  dangereux  feulement  d'en  par- 
ler, cela  feuf  aiant  été  la  çaufç  de  h 
.jnort  d'Agis. 
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On  dit  auffi  que  Cléoméne  encore 
jeune  avoit  entendu  quelques  difeours 
de  philofophie  dans  le  tems  que  Sphé- 
jrus ,  qui  venoit  des  bords  du  Boryfthé- 
«e  y  pafTa  à  Lacédémone ,  &  s'appliqua 
avec  affez  de  fuccès  à  inftruire  les  jeu- 
nes gens.  Ce  Sphérus  étoit  un  des  princi- 
paux difciples  de  Zenon  le  *  Citien.  La 
philofophie  Stoïcienne  dont  il  faifoit 
profeflïon  ,  propre  à  rchaufler  le  coura- 
ge &  à  infpirer  des  fentimens  de  gran- 
deur ,  pouvoir  ètxc  dangereufe  pour  un 
efprit  déjà  vif  &  impétueux  par  lui-même} 
au  lieu  que  ,  entée  pour  ainfi  dire  fur  un 
cara&ére  doux  &  modéré  3  clic  pouvoit 
lui  être  fort  utile. 
Âtf.M.57**.  Après  k  mort  de  Léonide  ,  qui  ne 
Av.  j  c.2.4*.  furvecut  pas  lontems  à  la  condannarion 
&  à  la  mort  d'Agis ,  fon  fils  Cléoméne 
lui  fuccéda  au  trône.  Quoique  jeune, 
il  vit  avec  peine  qu'il  n'avoit  que  le  vain 
titre  de  Roi ,  &  que  toute  l'autorité  étoit 
entre  les  mains  des  Ephores,  qui  abu- 
foient  étrangement  de  leur  pouvoir.  Il 
fongea  des  lors  à  changer  le  Gouverne- 
ment y  &  comme  il  trouvoit  peu  de  pet- 
ionnes  difpofées  à  entrer  dans  fes  vues, 
il  crut  que  la  guerre  lui  en  faeiliteroit 
i'exécution ,  &  il  travailla  à  commettre 

*il  étoit  ainfi  appelU  de  Citiam  vllU  d:  Cypre. 
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2k  ville  avec  les  Achécns  ,  qui  heurcufe- 
fnent  avoient  donné  à  Sparte  quelques 
fhjcts  de  plainte. 

.  Aratus  avoit  penfe  ,  des  le  commen- 
.jpement  de  fon  administration ,  à  faire 
«ne  Ligue  de  tous  les  peuples  du  Pélo- 
iponncfc ,  perfuadé  que ,  s'il  pouvoit  y 
xéuflîr  ,  ils  n  auroient  rien  à  craindre  des 
ennemis  du  dehors  -,  &  cétoit  là  l'unique 
hat  de  fa  politique.     Tous  les  autres 

Euples  avoient  déjà  donné  leur  con- 
sternent ,  &  il  ne  reftoit  plus  que  les 
Lacédémoniens ,  les  Elécns ,  &  ceux  de 
ï'Ârcadie  qui  étoient  attachés  au  parti  de 
Lacédémone,  Auflîtot  après  la  mort  de 
Léonide ,  Aratus  commença  à  harceler 
les  Arcadiens ,  pour  tâter  le  courage  des 
Lacédémoniens ,  &  pour  faire  connoitre 
«en  même  tems  qu'il  méprifoit  Cléoméne 
-comme  un  homme  fort  jeune ,  &  qui 
n'avoit  aucune  expérience. 
•  Dès  que  les  Ephores  furent  informés 
de  cet  aâe  d'hoftilité  >  ils  mirent  leurs 
troupes  en  campagne  fous  la  conduite 
.de  Ocoméne.  Elles  nctoient  pas  nom- 
breufes,  mais  pleines  de  confiance  & 
d'ardeur  à  caufe  du  Général  qui  les  com- 
mandoit.  Les  Achéens  marchèrent  contre 
lui  avec  vingt  mille  hommes  de  pié  » 
£c  mille  chevaux,  Ariftomaque  avoit 
Tome  VIL  A  a 
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pour  tocs  le  comraandfcmefit;  CUovotà 
les  uencontia  pris  de  Pallantiam  vilk 
d'Arcadie  9  $c  leur  préfènta  la  bataille 
ifais  Aratus  ,  tfiroê  de  cette  audace, 
ne  Toulut  pas  duc  le  fïénéral  haranfe 
ce  combat ,  &  ilfe  tenta  :  coquiluiatô* 
Ta  de  yîolests  reproches  -de  k  pan  des 
Àéns^  &  de  Vives  saiUecies  de  celle  da 
annerau  .9  qui  a'étoient  :pa*en  tout  cinq 
mille  hommes*  CçttetetraheimAa  tell* 
ment  le  courage  à  Qéoméne,  qu'il  ai 
étoit  tout  fier  parmi  fes  citoiens  ;  6c  il 
$bs  ftifbit  rcffouvenii  d'an  mot  drun  ck 
Jeurs  anciens  Rois ,  qui  difoit,  Qmlts 
'IxiciAbmonimt  m  deméudoimi  jèmk 
xombkn  Its  utntmis  étoUnt  )  mais  où  ik 
itoient.  U  battit  les  Achécns  dans  une 
féconde  rencontre  :  niais  Aratus  ,  profi- 
tant en  habile  Capitaine  de  fa  déroute 
même ,  alla  d'abord  fe  jetter  fur  Manti- 
née ,  &  avant  que  perfbnnc  pûrs'en  dou- 
ter, il  fe  rendit  maître  de  la  ville,  &y 
ipiit  garnifcn. 

Cléoméne ,  de  retour  à  Sparte,  fonget 
(érieufement  à  l'exécution  de  (on  grand 
deflcin.il  eut  aflfez  de  crédit  pour  faite 
-revenir  de  Meflftne  Archidamus  frère  d'À- 
rms ,  qui  étant  de  l'autre  maifon  roiafc 
de  Sparte,  avoit:un  droit  incontestable  à 
la  Çoaronnç.  Il^toit  j>etfuad£  <juc  J  a«fc 
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*orité  des  Ephores  feroit  beaucoup  plus 
ibible  quand  le  trône  de  Sparre  feroit 
•rempli  par  fes  deux  Rois  ,  qui  étant  bien 
unis  pourroient  la  contrebalancer.  Mais 
•malheureufement  ceux  qui  *  étoient  cou- 
pables de  la  mort  de  fon  frère  Agis  3  trou- 
vèrent le  moien  de  Taflaffiner. 

Quelque  tems  après  Cléoméne  rem- 
•porta  encore  un  nouvel  avantage  fur 
les  Achéens  près  de  Mégalopolis  3  où  Ly- 
;fiadc  fat  tué ,  pour  s'être  attaché  trop 
'■vivement  à  la  pourfiiite  des  Laçédémo- 
rtiiens,  qui  d'abord  avoient  été  battus. 
iCette  vidoire  fit  un  grand  honneur  au 
jeune  Roi,  &  augmenta  beaucoup  fon 
crédit.  Il  avoit  communiqué  fon  deflein 
à  un  petit  nombre  d'amis  affidés  ,  qui 
le  fèrvirent  bien  à  propos.  Quand  il  revint 
a  Sparte  ,  il  avoit  concerté  fa  marche  , 
Je  forte  qu'il  devoity  entrer  dans  le  tems 

Suc  les  Ephores  feroient  à  table  pour 
>uper.  Des  gens  ,  commandés  pour  ce 
meurtre  *  entrèrent  l'épée  à  la  main  dans 
la  fale  où  ils  mangeoient ,  tuèrent  quatre 
des  **  Ephores  y  &c  dix  de  ceux  qitf 
avoient  pris  les  armes  pour  les  fecou- 
*ir.  Agéiuas  >   qu  on  avoit  laifle  pour 

*  Polybe  marque  que  ctfipag.  *8j.   te  lib.  8.  pag. 
fut  Cléoméne  lui-même  qui  m: 
de  ft  affajïacr.   Lib.   J.  |  '  *lly  av*t  cinq  Ephorel. 
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mort  »  Ce  (auva.  On  ne  fie  plus  de  vfc 
lcnce  à  pètfbnne  ;  &  c  en  étoit  bien  affa. 
Dès  le  lendemain  Gléoméne  fie  affi- 
cher les  noms  de  quatre-vingts  citoiem 
3ui  dévoient  être  bannis.  Il  ôta  delà  fait 
'audience  tous  les  fiéges  des  Ephores  , 
excepté  un  feul  où  il  devoit  être  affis 
pour  rendre  la  juftice  j  &  aiant  convo- 

2ué  une  aflemblée  du  peuple,  il  y  dédtô- 
t  les  raifons  de  la  conduite .  qu'il  avoir 
tenue.  Il  repréfenta  l'abus  énorme  que  les 
Ephores  fâifoicnt  de  leur  pouvoir  ,  pour 
anéantir  toute  autorité  légitime ,  pour 
chaflei  leurs  Rois ,  ou  même  pour  les 
faire  mourir  fans  aucune  forme  de  jaf 
tice  y  &  pour  menacer  ceux  quftiefiroient 
de  revoir  dans  Sparte  le  plus  beau  te 
le  plus  divin  des  Gouvcrnemens.  U  ajout» 
qu'il  étoit  aifé  de  voir  qu'il  ne  cherchoit 
point  fon  propre  intérêt,  mais  unique- 
ment celui  des  citoiens  ,  en  faifant  revi- 
vre parmi  eux  l'égalité  &  la  difeipiine 
que  le  fage  Lycurgue  y  avoit  autrefois 
établies  ,  &  auxquelles  Sparte  dévoie 
toute  fa  gloire  &  toute  fa  réputation. 

Après  avoir  ainfi  parlé  ,  il  fut  le  prer 
«nier  qui  mit  tout  fon  bien  en  commun. 
Son  beau-pere  Méeiftone  ,  qui  étoit  fort 
fiche ,  en  fit  de  même.  Après  lui  tous  fes 
amis ,  enfin  toiis  les  4URœ$  çîçpiçnç  fgiyj* 
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■**  féht  cet  exemple ,  &  tout  le  pays  fut  par-» 
=£  tagé.  Il  affigna  même  une  portion  à  cha-» 
S*  cun  de  ceux  qu'il  avoit  bannis  ,  &  bro- 
5<  Hait  de  les  rappellér  dès  que  les  affaires 
J*  fcroient  tranquille*.  Et  après  avoir  rem- 
ît pli  le  nombre  des  citoiens  des  plus  hon- 
és  «êtes  gens  des  pays  circonvoifins ,  il  leva 
il  quatre  mille  hommes  de  pié  ,  &  leur  en- 

*  feigna  à  fe  fervir  de  piques  à  deux  mains 
%  au  lieu  de  javelines  ,  &  à  porter  des  bou~ 
S  cliers  avec  de  bonnes  anfes  à  pafTer  le 

*  bras ,  &  non  avec  des  courroies  qui  s'at- 
f  tachoient  avec  des  boucles. 

S       Enfuite  il  tourna  tous  fes  foins  du 

i  coté  de  l'éducation  des  enfans ,  &  tra- 

i  vailla  à  rétablir  la  difcipline  appellée 

%  Laconique  5  à  quoilePhilofopheSphé- 

\  ras  l'aida  beaucoup.  Bientôt  les  exercices 

:;  tt  les  repas  reprirent  leur  ancien  ordre 

1    &leur  ancienne  gravité,  la  plupart  des/ 

j    citoiens  embraflant  volontairement  cette 

façon  de  vivre  fage ,  noble ,  &  réglée  5 

&  le  refte  ,  qui  étoit  en  petit  nombre ,  s  y 

rangeantpar  néceflité.  Mais  pour  adoucir 

ce  nom  de  Monarque ,  &  pour  ne  pas 

effaroucher  les  citoiens  ,  il  nomma  lbn 

frère  Euclidas  Roi  avec  lui.  Et  ce  fut  la 

première  fois  que  les  Spartiates  eurent 

deux  Rois  enfemble  de  la  même  famille. 

Cléoméne  fe  doutant  bien  que   les 

Aaiij 
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Achéens  &  Aratus  penferoient  indubit»- 
blcmenr  qu'il  n  oferoit  fortir  de  fa  ville 
dans  le  mouvement  &  le  trouble  qu'y 
avoicnt  excité  les  nouveautés  qu'il  ve- 
noit  d'introduire  dans  le  gouvernement, 
crut  que  rien  ne  lui  feroit  plus  honora- 
ble ni  plus  utile  ,  que  de  faire  voir  a 
fes  ennemis  la  bonne  volonté  des  trou- 
pes à  fon  égard ,  &  en  même  temslaf- 
Fc&on  de  fes  citoiens  pour  lui ,  &  l'aflu- 
rance  où  il  étoit  que  les  nouveaux  chan- 

r métis  n'a  voient  point  aliéné  les  efprits. 
fe  jetta  donc  d'abord  dans  les  terre* 
de  Mégalopolis,  y  fit  un  grand  dégât  > 
&  amafla  un  butin  très-confidérable.  Au 
ravage  des  terres  il  ajouta  Tinfulte ,  fax* 
fant  célébrer  des  jeux  &  repréfenter  un 
fpeétaclc  pendant  une  journée  entière 
prcfque  fous  les  yeux  des  ennemis  :  non 
qu'il  y  prît  aucun  plaifir  par  lui-même, 
mais  il  faifoit  voir  par  ce  trait  de  mépris 
&  de  bravade  combien  il  fe  tenoit  aflurc 
de  les  vaincre. 

Quoiqu'il  fut  aflez  ordinaire  pour 
lors  de  voir  à  la  fuite  des  autres  armées 
des  troupes  de  comédiens  ,  de  farceurs , 
de  danfeufes  ;  fon  camp  était  pur  &  net 
de  pareilles  diffolutions.  Les  jeunes  gens 
paflbicnt  la  plus  grande  partie  de  leur 
tems  à  s'exercer  ,  6c  les  vieillards  à  les 
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-fermer  &  à  les  inftruire.  Ils  ne  faifoicnt 
confifter  leurs  délaffemens  que  dans  des 
entretiens  honnêtes y  doux,  familiers  , 
qu'ils  avaient  foin  cfégaier  par  des  rail* 
tories  fines  &  délicates  ,  mais  modeftes  s 
&  jamais  mordantes  ni  iftjurieufes.  Cé~ 
toit  la  loi  que  le  fage  Législateur  dû 
Sparte  y  aVoit  établie  pour  les  couver-» 
{irions. 

-  Cléoméne  étoit  lui-même  comme  lo 
ttiaitre  qui  formoir  ainfi  fes  citoiens  3 
tnpins  paj  des  difeours  que  par  fon  exem- 
ple, montrant,  dans  fa  vie  fimple:  $  friHt 
gale  >  &  qui  ft'avoit  rien  au-defiks  du 
moindre  de  fes  fujets ,  un  modèle  fenfi- 
trie  de  fageflè  &  de  tempérance.  Et  c'eft 
ce,  qui  l'aida  infiniment  à  exécuter  les 
grandes  chofes  qu  il  fit  en  Grèce.  Cas 
ceux,  que  leurs,  affaires  attiroient  à  la 
Cour  des  autres  Rois  ,  n  admiroient  pas 
tant  leurs  richeflès  Se  leur  magnificence  3 
qu'ils  déteftoient  leur  fierté  3  &  k  hau- 
teur avec  laquelle  ils  traitoient  ceux  qui 
les  approchoient.  On  n  avoit  point  de 
pareils  rebuts  à  efTuicr  à  la  Cour  de 
Çléoméne.  Avec  un  habit  fimple  &  trèa 
commun ,  fans  gardes  ,  prefque  fans  Oi- 
£ciers  ,  il  donnoit  des  audiences  auflî 
longues  qu  on  le  vouloit ,  recevoit  tout 
le  monde  agréablement  >  ne  rebutoit  ja- 

Aaiv 


jïà  RlSfQtil 

mais  perfonne;  &parfcfctaïr  affièlefc 
prévenant ,  £1  fe  faifoit  généralement  dfr 
jncr  ,  aimer,  fit rclpeâer.  De.  que!  cott 
troûve-t  on  ici  la  vraie  grandeur  8c  k 
vrai  mérite  d'un  Rot  ? 

Sa  table  étoit  auflî  tris  fiitiple  >  tris 
frugale  ,  8c  véritablement  Lacoftûjue.  II 
n'y  avoit  point  de  mufique  ni  de  con- 
cert ,  8c  1  on  n'en  defiroit  .point  :  fa  cou* 
verfation  te  tendit  lieu.  En  effet ,  quand 
en  fait  parler ,  onle  pafle  fort  bien  <f  en- 
tendre chanter.  H  égaioit  le  repas  ,  tantôt 
cnpropofànt  quelque  qucftîorf  curieàfc 
&  intéreflante ,  tantôt  en  racontant  qoet 
que  hiftoire  agréable  te  utile,  affaifon-; 
nant  le  tout  a  un  air  enjoué  6c  ipiritod 
If  trouvoit  peu  dé  mérite  &  peu  de  gloî- 
repour  un  Roi ,  à  ne  pouvoir  s  attache* 
les  hommes  que  par  Tappas  des  richefles 
8c  de  la  tablé  :  au  lieu  que  de  les  gagner 
par  l'attrait  de  la  parole  ,  &  par  la  aou- 
ceur  d'un  commerce  où"régnent  la  fraitf 
chife  &  la  bonne  foi ,  c'eft  ce  qu'il  ju- 
geoit  une  qualité  vraiment  roiale. 
.M*}77<-  Ce  caraâére  affable  &  prévenant  tt- 
.J.C118.  tachoit  les  troupes  à  Cléoméne,  les  rem- 

{tliflbit  d'ardeur  pour  (on  fervice  ,  &  par 
à  les  rendoit  en  quelque  forte  invinci- 
bles. Il  enleva  plufieurs  places  aux 
Achéens,  ravagea  les  terres  de  leurs  alliés, 
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€c  s'avança  près  de  Phéres  dans  le  deffein 
de  leur  donner  bataille  3  ou  de  décrier 
Aratus  comme  un  lâche  ,  qui  avoit 
fui  le  combat ,  &  livré  tout  leur  plat  pays 
au  pillage.  Les  Achéens  s'étant  donc  mis 
en  campagne  avec  toutes  leurs  troupes  , 
Se  s'étant  campés  dans  les  terres  de  Dy- 
mes  3  Cléomene  les  y  fuivit ,  &  en  les 
harcelant  &  les  défiant  tous  les  jours 
avec  audace ,  il  les  contraignit  enfin  d'en 
venir  au  combat ,  où  il  remporta  fur  eux 
une  grande  vi&oire.  Il  mit  leur  armée  eii 
fuite  ,  leur  tua  beaucoup  de  monde  >  & 
fit  grand  nombre  de  prifonniers. 

Ces  grandes  pertes  abbattirent  fort  le    viutln 
courage  des  Acnéens.  Ils  craignoient  tout  ^mcnPat 
de  la  part  de  Sparte  ,  fur  tout  fi  elle  fè    idem  in 
fortifioit  du  fecours  des  Etoliens  ,  corn-  -A™>>M 
me  le  bruit  en  couroit.  Aratus ,  qui  avoit    4  " 
accoutumé  d'être  Capitaine  Général  de 
deux  années  Tune,  quand  fon  tour  revint, 
&  qu'on  l'eut  élu ,  refiifa  la  charge  ,  & 
à  fa  place  Timoxénc  fut  nommé  Géné- 
ral. On  blâma  fort  Aratus ,  Se  avec  rai- 
fbn ,  lui  qui  étoit  le  pilote  ,  d'avoir  aban- 
donné à  un  autre  le  gouvernail  de  fbn 
vaiffeau  dans  un  tems  dorage  &  de  tem- 
pête ,  où  il  auroit  été  convenable  &  glo- 
rieux   de  s'en  faifîr  comme  par  force 
û  l'on  s'y  4coit  oppofé  >  comme  l'hiftoi* 
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te  en .  fournit  plusieurs  exemples  f  S 
de  ne  fonger  ainfi  qu'à  fauver  l'Etat 
aux  dépens  même  de  fa  vie.  Que  s'il 
dcfcfpéroit  des  affaires  &  des  forces 
des  Achéens  ,  il  devoit  plutôt  céder 
à  Cléoménc  ,  qui  étoit  Grec ,  &  roi 
de  Sparte  ,  que  d'appeller  à  fon  fecours 
des  étrangers  ,  &  de  les  rendre  maîtres 
du  Péloponnéfe ,  comme  nous  verrons 
bientôt  qu'il  le  fit  Mais  la  jalouûe  étoufe 
toutes  les  {âges  réflexions  :  c'eft  une  ma- 
ladie que  la  raifbn  feule  ne  guérit  point» 
Î777-  Les  Achéens  y  réduits  à  l'extrémité , 
:'117*  fur  tout  depuis  la  dernière  bataille  dont 
j'ai  parlé ,  envolèrent  des  Ambaflàdeurs 
à  Cléoménc ,  pour  traiter  de  paix.  Cléo- 
méne  parut  d'abord  leur  impofer  des  con- 
ditions trop  dures  :  mais  il  envoia  lui-mê- 
me des  Ambaflàdeurs  de  fa  part  leur  pro- 
pofer  feulement  de  lui  accorder  le  Géné- 
ralat  de  la  Ligue  Achéenne  ^  que  poar  le 
refte  iln'auroit  aucun  différent  avec  eux, 
&  qu'il  leur  rendroit  leurs  prifonniers  & 
leurs  places.  Les  Achéens ,  très  difpofes 
à  recevoir  la  paix  à  ces  conditions  , 
prièrent  Cléoméne  de  fe  rendre  à  Lerne , 
où  ils  dévoient  tenir  une  afTemblée  gé- 
nérale pour  conclure  ce  Traité.  Il  s'étoit 
déjà  mis  en  chemin  pour  s'y  rendre.  Un 
Accident  imprévu  qui  lui  arriva ,  rom- 
pit l'entrevue  :  &  Aratus  manœuvra  en- 
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foi  te  pour  empêcher  que  la  négociation' 
ne  fe  renouât.  Il  crut  qu'aiant  eu  la  prin- 
cipale autorité  dans  la  Ligue  des  Achéens 
pendant  trente-trois  ans,  il  lui  feroit  hon- 
teux qu'un  jeune  homme  vînt  comme 
s'enter  fur  lui ,.  &  lai  enlever  toute  fa 
gloire  &  fapuiflknce ,  &  fe  mettre  en  po£ 
ieffioa  d'us  commandement  qu'il  avok 
acquis  >  augmenté ,  &  conferve  pendant 
un  fi  long  tems.  Ainfi  il  fit  tous  lès  efforts 
poufc  empêcher  les  Achéens  d'accepter 
les  conditions  qu'on  leur  propofoit.  Mais 
comme  les  Achéens]  n'cntroient  point 
dam  fon  fentiment ,  parce  qu'ils  ctoient 
effraies  de  l'audace  auffi  bien  que  dut 
fconheur  extraordinaire  de  Cléoméne  , 
te  que  d'ailleurs  ils  trouvoient  très  jufte 
&  très  raifonnable  le  defleindesLacédé- 
moniens  de  remettre  le  Péloponnéfe  dans 
l'état  où  il  étoit  anciennement  ,  il  eut 
recours  à.  un  moien  ,  qui  ne  convenoit 
à. aucun  des  Grecs,  mais  qui  étoit  des- 
honorant pour  un  homme  de  fon  carac- 
tères &  de  fon  rang-  C'étoit  d'appeller  à 
ion  fecours  Antigone  roi  de  Macédoi- 
ne ,  ic  par  une  fuite    inévitable  de  le 
rendre  maître  de  la  Grèce. 

Il  n'avoir  pas  oublié  qu' Antigone  avoit  Poljb.  n 
de  grands  fujets  d'être  mécontent  de  lui:''' I33'1 
nais  il  favoit  que  les  Princes  ,  à  propre-! 

Aa  vj 
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ment  parler ,  n'ont  ni  ami  ni  ennemi ,  S 
qu'ils  mcfurcnt  tout  fur  leur  utilité  & 
leur  intérêt.  Il  ne  vouloit  pas  entrer  à  vi- 
fage  découvert  dans  cette  négociation, 
ni  la  propofer    comme  de  lui-même, 
parce  que ,  fi  elle  venoit  à  mal  réuffir, 
toute  la  haine  en  tomberoit  fur  lui,  & 
que  d'aillours  c'étoit  annoncer  ouverte- 
ment aux  Àchéens  qu'il    defefpéroit  ab- 
folument  de  leurs    affaires  ,   que  de 
leur  propofer   d'avoir    recours  à  leur 
ennemi  déclaré.  En  habile  Se  rufe  po- 
litique >  il  couvrit  fes  vues  ,  &  marcha 
par  des  fouterrains.  La  ville  de  Mégalo- 
polis  ,  comme  la  plus  proche  de  Sparte, 
étoit  auffi  la  plus  expofee  aux  courfes 
des  ennemis ,  &  elle  étoit  fort  ennuiée 
de  la  guer/e,  d'autant  plus  que  les  A- 
chéens,  hors  d'état  de  fe  défendre  eux- 
mêmes  ,  étoient  auffi  dans  l'impuifTance 
de  la  foutenir.  Deux  des  citoiens  de  cette 
ville,  Nicophane  &  Cercide,  qu'Aratus 
avoit  gagnés ,  propoférent  dans  le  Con- 
feil  de  la  ville  de  faire  demander  aux 
Achéens  la  permiffion  d'implorer  le  fe- 
cours  d'Antigone  :  ce  qui  fut  conclu  fur 
le  champ ,  &  cette  permiffion  leur  fut  ac- 
cordée. Ces  deux  mêmes  citoiens  furent 
députés  pour  en  aller  faire  la  propofition 
au  Roi.  Aratus ,  auparavant ,  les  avoit 
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bîen  inftruits.  Dans  l'audience  qu'ils  cu- 
rait d'Antigone ,  après  avoir  touché  le  * 
gérement  ce  qui  regardoit  leur  ville,  ils 
infiftérent  fortement,  félon  les  inftruc- 
tions  qu'ils  avoient  reçues ,  fiir  le  danger 
extrême  que  le  Roi  lui-même  couroit  i 
fi  l'alliance  dont  on  parloit  entre  les  Eto- 
liens  &  Cléoméne  avoit  lieu.  Ils  lui  t e- 
préfentérent  que  fi  leurs  forces  réurtfes 
avoient  contre  les  Àchéens  le  fuccès  qu'ils 
âttendoient ,  Cléoméne ,  plein  d'ambi- 
tion comme  il  étoit ,  ne  fe  borneroit  pas 
(ans  doute  à  la  feule  conquête  du  Pélo- 
ponnéfe  :  qu'il  étoit  clair  que  ce  Prince 
aipiroit  à  l'empire  de  toute  la  Grèce  , 
Se  qu'il  n'y  pouvoit  parvenir  fans  ruiner 
entièrement  l'autorité  des  Macédoniens, 
Ils  ajoutèrent  qu'en  cas  que  les  Etoliens 
ne  fe  joignifTcnt  point  à  Cléoméne  ,  les 
Achéens  feroient  en  état  de  fe  foutenir 
eux  feuls  ,  &  qu'ils  n'importuneroient 
point  le  Roi  pour  lui  demander  du  fe- 
cours  j  mais  que  fi  la  fortune  leur  étoit 
peu  favorable  ,  &  que  la  jon&ion  des 
deux  peuples  fe  fît ,  ils  le  prioient  de  ne 

Ïas  voir  d'un  œil  indifférent  la  ruine  des 
'éloponnéfiens ,  qui  poùrroit  avoir  pour 
lui-même  de  facheuks  confequences.  Ils 
ne  manquèrent  pas  d'insinuer  qu'Aratus 
cûttexoit  dans  toutes  fes  vues  *    fc  lui 
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donnerait ,  dans  le  tems  9  des  gs^esat 
Jurés  de  fit  fidélité  &  de  fes  bonnes  in- 
tentions, 

Antigonc  goûta  fort  toutes  les  ràifon* 
des  Députés,  &  il  faiûtavcc  joie&em- 

5 tellement  Toccafion  qu'on  lui  oflroit , 
"entrer  dans  les  affaires  de   la  Grèce. 
On  a  pu  remarquer  que  ç'avort  toujours 
ét4  là  la  politique  des  Succeflèuzs  d'Ale- 
xandre y  qui  tous  ,cnfe  dedarant  rois, 
avoient  converti  tout  le  gouvernement 
en  monarchie.  Ils  avoient  un  intérêt  prêt 
ûnr  de  soppofèr  à  tous  les  Etats  qui 
confetvoient  quelque   inclination  pour 
la  liberté  Se  pour  le  gouvernement  po- 
pulaire :  &par  tout ,  ou  ils  n  ctoientpa* 
aflez  puiflans  pour  f  éteindre  entièrement, 
ils  cherchoient  au  moins  à  l'affaiblir ,  & 
à  le  mettre  dans  l'impuiflance  de  rien  en- 
treprendre de  grand  3f  en  femant  la  divi- 
fion  parmi  les  Républiques   &  les  peu- 
ples libres  >  &c  en  les  commettant  les  uns 
contre  les  autres  3  afin  .  de  leur   devenir 
néceflaires ,  &  d'empêcher  y  qu'en  fe  réu- 
nifiant,  ils  ne  fecouaflènt  le   joug  des 
Macédoniens.   Polybe  ,    en    parlant  de 
ti.Vi /•.!>!.  l'un  de  ces  Princes,  marque  en  termes 
formels      qu'il  paioit  de   groffes    pen- 
fions-  à  divers  Tyrans  de  la  Grèce  ,   qui 

a  Ap>'rpif  nf  farts  (ftwafgtic  )  c'mrfi  xopvycf  jnajgf/tt* 
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toient  les  ennemis  déclarés  de  la  libertés 

Il  ne  fout  donc  pas  s'étonner  qu'An* 
igone  fe  prête  fi  facilement  ici  à  la  prière* 
le  aux  demandes  des  Mégalopolitains; 
ï  leur  écrivit  une  lettre  obligeante  , 
lans  laquelle  il  leur  promettait  du  fe- 
xnirs  fuppofé  que  les  Âchécns  y  ctonfen-- 
iflfent.  Les  habitans  de  Mégalopolis  y 
diarmés  de  l'heureux  fuccès  de  leur  né" 
çoeiation ,  envoiérent  fur  le  champ  le* 
leux  mêmes  Députés  à  ÏAflTemblée  gé- 
îérale  des  Achéens,  pour  leur  faire  parc 
le  la  bonne  volonté  d'Antigone ,  &  pour 
ses  preffer  de  k  mander  au  plutôt ,  afi» 
ic  remettre  leurs  intérêts  entre  fes 
nains. 

Aratus  fe  félicitoit  lui-même  en  fecref 
l'avoir  conduit  fi  habilement  &  fi  heu- 
rcufcmentfon  intrigue ,  &  de  voir  qu'An-' 
dgone  ne  paroifToit  pas  mal  intentionné* 
ifon  égard,  comme  il  avoit  lieu  de  le 
craindre.  Il  fouhaitoit  dans  le  fond  n'a- 
voir pas  befoin  de  fon  fecours:  mais  , 
fi  la  néceffité  obligeoit  d'y  recourir ,  il 
ne  vouloit  pas  qu'on  pût  lui  attribuer 
cette  réfolution ,  mais  qu'elle  parût  ve- 
nir des  Achéens  mêmes  ,  fans  qu'il  y  eût 
aucune  part. 

Quand  les  Députés  de  Mégalopolis 
forent  arrivés  dans  l'Affemblée ,  ils  y 
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firent  le&ut e  de  la  lettre  d'Antigonc ,  £ 
rendirent  compte  de  la  manière  obli- 
geante dont  il  les  avoit  reçus  y  des  ma* 
3ues  d'eftime  &  daffeétion  qu'il  avoit 
onnées  à  l'égard  des  Achéens  ,  &  des 
offres  avantageufes  qu'il  leur  avoit  Eûtes. 
Ils  finirent  par  demander ,  &  cela  au  nom 
de  leu*  Ville,  qu'il  plût  aux  Achéens 
d'inviter  Antigone  à  venir  au  plutôt  dans 
leur  Affemblée  ;  &  il  parut  que  tout  le 
monde  panchoit  vers  cet  avis,  Aratus 
alors  fe  leva  >  Se  prit  la  parole.  Après 
avoir  fait  valoir  extrêmement  la  bonne 
volonté  du  Roi ,  &  loué  le  fèntimentde 
TAflèmblée  ,  il  repréfenta  que  rien  n  o- 
bligeoit  encore  de  fc  prefler  :  qu'il  étoit 
de  l'honneur  de  la  République  de  tacher 
de  foutenir  &  de  terminer  par  elle-même 
fes  guerres  :  que  fî ,  par  quelque  fâcheux 
accident ,  elle  fe  voioit  hors  a  état  de  le 
Élire ,  il  feroit  affez  tems  pour  lors  d'a- 
voir recours  à  fes  amis.  Cet  avis  fut  gé- 
néralement approuvé  ,  &  il  fut  conclu 
que  les  Acheens  nemploieroient  que 
leurs  feules  forces  pour  foutenir  la  guer-. 
re  préfenre. 
N.M.Î7/8.  Elle  leur  réuflît  fort  mal.  Cléoméne 
r.j.c.ii*.  sépara  J^n  grand  nombre  *  de  villes 

*  Caphyes  ,    PclUne  ,  I  ms  ,  Epidaure*  Hcrmiont, 
fhènic ,  Phliontô ,  Cleo- 1  Trè\in$+ 
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au  Péloponhéfe  ,  dont  Argos  étoit  teaPlat'*"g 
plus  cônfidérable  ;  &  enfin  il  fe  rendit 8 i^Tm. 
maître  auffi  de  Corinthe ,  mais  non  pas  A^'*  '* 
de  la  Citadelle.  Alors  il  n'y  eut  plus  lieu  1047!  *  pag 
de  délibérer  dans  leConfeil  des  Achéens. 
Antigone  fut  appelle,  &  il  fut  rtfota^.cl2ï 
qu'on  lui  livreroit  la  Citadelle  de  Côrih- 
tne/fans  quoi  il  ne  fe  feroit  jamais  engagé 
dans  cette  expédition  î  car  il  lui  faloit    • 
une  place  de  fureté  ,  te  il  n'y  en  avoif 
point  qui  lui  convînt  comme  celle  -  ci  > 
tant  à  caufe  de  fon  heureufe  fitùation  entre 
deux  mers ,  que  pour  les  fortifications  de 
fa  Citadelle,  qui  la  rendoient  prefque 
imprenable.  Aratus  envoia  fon  fils  à  An- 
tigone parmi  les  autres  otages.  Ce  Prince* 
(ans  perdre  de  tems  *  s'avança  à  grandes 
journées  avec  fon  armée  >  qui  etoit  de 
vingt  mille  hommes  de  pié  ,  &  de  qua- 
torze cens  chevaux.  Aratus ,  avec  les  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Ligue,  alla  par  mer 
au  devant  d'Antigone  jufqu  a  la  ville  de 
Péges  à  Tinfu  des  ennemis.  Dès  qu'An- 
tigone  fut  averti  qu'il  arrivoit  en  perfon- 
ne,  il  s'avança ,   &  lui  rendit  tous  les 
honneurs  poffibles  comme  à  un  Capi- 
taine d'un  rang  &  d'un  mérite  diftifo» 
gués. 

Cléoméne  ne  jugea  pas  a  propos  de 
^arrêter  à  défendre  le  paffage  de  llfthme, 
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&  crut  qu'il  étoit  plus  expédient  <ïc  for- 
tifier par  fde  bonnes    tranchées  &  de 
fortes  murailles  les  pas  des  montagnes* 
Onieiines ,  &   de  harceler  les  ennemis 
par  de  fréquentes  attaques  plutôt  que  de 
bazarder  la  bataille  contre   des  troupes 
très  exercées  &  très  aguerries.  Pat  cette 
conduite  il  réduifit  Antigone  à  une  gran- 
de extrémité  ,    car  il.n'avoit  pas   fait 
grande provifions  de  vivres ,  &  il  nétoiC 
pra*  facile  de  forcer  ces  paflage&que  Cleo* 
mène  défendoit.  Antigone ,  dans  cet  em- 
barras y  ne  trouva  d'autre  expédient  qu* 
de  fe  tendre  au  promontoire  d'Hérée, 
&  de  faire  paffer  de  là  fort  armée  par  met 
a  Sicyone ,  ce  qui  demandoit  beaucoup 
de  tems  ,  &  de  grands  préparatifs  qui 
nétoient pas aifés  à  faire. 
*.  m.^So.      Comme  il  étoit  dans  cette  perplexité , 
r.j.c.114- il  arriva  le  foir  auprès  de  lui  des  amis 
d'Aratus  qui  venoient  d'Argos'parmer, 
pour  lui  apprendre  que  les  Argiens  s'è- 
toient  révoltés  contre  Cleo  mène  y  &  que 
déjà  ils  aflîégeoient  la  Citadelle.  Aratus 
prenant  d'Antigone  quinze  cens  foldats , 
fe  rendit  par  mer  à  Epidaure. 

Cléoméne  >  informé  de  ces  nouvelles 

*  Vétoient  des  montagnes  \  chemin  dé  VAetique  juf- 
qui  s' 'et en dolent  depuis  les  I  qu'à  la  Béotie  &  au  m$nt 
i0thers  Scironidcs  fur  le*  Citkeron.Stiab.L  frp.îtow 
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ffcts  les  neuf  ou  dix  heures  du  foir ,  dé- 
tacha fur  le  champ  Mégiftone  avec  deux 
mille  foldafs  pour  marcher  eft  toute  diti- 

Pcnce  vers  Àrgos  au  fecours  dts  fîens. 
'our  lui  y  il  s'appliqua  à  obferver  lesf 
démarches  d'Antigone  ,  &  à  rafïiirer  les 
Corinthiens  en  leur  faifant  entendre  que 
se  qui  venoit  d'arriver  à  Argos  n  étoitr 
qu'une  légère  émotion  caufée  par  un 
petit  nombre  de  mutins  >  que  F  on  rédui* 
loit  fans  peine.  Mais  y  après  que  Mé- 
giftone entré  dans  Argos  y  eut  été  tué 
Bû  combattant,  Se  que  la  gamifon  des 
Lacédémoniens  fort  preflee  ,  &  ne  pou- 
vant prefque  plus  réfuter,  lui  eut  envoie 
divers  courriers  pour  lui  demander  un 
promt  fecours  ,  alors  craignant  que  fî 
Les  ennemis  venoient  à  fe  rendre  maî- 
tres d'Argos  ,  &  a  lui  fermer  les  palïa- 
jes  ,  ils  ne  pillaffent  la  Laconie  fans  au* 
3un  péril ,  Se  ne  miflenr  le  fiége  devant 
Sparte  même  qu'ils  trouveroient  vuide 
k  fans  défenfe ,  il  leva  fon  camp  ,  Se 
partit  de  Corinthe  avec  toute  fon  armée. 
Il  ne  fè  fut  pas  plutôt  éloigné  de 
:ette  place,  qu'Antigonc  y  entra,  '&  y 
nit  une  bonne  garnifon.  Qéoméne  arri- 
ra  à  Argos  avant  qu'on  eût  eu  le  moin- 
Ire  vent  de  fon  approche, fe  faifit  de 
juelques  quartiers  avec  des  échelles  %8c 
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îriit  d'abord  en  fuite  quelques  troripeJ 
des  ennemis.  Mais  Aratus  y  étant  entrf 
de  fon  côté  ,  &  le  Roi  Antigone  aiant 
paru  de  l'autre  avec  toutes  fes  forces, 
tléoméne  fc  retira  à  Mantinée. 

Pendant  qu'il  étoit  en  marche ,  il  r* 
Çut  le  même  foir  à  Tégée  des  courriers 
de  Lacédémône  *  qui  lui  apportaient  une 
nouvelle ,  à  laquelle  il  ne  fut  pas  moins 
fcnfiblc  qu'à  tous  fes  autres  malheurs.  Ils 
lui  annoncèrent  la  mort  de  fa  femme 
Agiatis ,  dont  il  n'avoit  pas  la  force  de 
fc  texiit  éloigné  une  campagne  entière 
dans  le  tôms  même  de  fes  plus  heureu- 
fes  expéditiohs  ;  mais  il  faifoit  fouvent 
des  voiages  à  Sparte  pour  la  voir, à  can* 
fe  de  l'amour  &  de  Teftinie  qu'il  avoic 
pour  elle.  Le  lendemain  au  point  du  jour 
il  prit  le  chemin  de  Sparte  >  où  il  arriva 
de  bonne  heure  ;  &  après  avoir  donné 
quelques  momens  à  fa  douleur  dans  fa 
maifon  avec  fa  mère  &  fes  énfans  ,  il 
reprit  incontinent  le  foih  des  affaires  pu-: 
bliques. 

En  ce  tems-là  Ptolémée  5  quiluipro-" 
mettait  du  fecours ,  lui  envoia  deman- 
der pouf  otages  fa  mère  &  fes  enfan*. 
Cléoméne  fut  afTez  lontems  fans  ofer 
déclarer  à  fa  mère  cette  demande  du  Roi 
d'Egypte  ;  &  étant  allé  fouvent  chez  clic 
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pour  lui  en  parler  ,  lorfqu'i].  étoit  fur  iç 
point  d'ouvrir  la  bouche  *  il  n'en  avoit 
pas  la  force  >  &  fe  taifoit.  Sa  mère  , 
voient  fon  embarras  ,  entra  dans  quel- 
que foupçon  :  car  les  mercs  font  oien 
clairvoyantes  fur  l'article  de  leurs  enfans. 
JEjllc  demanda  à  ceux  qui  viyoient  avec 
lui  dans  le  plus  étroit  commerce ,  fi  fon 
fils  ne  defiroit  pas  quelque  chofe  d'elle 
qu'il  n'ofat  lui  déclarer.  Enfin  Qeomcne 
$  étant  enhardi  p  &  lui  aiant  expliqué  1$ 
çhofe  comme  elle  étoit ,  elle  fe  prit  à  rire. 
»  Quoi ,  mon  fils ,  lui  dit  -  clic  ,  c  eft 
#>  donc  là  ce  que  vous  p'oficzme  décou- 
*»vrir?  Eh  que  ne  nous  jeftez-vous  au 
p>  plutôt  d§ns  un  vaifTcau  >  &  que  ne 
*>  m' envoiez-vous  fans  différer  par  tout 
»»  où  vous  croirez  que  mon  corps  pour* 
»»  ra  être  utile  à  Sparte  9  avant  que  la  vieil- 
•»  leflc  vienne  le  détruire  &  le  confumej: 
•>  dans  l'inaction  &  dans  la  langueur  ? 
Quand  tout  fut  prêt  pour  le  yoiage  \ 
Cratéficléc  (  ç'étoit  le  nom  de  la  mère 
de  Cléom^ne ,  )  fur  le  point  de  monter 
dans  le  vaifleau  tira  fon  fils  à  part ,  &  le 
mena  feul  dans  Je  temple  de  Neptune, 
Là  elle  le  tint  lontems  embrafTé ,  &  le 
baifant  tendrement  le  vifage  baigné  dç 
pleurs ,  elle  lui  recommanda  la  liberté 
§ç  Jr'fcppnçur  $lc  fa  patrie.  Comme  p  U$ 
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fentit  qu'il  étoit  fi  cmu   &  fi  attendri 

3u'il  fondoit  auffi  en  larmes  ,  elle  M 
it  :  »  Allons ,  Roi  de  Lacédémone,ct 
»'  fuions  nos  larmes  >  afin  que  ,  quand 
9»  nous  fortirons  de  ce  temple  ,  pcrfonnc 
«  ne  nous  voie  pleurer ,  ni  rien  faire 
«>  d'indigne  de  Sparte.  Car  cela  feulcftcn 
*>  notre  puifïànce  ,  &  les  événemensfont 
»>  entre  les  mains  de  Dieu,  ce  Après  avoir 
ainfi  parlé ,  elle  raflitra  fon  vilage ,  s'en 
alla  au  vaiffeau  tenant  fon  petit-fils,  & 
commanda  au  Pilote  de  partir  fans  difle- 
rer. 

En  arrivant  en  Egypte  elle  apprit  que 
Ptolémée    recevoit    des     Ambaffadcur* 
d'Antigone  >    &  qu'il  écoutoit  fes  pro- 
pofitions  -,  &  d'un   autre  côté  elle  eut 
nouvelles  que  fon  fils  Cléoméne  ,  folli- 
cité  par  les  Achéens  de  conclure  avec 
eux  un  Traité  ,  n'ofoit  terminer   cerre 
guerre  fans  le  confentement   de  Prolé- 
mée  à  caufe  de  fa  mère  qui  étoit  en  ion 
pouvoir.  Elle  lui  manda  de  faire  hardi- 
ment &  fans  balancer  tout  ce  qui  lui 
paroitroit  utile  &  glorieux  pour  Sparte, 
&  de  ne  pas  craindre  toujours  Ptolémée 
pour  une  vieille  femme  &  pour  un  en* 
fanr.  Voila  les  fentimens  dont  les  fem- 
mes même  fe  piquoientà  Sparte. 
à*,  m.  * 781.      Cependant   Antigone   s'etant   rend* 
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maître  de  Tégée,  de  Mantinée  ,  d'O*-  Polyb.  m.  u 
çhoméne  ,  &  de  plu/îeurs  autres  villes  9?ag^%ïn 
Cléoméfie  ,  réduit  à  défendre  la  J-aconie  Chôment,  p  ; 
îcilie  ,  affranchit  tous  les  Ilotes  quifu«3//*8l!f   . 
rent  en  état  de  donner  cinq  mines,  ceft^.  1048. 
a-dire  deux   cens  cinquante  livres.   De 
cette  contribution  ii  ramaffa  jufqu  à  cinq      cin  cen$ 
^ens  talens ,  &  arma  à  la  Macédonienne  miiu  écys. 
deux  mille  de  ces  Ilotes  pour  les  oppofer 
«u  corps  des  Leucafpides  d'Antigone.  Il 
forma  enfuite  une  entreprife ,  à  laquelle 
certainement  on  ne  deyoit  pas  s'attendre, 
JLa  ville  de  Mégalopolis  étoit  en  ce  tems* 
là  très  confidérable  ,  &  elle  ne  cédoit 
&  Sparte  même  ni  en  grandeur  ni  en  puifr 
|knce.  Il  fongea  à  brufquer  cette  place  , 
j&L  à  l'emporter  d'emblée.  Antieone  avoit 
envoie  la  plus  grande  partie  de  fes  trou* 
pes  en  quartier  d'hiver  dans  la  Macédoi* 
lie ,  &  étoit  demeuré  à  Egium  dans  l'AC- 
fcmblée  des  Achéens  ,  ann  d'y   prendre 
«les  mcfiires  avec  eux  pour  la  campagne 
prochaine.  Cléoméne  fuppofoit  ,   &  (à 
conje&ure  n'étoit  pasm^l  fondée,  que  la 
^arnifon  de  la  ville  n'étoit  pas  bien  forte, 
qu'elle  feroit  peu  fur  fes  gardes  ne  crair 
;gnant  aucune  infulte  de  la  part  d'un  en- 
-fiemiauffi  foible  que  lui ,  &  que  pour  peu 
'qu'il  fît  de  diligence  il  mertroit  Antigo- 
-jîc  >  qui  en  étoit  actuellement  éloigné  <fc 
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trois  journées  de  chemin  ,  hors  d'état 
de  la  fecourir.  La  choie  arriva  comme 
il  l'avoir  projettée.  Etant  arrivé  de  nuit, 
il  efealada  les  murs ,  &  fe  rendit  maîtte 
de  la  ville  prefque  fans  réfiftance.  La 
plupart  des  habitans  fe  retirèrent  à  Mef- 
fene  avec  leurs  femmes  &  leurs  cnfàm 
avant  qu'on  pût  penfer  à  les  pourfuivre. 
Antigone  n'apprit  cet  accident  ,  que 
lorfqu  il  n'étoit  plus  poflîble  d'y  appor* 
ter  du  remède. 

Cléoménc  ,  par  une  générofité  qui* 
peu  d'exemples  ,  envoia  un  Héraut  i 
Meffene  pour  déclarer  de  fa  part  aux 
Mégalopolitains  qu'il  leur  rendoit  leur 
yillc  à  condition  qu'ils  renonceraient  i 
la  I/igue  des  Achéens ,  &  qu'ils  devien* 
droient  amis  &  confédérés  de  Sparte. 
Quelque  avantageux  que  fut  eette offre, 
ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  l'accepter,  & 
ils  aimèrent  mieux  être  privés  de  leurs 
terres  ,  des  tombeaux  de  leurs  pères, de 
leurs  temples ,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher  &  de  plus  précieux 
dans  la  vie ,  que  de  violer  la  foi  qu'ils 
avoient  jurée  à  leurs  alliés.  Le  fameux 
Philopémen',  dont  il  fera  beaucoup  parle 
jdans  la  fuite  ,  &  qui  fe  trouvoit  a&uel- 
lement  à  Meflene ,  ne  contribua  pas  peu 
£  Jçur  foire  preadre  uoe  fi  généreufe  rc- 

fplution. 
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ablution.  S'attendrait-on  1  trouver  une 
•celle  grandeur  d'ame  &  une  telle  nobleiïe 
•de  fentimens  dans  la  lie  de  la  Grèce  ?  Car 
on  peut  bifen  appeller  ainfi  le  tems  dont 
nous  parlons  ici ,  en  le  comparant  à  ces 
beaux  fîécles-de  la  Grèce  unic&triom- 
-phante ,  où  l'éclat  de  fes  vi&oircs  étoit 
-effacé  par  celai  de  fes  vertus. 

Le  refus  des  Mégalopolkains  mit 
^Cléoméne  en  fureur.  Jufquau  momerît 
^de  leur  réponfc  non  feulement  il  avoit 
-épargné  la  ville ,  mais  il  l'avoit  confer- 
/vée  avec  tant  de  foin  ,  qu'aucun  foldart 
-n  avoit  ofé  y  faire  le  moindre  defordre. 
.Mais  il  entra  pour  lors  dans  un  tel  em- 
portement ,  xjuil  l'abandonna  au  pilla- 
-gë,  envoia  à  Sparte  les  ftatues  &  les 
•tableaux  ,  &  après  avoir  détruit  &  rafé 
Jla  plus  grande  partie  des  murailles  & 
.•des  quartiers  les  plus  forts  ,  il  s'en  re- 
tourna à  Sparte  avec  fes  troupes.  La  dé- 
foiation  de  cette  ville  caufa  une  extrême 
douleur  aux  Achéens ,  &  ils  fe  repro- 
choient  comme  un  crime  de  n'avoir  pu 
-lècourir  de  fi  fidèles  alliés. 

Ils  reconnurent  bientôt  qu'en  appe- 
lant Antigone  ,  ils  s'étoient  donné  un 
.  maître  ,  &  un  maître  impérieux  ,  qui 
leur  faifok  acheter  au  prix  de  leur  li- 
.  herté  le  feoours  qu'il  leur  donnoit.  Il  leur 
Tome  VIL  Bb 
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nt  paffer  un  Décret  qui  portoît  qu'on  ne* 
criroit  à  aucun  Roi ,  &  qu'on  n'envoie* 
toit  aucune  ambafïade  fans  fa  permif- 
fion.  Il  les  obligea  à  nourrir  &  foudoicf 
la  garnifon  qu'il  tenoit  dans  la  Citadelle 
de  Corinthe  :  c*eft-à-dire  qu'ils  paioient 
eux-mêmes  leurs  propres  liens  ,  car  cêr 
toit  cette  Citadelle  qui  les  tenoit  en  bri- 
de. Ils  fe  livrèrent  n  baflement  à  la  fer- 
vitude  ,  qu'ils  en  vinrent  jufqu'à  faire  des 
facrifices  >  des  libations  ,  &  des  Jeur 
en  Thonneur  dAntigonc.  Aratus  lui-mê- 
me ne  fut  pas  plus  ménagé.  Antigone 
releva  dans  Argos  toutes  les  ftatucs  des 
Tyrans  qtj' Aratus  aVoit  abbattues ,  & 
abbattit  celles  qu'on  avoit  érigées  à  ceux 
qui  avoient  furpris  la  Citadelle  de  Co- 
rinthe ,  hors  une  feule ,  qui  étoit  celle 
d'Aratus  même.  Et  quelques  prières  qu: 
celui-ci  fit  au  Roi ,  il  ne  put  jamais  l'en 
empêcher.  Il  voioit  avec  une  peine  extrê- 
me tout  ce  qui  fe  paflbit ,  mais  il  ncroit 
plus  le  maître  ,  &c  il  paioit  la  jufte  peine 
d'en  avoir  donné  un  a  fa  patrie  &  à  lui- 
même.  Après  qu* Antigone  eut  prisMan- 
tinée ,  &  que  par  une  barbare  inhuma- 
nité il  çn  eut  tué  ou  vendu  tous  les  ci- 
toiens  ,  il  abandonna  certe  ville  aux  Ar- 
giens  pour  la  repeupler,  &  chargea  de  ect- 
rç  çornmàllïon  Aratus ,  qui  ajt  I3  lachetc 
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c!e  donner  à  la  ville  nouvellement  repeu- 
plée le  nom  de  celui  qui  s'en  étoir  mon*  Ant.^nit 
tiré  le  plus  cruel  ennemi.  Triftc ,  mais  fa- 
lutaire  exemple  ,  qui  montre  que  quand 
«ne  fois  on  a  pris  l'efprit  de  lervitudc1, 
on  fe  voit  tous  les  jours  forcé  de  des- 
cendre plus  bas  ,  fans  favoir  où  s'arrê- 
ter. 

Ceft  un  crime  qu'on  ne  peut  pardon- 
ner à  Aratus ,  &  que  nulle  aurre  qualité  , 
nulle  belle  àétton  ne  peut  couvrir  ,  d'a- 
voir travaillé  lui-même  à  mettre  fa  Ré- 
publique dans  1rs  fers ,  &  cela  par  jalou- 
fie  pour  Cléoméne  fon  rival ,  dont  il  ne 
put  fouffrir  la  gloire ,  &  la  fupériorité 

Suc  donnoit  à  ce  jeune  Prince  l'heureux 
îccès  de  fes  armes.  Car  enfin.,  dit  Plu- 
tarque,  que  demandoït  Cléoméne  aux 
Achéens  pour  leur  accorder  la  paix ,  fi- 
non  d'être  élu  leur  Général  ?  Encore 
étoit-ce  dans  la  vt*e  de  combler  de  bien- 
faits les  vill™,&  deleuraflurcr  la  jouiflàn- 
ce  de  leur  liberté  ,  en  reconnoi (Tance  de 
ce  grand  honneur ,  pc  d  un  fi  glorieux 
titre.  Or ,  continue  toujours  Pl'^arque  , 
i'\  feloit  nécefTaircm?nr  dioifir  entre 
Cléoméne  &  Antipone ,  c'eft-à  dire  en- 
tre un  Grec  &  un  Barbare ,  car  les  Ma- 
cédoniens étoient  regardés  &  traités  de 
la  forte  >  maître  pour  maître  ,  le  dernier 

Bb  ij 
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ritoien  de  Sparte  n  étoit  il  p^s  préférir 
bie  au  premier  des  Macédonien?  ,  d* 
moins  pour  quiconque  fait  faire  c&è 
ï*hoi)neur&de  la  nobjefle  des  Gréa? 
La  jaloufie  étoufa  tous    ces    fenrimeos 
dans  Àratus  »  tant  il  eft  difficile  de  voir 
d'un  œil  tranquille  up  mérite  fùpérieur. 
Pour  ne  pas  paroitre  le  céder  à  Cléo- 
méne,  te  pour  né  pas  confcutir  qu'an 
defeendant  d'Hercule ,  jun  Roi  de  Spam, 
6c  un  Roi  qui  venoit  d'y  rétablir  l'ancienne 
difopiine ,  portât  parmi  fes  titres  celui 
de  Capitaine  Général  des  Achéens ,  il  ap- 
pelle un  étranger ,  dont  jl  S'étoit  *upç- 
-îbis  déclaré  l'ennemi  mortel  \  il  remplit 
:iePéloponnéfe  des  mêmes  Macédoniens 

2u*il  fe  glorifioit  d'en  avoir  chafles  dans 
t  jeuneuè  ;  il  fe  jette  à  leurs  pies,  & 

•-  avec  lui  toute  l'Achaïe  y  pour  exécuter 
les  ordres  de  leurs  Satrapes  ;  enfin  d'hora-    j 

-  me  libre  qu'il  étoit ,  devenu  un  lâche  &  ! 
fervile  adulateur  *  il  *'  la  bafleflè  d'offrir  i 
des  facrifices  à  Antigonç  ,  de  paroitre  i 

.  la  tête   d'une  proçeflïon   couronné  de    ! 

,  fleurs ,  de  chante*  dçs  hyipnes  en  fon 
honneur  ,  traitant  de  Dieu  un  homme ,  J 
non  feulement  n^ortel ,  iyiais  qui  portoic 
la  mort  d?ns  fon  fein  ,  &  tomboit  déjà 
en" pourriture.  Il  étoit  prêt  §L  périr  de 
nhrifie.  Cependant  ^ratijs  ^vpiç  d'tiJJcHff 
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[jf    beaucoup  de  mérite  ,  &  s'étoit  montré 
£    Un  très  grand  perfonnage ,  &  très  digne 


rif 


de  la  Grèce.  On  reconnoit  ici  ,  dit  Plu- 
i     tarque,un  déplorable  effet  de  la  fragili- 
té humaine,  laquelle  au  milieu  de  tantf 
-     de  rares  &  d'excellentes  qualités,  ne  peut 
;•     former  le  modèle  d'une  vertu  qui  fuit 
eXemte  de  tout  blâme. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu'Antî-»    pim 
gone  àvoit  envoie  fes  troupes  dans  lacleo?ne 
Macédoifte  en  quartier  d'hiver.  Dès  queVo/y*. 
le  printems  fut  venu ,  Gléoméne  forma  Pai-  x 
*me  entreprife  pleine  de  témérité   &C  de 
folie  au  jugement  du  vulgaire ,  mais  ^ 
dit  Polybe  bon  juge  en  ces  matières  > 
bien  entendue  &  pleine  de  lagefle.  Sa- 
chant que  les  Macédoniens  étoient  dit 
perfes  darts  leurs  quartiers ,  &  qu'Anti- 
gone  paflbit  l'hiver  à  Argos  avec  fes  amis  * 
oc  navoit  avec  lui  qu'un  très  petit  nom* 
bre  de  faldats  étrangers  ,  il  fît  tfne  irrup- 
tion dans  lès  terres  d'Argos  pour  les  ra- 
vager. Il  penfoit  en  lui-même  qu'il  arriT 
Vèroiï  de  Ces  deux  chofes  l'une  :  que,  fi 
Antigonc  piqué  de  honte   hazardoit  le 
combat  ,■  il  droit  certainement  battu  j 
ou  que ,  s'il  refufoit  de  combattre,  il  fe 
perdroitde  réputation  dans  l'efprit  des 
Achéens  ,  &  qu'au  contraire  les  troupes 
Spartaines  en  deviendroient  plus  fieres 
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&  plus  hardies.  Cela  ne  manqaa  pas  ^ar- 
river. Car,  comme  ilfaifoit  le  dégât  dan» 
tout  le  pays  >  les  Argiens  y  très  fichés  & 
perdant  patience  ,  s'aflembloieot  à  la 
porte  du  Koi^avec  plaintes  &  murmure, 
le  preffant  de  combattre  ,  ou  de  céder 
k  commandement  à  de  plus  vaillans  que 
lui.  Mais  Antigone ,  en  Capitaine  pru- 
dent &  fage  ,  perfuadé  que  la  honte  con- 
fiait ,  non  à  s'entendre  dire  des  injures , 
mais  à  s'expofer  témérairement  &  (ans  rai* 
fon  y  Se  à  abandonner  le  parti  le  plus  for 
pour  (è  livrer  au  hazard ,  refufa  de  fortir, 
8c  demeura  ferme  dans  fa  première  réfo- 
luiion  de  ne  point  combattre.  Cléoméne 
mena  donc  fes  troupes  jufqu'au  pie  des 
murailles  d'Argos ,  &  après  avoir  impu- 
nément &  fans  aucune  crainte  (accagé  & 
ruiné  tout  le  plat  pays  ,  il  reprit  le  cher 
min  de  Sparte. 

Cette  expédition  lui  fit  un  grand  hon- 
neur ,  &  arracha  de  la  bouche  même  de 
fes  ennemis  cet  aveu  &  cette  louange, 
que  Cléoméne  étoit  un  excellent  Géné- 
ral y  très  digne  &  très  capable  de  condui- 
re les  affaires  les  plus  grandes  &  les  plus 
difficiles.  En  effet ,  d'avoir  réfifté  avec 
les  forces  dune  feule  ville  à  toute  la  puif- 
fance  des  Macédoniens ,  à  tout  le  Pélo- 
ponnéfc  >  malgré  les  fonds  immenfes  qui 
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îeUr  étoient  fournis  par  le  Roi ,  & ;  <f& 
fe'avoir  p$s  feulement  confçryé  la  Laco* 
frie  ean£re  &  hors  d'infukç ,  mais  çpc*» 
fce  d  çtw  f  n.tré  dans  les  terres,  de*  ennemis, 
4$  1$*  %Yoir  ravagées,  Se  4*  leur  avw 
pf#:  dç  fi  gaffes  yilks ,  ce  n>ft  p&  l'cÂ$ 
4'une  médiocre  habileté  dans  l'art  militai 
re ,  ni  d  une  magnamité  commune.  Mai? 
un  malheur  l'empêcha  de  rétablir  Spart* 
çfeansfon  ancienne  pùiffance  >  conurak 
fuite  va  le  faire  voir*  ; 

(.  V*.  'Célèbre  bataille  de  Sékfi*  gagnée  pat 
.  Antigom  contre  Ctiomène  :  celui-ci  fi 
retire  en  Egypte.  Antigom  f*  rend  mai- 
.  m  de  Sparte ,  &  te  &<#&  avec  borné* 
Mon  de  ce  Princ*.  PU#ppt,jUs  de  Dé* 
mitriu& y tukfiucéd*. Mordit  Ptolémk 
Evergéu  :  Ftolimct  Philopator  luijno* 
UcU-G/aind tremblement  deterft  arrivé 
4  H.hçdfiS.  Magnifique,  ginirofitè  des 
Princes  &  des  viile$  pour,  la  dédomma- 
ger des  pertes  qu'elle  avoit  foufferus* 
Son  du  fameux  Colojfcu 

DÈS  que  ïété  fiit  venu,  *  les  Macédo*  Ak.m,*7* 
fiiens  &  les  Achéens  étaac  fortkde  leurs  p0/^.V. 
Quartiers.*  Antigone  femit  à  la  tête  de/»- y*-1*^ 
ion  armée ,  &  s'avança  vers,  la  Laconie.  cuomen.\>& 
Son  armée  montok  à  vingt-huit  mille  *]8.-  **?- 
Bbiv  rw*' 
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hommes  de  pie ,  &  doua*  cens  chevatft 
Celle  de  Cléoméne  n'étoit  en  tout  que 
de  vingt  mille  hommes.  Dans  l'attente 
où  il  étoit  de  cette  irruption  il  avoit  for- 
tifié tous  les  paflages  par  des  corps  déta- 
chés ;  des  foffés  ,  &  des  abbattis  dar- 
bfes  ,  &  s'étoit  campé  à  Sélafie.  Il  con- 
je&uroit  fur  de  .bonnes  raifons  que  et 
feroit  par  là  que  les  ennemis  s'efforce- 
toient  d'entrer  dan*  le  pays  ,  en  quoi  il 
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fcntie  ks  deux  ,  &  fur  le  bord  cft  le  che- 
min qui  conduira  Sparte.  Cléoméne  aiant 
feitau  pié  de  ces  montagnes  on  bon  re- 
tranchement ,  pofta  fiir  le  montEva  fon 
feerc  Euclidas  à  la  tête  des  alliés ,  &  fe 
mit  lui  fur  le  mont  Oljrmpe  avec  les  La- 
cédémoniens  Se  les  étrangers.  Au  bas  le 
long  du  fleuve  des  deux  côtés  il  plaça 
de  la  cavalerie  avec  une  partie  des  étran- 
gers. 

Antigone  en  arrivant  voit  que  tous  les 
paflages  étoient  fortifiés ,  &  que  Cléo- 
méne ,  en  prenant  fes  poftes  ,  navoit 
rien  oublié  pour  fe  mettre  également 
en  état  d'attaquer  &  de  fe  défendre  \ 
qu'enfin  la  difpofition  de  fon  camp  étoit 
aufli  avantageufe  que  les  approches  en 
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•Soient  difficiles  Tout  cela  lui  fit  perdre 
fenvie  de  tenter  une  attaque ,  &c  d'en 
^renir  fîtôt  aux  mains.  Il  fit  camper  à 
peu  de  diftàtice  >  &  fe  couvrit  d'une  pe- 
tite riviéte.  Il  refta  là  pendant  quelques  u  Gorg 
jours  à  reCbnnoitre  la  fituation  des 
difFérêiïs  poftes ,  &  les  difpofitions  des 
peuplés  qui  compofoient  l'atmée  enne- 
mie. Quelquefois  il  faifoit  mine  d'avoir 
Certains  defTeiris ,  &  tenoit  en  fufpens  les 
ennemis  fut  ce  qu'il  devoit  exécuter.  Mais 
ils  ctoieht  par  tout  fur  leurs  gardes ,  & 
tous  les  côtés  étoiènt  également  hors 
d'infulte.  Enfin  de  part  &  d'autre  on  prit 
le  parti  d'en  venir  à  une  bataille  deci- 
fiveV 

On  ne  comprend  pas  comment  Cléo- 
rtiéne ,  pofté  aVantagcufemcnt  comme  il 
rétoit ,  inférieur  d'un  tiers  aux  ennemi* 
font  le  nombre  des  troupes ,  àiant  par 
lès  derrières  une  communication  liotc 
avec  Sparte  qui  pouvoit  lui  envoiér  dés 
Vivres  3  fc  déterminaiansnéceflîté  à  don- 
ner une  bataille  qui  devoit  décider  du 
fort  de  Sparte. 

Mais  Polybe  femble  en  infinuer  la 
taufe.  Il  remarque  que  Ptolémée  avoit 
fait  dire  à  Cléoméne  qu'il  ne  lui  erntoie- 
t oit  plus  de  fecôurs  d'argent ,  8c  quUl 
Vavok  fort  exhorté  à  s'accommoder  avtc 
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Antigonc,  Or  Cléoménc  n'avoit  plus  de 
fonds  pour  cette  guerre  :  il  étoit  fort  en 
arriére  pour  la  paie  des  étrangers ,  &  il 
avoit  beaucoup  de  peine  à  entretenir  fes 
propres  troupes.  Ceft  ,  fans  doute  ,  ce 
qui  le  détermina  à  hazardex  ce  combat. 

Quand  les  (ïgnaux  eurent  été  donnés 
de  part  &  d'autre  9  Antigone  fit  marcher 
contre  ceux  qui  étoient  au  mont  Eva ,  les 
Macédoniens  &  les  Illyriens  mêlés  alter- 
nativement par  bataillons.  La  féconde 
ligne  étoit  a  Acarnaniens  &  de  Cretois. 
Derrière  eux  étoient  deux  mille  Achéens 
tenant  lieu  de  corps  de  réferve.  Il  ran- 
gea fa  cavalerie  fur  la  rivière  ,  pour  Top- 
pofer  à  la  cavalerie  ennemie ,  &  la  tir 
tourenir  de  mille  piétons  Achéens  ,  & 
-d'autant  de  Mégalopolitains.  Pour  lui 
prenant  les  étrangers  armés  à  la  légère 
&  les  Macédoniens  >  il  marcha  vers  le 
mont  Olympe  pour  attaquer  Cléoménc 
Les  étrangers  étoient  à  la  première  ligne. 
La  phalange  Macédonienne  fui  voit  par- 
tagée en  deux ,  une  partie  doublée  fur 
l'autre ,  parce  que  le  terrain  ne  lui  per- 
#mettoit  pas  de  s'étendre  fur  un  plus  grand 
front. 

Le  choc  commença  par  le  mont  Eva. 
Les  armés  à  la  légère  ,  qui  d'abord 
avoient  été  poftés  pour  couvrir  Se  pour 
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fouteni*  lai  cavalerie  du  cote  de  Gléo- 
méne ,  voiant  que  les  derrières  des  co- 
kortesAchéennes nétoient  pas  couvertes > 
vinrent  les  charger  en  queue.  Ceux  qui 
s'efforçoient  de  gagner  le  haut  de  la 
ifnontagne  fe  virent  alors  fort  preffés  & 
dans  un  grand  péril ,  menacés  en  même 
tenu  de  front  par  Euclidas  qui  étoit  en 
haut,  &  chargés  en  queue  par  les  étran- 
gers 3  qui  donnoient  avec  fureur.  Philo- 
pémen  étoit  avec  fes  citoiens  dans  la 
cavalerie  d'Antigone  ,  foutenue  par  les 
Illyriens,  Ils  avoient  ordre  de  demeures 
dans  lçyr  pofte  fans  branler  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  donné  un  certain  fîgnal.  Phi- 
topémen  voioit  qu'il  n  étoit  pas  difficile 
de  tomber  fur  cette  infanterie  légère  d'Eu* 
clidas,  &  de  larenverfer  ,  &  que  c'étoic 
là  le  moment  de  le  faire.  Il  en  dit  d'a- 
bord fon  avis  aux  Officiers  du  Roi  qui 
commandoient  la  cavalerie.  Ils  ne  dai- 
gnèrent pas  feulement  l'écouter ,  par  la 
raifon  qu'il  n'avoit  jamais  comn^ndé ,  &. 
au'il  étoit  fort  jeune,  &  le  traitèrent  de  vi- 
iionnaite.  H  ne  fe  rebuta  point  3  &  feul 
avec  fes  citoiens  qu'il  entraîna ,  il  alla 
attaquer  cette  infanterie ,  la  fie  plier ,  la 
mit  en  fuite  ,  &  en  fit  un  grand  carnage. 
Par  cette  manœuvre  ,  les  Macédo- 
niens &  les  Illyriens  ,  débarraîTés  de  et 
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2ui  les  arrêtait ,  '  montèrent  hardimetitf 
t  avec  confiance  aux  ennemis.  Euclidtf 
«voit  à  combattre  une  phalange  ,  dont 
toute  la  foret  confiftoit  dans'  l'union 
étroite  defty  parties  ,  dans  le  ferrement 
de  fes  rangs ,  dans  ht  rdideur  égale  de  ft* 
piques  hériflées  &  multiplia,  dans  Km- 
pétqofité  ubifôrme  de  ce  éotps  maflif, 
qui  par  (on  poids  renverfoit  8C  accabloir 
tout  ce  qui  s  oppofbitl  fk  rencontre. 

Pourprévenir  cet  inconvénient,  utf 
habile  Capitaine  ferait  defeendu ,  avec' 
fes  troupes  moins  pèfàntes    moins  em- 
Barraflfccs,  fort  ldin  an  devant  de  ectte^ 
phalange.  Il  l'aurait  été  attaquer  dèr 
qu'elle  commeiiÇoit  à1  rrtdnter  r  irTauroir 
harcelée  de  toutes  parts  :  &  aidé  dès  iné- 
galités de  la  montagne  ,  8c  de  ladifficul-* 
té  delà  monter  ainfi a  découvert ,  il aïK 
toit  cherché  à  l'entamer  par  quelque  en- 
droit ,  &à  s'y  faire  jour  ,  pourentroik 
Bîer  là  marche  ,  en  confondre  les  rangs, 
en  rompre  Tordre  de  bataille':  &  en  mê- 
me tems  il  auroit  reculé  peu  à  peu,  & 
regagné  ainfi  le  haut  de  là  montagne  & 
mefure  quelle  s'avançoit.  Après  lui  avoir 
ainfi  fait  perdre -1-uniqtie  avantage  qu'el- 
fe attendoit  de  la  qualité  de  fes  atmes  & 
de  lia  dilpofîtion  de  (es  gens ,  profitant 
de  la  commodité  du  porte  quiloccu* 


f>*$  ibCcta.  6*ALï*iiïô.    f9 9 

ffoit  ,•  il  les  aûroit  facilement  mis'  et» 
fuite. 

Au  lieu  de  cela,  fe  flatanf  que  1* 
viâoire  fte  pouvait  lui  manque*,  & 
croiarif  apparemment  qu'on  ne  pouvoir 
lâiffer  motttet?  trop  haut  les  ennemis, 
afin  de  les  faire  fuir  enfutte  par  une 
defccrttfe  roidfc  8c  cfcarpéc^il  rèfta  fur 
le  foïflihcf.  Mais,  comme  il  ne  s'étoic 
pas  réfei*vé  affez  de  tferrain  pour  faire 
un  mouvement  en  arrière ,  &  pour  évite* 
le  choc  redoutable  de  la  phalange  qui 
venoit  fondre  fut'  lui  en  bon  ordre  , 
il  fc  vit'  fi  ferré ,  qu'il  fot  contraint  de 
combattre  fur  le  fommet  de  la  monta- 
gne. Ses  troupes  ne  foutinrerit  pas  Ion»» 
tems  hi  pefanteur  de  l'armure  &  de 
l'ordre  de  bataille  de  cette  infanterie' 
Illyricnnc  qui  s'étoit  auflîtôt  formée 
fur  la  hauteur ,  &  mife  en  état  de  corn* 
battre  :  &  Eudidas,  qui  n'avôit  de  terrain 
ni  pour  reculer,  ni  pour  changer  de 
place,  fut  bientôt  fenverfé. 

Pendant  ce  tcms-là  la  cavalerie  ètôit 
aux  mains.  Celle'  des  Achéens  fe  battoit 
vivement,  &  fur  tout  Philopémen  , 
parce  que  cette  bataille  dévoie  décider 
de  la  liberté  de  leur  République.  Celui-d 
eut  darts  ^ctte  a&ion  un  cheval  tué  fous 
lui,  &f  combattant  à  pie   il  reçut  un 


coup  qui  lui  traverfa  les  cjcux  ciiidcS 
Cette  bleffure  nétoit  poinc  morcelle  ,  & 
elle  n'eut  point  de  fuite». 

Au  motft  OJympç  les  deux  Rois  fi- 
lent commcûctr  k  ccpibaf  par  les  trou* 
pes  années  à  la  légère  &  par  kç  étrangers 
dont  ils  «voient:  chacun  environ  cinq 
mille:  Commç  laftion  fe  paflçiç  fou» 
les  yeux  des  deux  Rois  Se  4es  deux  ar- 
mées ,  ces  troupes  s  y  fignolèrent  j  ibit 
qu'elles  combattirent  par  parties»  foie 
que  la  mêlée  fur  générale. .  Homme  cou* 
trehonune, rang  contre  rang»  ils  (ébat- 
taient avec  la  dernière  opiniâtreté.  Cleo- 
méne  *  voiant  que  fon  fterc  avoit  été  mis 
en  fuite ,  de  que  la  cavalerie  qui  étoir 
dans  la  plaine  commençoic  à  plier',  crai- 
gnit que  l'armée  ennemie  ne  vînt  fon* 
dre  (îir  lui  de  tous  côtés ,  &  fe  crut  obli- 
gé de  renverfer  tous  les  retranchemens  de 
fon  camp ,  &c  d'en  faire  fortir  par  un  côté 
toute  fon  armée  de  firont.  Les  trompet- 
tes aiant  donné  aux  fbidats  armés  a  la 
légère  le  fignal  de  fe  retirer  de  l'cfpacc 
qui  étoit  entre  les  deux  camps  ,  les  pha- 
langes s'approchent  avec  de  grands  cris 
de  part  &  d'autre ,  changeant  leurs  pi- 
ques de  main  ,  &  commencent  à  char- 
ger. L'a&ion  fat  vive.  Tantôt  les  Ma- 
cédoniens reculoient  preffés  par  la  va- 


DBS  SUCCESS.  tfÂLEXÀND.  f?  1 
leur  des  Lacédémoniens  :  tantôt  ceux-» 
ci  étoient  repoufles  par  la  pefantcar  de 
la  phalange  Macédonienne.  Enfin  les 
troupes  d'Antigone  s'avançant  piques  fer- 
lées &  baiflees,  &  tombant  far  les  La- 
cédémoniens avec  cette  violence  qui  fait 
la  force  de  la  phalange  doublée,  les 
chaflerent  de  leurs  rettanchemens.  Ce 
fut  une  déroute  générale.  Une  grande 
partie  des  Lacédémoniens  furent  tués  r 
Je  refte  prit  la  fuite  en  defordre.  Il  ne 
ïefta  autour  de  Cléoméiie  que  quelques» 
cavaliers,  avec  lefquels  il  fe  retira  à 
Sparte.  Plutarquç  affure  que  la  plupart 
des  troupes  étrangères  périrent  a  cette 
bataille ,  &  que  de  fix  mille  I-accdéoio- 
niens  il  ne  s'en  fauva  que  deux  cens. 
On  peut  dire  qu'Antigone,  en  un; 
certain  fens,  fut  redevable  de  cette^ 
vi&oirc  au  courage  &  à  ta  prudence 
du  jeune  Philopémen.  La  réfolation  har- 
die qu'il  prit  d'aller  avec  fa  troupe  feule 
attaquer  l'infanterie  légère  des  ennemis , 
donna  lieu  à  la  déroute  de  l'aîle  com- 
mandée par  Euclidas ,  Se  celle-ci  en- 
traîna la  déroute  du  refte  de  l'armée. 
Cette  a&ion,  çntreprife  par  un  (impie 
Capitaine  de  cavalerie ,  non  feulement 
fans  ordre ,  mais  malgré  les  Officier» 
fupérieurs  ,  &  contre  l'ordre  même  du 
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Général ,  paroit  contraire  aux  règles* 
Mais  il  en  eft  une  fupérieurè  à  tout ,  qui 
cft  le  falut  de  l'armée.  Si  le  Général  eût 
été  préfcnt',  il  auroit  lui-même  ordon- 
tié  ce  mouvement.  Un  moment  de  délai 
pouvoit  en  faire  manquer  le  fuccès.  Il 
paroit  bien  qu'Afftigône  en  jugea  ainfi. 
Car  y  après  la  bataille ,  faifànt  lemblanc 
d'être  fâché ,  il  demanda  à  Alexandre 
qui  comtnandoit  fa  cavalerie  ,  pourquoi 
tl  avoif  chargé  avant  le  lignai  contre 
fordre  qu'il  avoit  donnée.  Alexandre 
aiant  répondu  que'  ce  n'était-  pas  lui^ 
rttais  Un  jeûne  Officiel  de  Mégalopolis 
qui  avbif  commencé  contre7  fès  ordres*,* 
Antigone  lui  dit  :  Ce  jeune  homme ,  en 
faifijfànt  toccafion ,  s'ej?  conduit  en  grand 
Capitaine  ;  &  vous  Capitaine,  vous  vous 
êtes  conduit  en  jeune  homme. 

Sparte,  dans  ce  defaftré,  fît  paroltrc 
cette  ancienne  fermeté  3c  cet  ancien 
courage ,  qui  femblerit  tenir  un:  peu  de 
là  férocité,  8c  qui  dans  tous  les  tems 
•nt  diftingué  fes  citoiens.  Nulle  femme 
ne  pleura  la  perte  de  fon  mari.  Les  vieil- 
lards louôient  la  mort  de  leurs  enfàns  : 
hs  érifans  trouvoient  heureux  leurs  pères 
qui  a  voient  été  tués  dans  le  combat. 
Tous  dcploroient  leur  propre  lbrt ,  de 
Savoir  pu  facrifier  leur  vie  à  la  liberté 
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Je  la  patrie.  Ils  ouvraient  leurs  maifons** 
à  ceux  qui  revenoient  de  l'armée  couvert*? 
àc  bleflures ,  &  eh  prenoiéht  un  foin  par* 
icùlier  ,  leur  foufàifTarit  ave£  cmprcfT<y 
toent  fout  ce  qui  leur  étôit  àécefTairc< 
fl  n'y  eût  nul  rirouble ,  nulle  coAfiifiort* 
îans  la  ville.  Chacufc  étôit  plus  occupé3 
L  pleurer  les  maux  publiés ,  que  les  fiens1 
>articuliers. 

Cléoméne  arrivé  à  Sparte  cônfeilla.  k 
es  citbiens  de  recevoir  Aritigone,  iC 
eur  dit,  qu'ert  quelque  état  qu'il  fer 
rouvât ,  s'il  pbuvoitf  faire  quelque  chéfc 
ni  fut  utile  à  Sparte ,  il*  le  feroit  avec 
n  très  grand  plaifir.  Etant  enfuite  entrer 
ans  fa  maifon  ,  il  ne  voulut  ni  boire 
uoiqu  il  eût  grande  fbif ,  ni  s'afTeoir 
uoiqu  il  fût  très  las  :  mais  s'appûiànt 
Dur  armé  fiir  une  colonne  la  tête  fur 
;  coude,  aprè*  avoir  tepaflé  en  lui-rtic-> 
îe  pendant  qtfelqtie  tenls  fcs  divers 
artis  qu'il  pouvoit  prendre  ,  il  fortit 
>ut  d'un  coup ,  &  alla  avec  fes  amis 
t  port  de  Gythium,  &  tétant  env- 
irqué  fur  des  vaiflèaux  qu'il  avoit  fait 
réparer,  il  fit  voife  vers  ^Egypte. 

lïn  Spartiate  lui  aiant  reprélenté  vi-^ 
iment  les  triftes  fuites  du  vôiage  qu'if 
éditoit  en  Egypte,  &  la  honte  qu'if 
auroit  pour  un  Roi  de  Sparte  d'alleç 
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ramper  baffement  devant  un  Prince  itfa* 
ger ,  l'exhorta  fortement  à  prévenir  ces 
juftes  reproches  par  une  mort  volontaire 
le  glorieufe  ,  &  à  fe  juftifier  par  là  au-, 
près  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  les 
champs  de  Selalie  pouc  la  liberté  de 
Sparte.  »  Tu  te  trompas  x  lui  répondit 
*»  Cléoméne ,  de  croire  qu'il  y  ait  de  la 
**  force  &  du  courage  à  affronter  la  mort 
»  par  la  crainte  d'une  faufie  honte ,  ou 
*>  par  le  defir  d'une  vaine  louange  :  dis 

*  plutôt  quç  c  eft  foiblefle  &  hfhsxt. 
»  il;  faut  que  la  moçt  que  l'on  eboifit, 
»  ne  foit  pas  latfuiifl  d'une  aâion  ,  mais 
»  une  *  aââon  v  &y  aiaat  rien  de  plus 
»  honteux  que  de  ne  vivre  &  de  ne  moa- 

*  fit  que  pour  ioi-  même.  Pour  moi  jtf 
»  tâcherai  d'être  iHfiie  à,  ma  patrie  jut 
*>  qu'au  dernier  foupir.  Quand  cette  ef- 
»>  pérance  nous  manquera ,  alors  il  nous 

,  »  fçra  aife  de  mourir  fi  nous  en  avons 
»  tant  d'envie. 
A*,  m. 5781.  A  peine  Cléoméne  étoit-il  parti,qu  An* 
Av*  *piût.'hi  r*gonc  arriva  dan*  Sparte  ,  &  s'en  rendit 
cuovfî.prg.  maître.  Il  parut  la  traiter  non  en  vain- 
*Poiyb  lib  1  4ueur  *  ma^s   ça  al^  *  déclarant  qu'il 


*  Citait  un  principe 
che\  les  Anciens ,  oue  la 
mort  des  ho  mm:  s  d'Etat 
ne  devoit  pas  être  inutile 
à  La  République  t    ni   oifi- 


ve  ,  mais  une  fuite  de  leur 
nvnifiére  ,6»  une  de  Iturs 
plus  importantes  actions, 
Put.  in  Lycurg»  p.  57. 
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avoit  fait  la  guerre  3  non  aux  Spartiates,  juftin.  u  \ 
mais  à  Cléoméne  ,  dont  la  fuite  avoit cap*  + 
fatisfait  &  défarmé  fa  colère.  11  ajouta 
qu'il  feroit  glorieux  pour  fon  nom  que 
1  on  dît  dans  la  poftérité  ,  que  Sparte 
avoit  été  fauvée  par  le  Prince  qui  feui 
avoit  eu  le  bonheur  de  la  prendre.  Il  ap- 
pellent avoir  fauve  Sparte*  que  d'avoir 
aboli  tout  ce  que  le  zèle  de  Cléoméne 
avoit  fait  pour  le  rétabiiflèment  des  an- 
ciennes loix  de  Lycurgue  :  &  c'eft  ce  qui 
caufa  fa  ruine,  \Sparte  perdit  tout  pat  la 
défaite  &  par  la  retraite  forcée  de  CJécK 
mène.  Une  journée  ruina  ces  heureuse 
commencemens  de  puiflance  &  de  gloire» 
&  lui  ôta  même  Tempérance  de  pouvoir 
jamais  fe  rétablir  dans  ion  ancienne  fplen- 
deur  3  Se  dans  fa  première  autorité  >  qui 
ne  pouvaient  j>1»js  fubfifter  dès  qu'on  lui 
interdifoit  Image  de  fes  anciennes  cou- 
tumes &  de  fes  loix ,  qui  en  avoient  ét£ 
le  fondement.  La  corruption  reprit  fott 
cours  ,  &  fe  fortifia  de  plus  en  plus  ju£- 

3u'à  fon  entière  décadence  ,  qui  ne  tar- 
a  pas  lontems.  On  peut  dire  que  les  vues 
&  les  entreprifes  hardies  de  Cléoméne 
furent  les  derniers  efforts  d  une  vie  expi- 
rante. 

Trois  jours  après  quÀntigone  fut  en* 
ttc  dans  Sparte  ,  il  en  partit  fut  les  noi*~ 
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Telles  qu'il  reçut  que  la  guerre  étoîf  £{ 
lamée  dans  la  Macédoine»  &  que  ta 
Barbares  faifoient  un  dégât  horrible  daW 
font  le  pays.  Si  cette'  nouvelle  étoit  ac- 
tivée trtfis  jotfrs  plutôt  y  Ciéoméne  a* 
ferit  été  fauve.  Atitigone  étôit  déjaart* 
que  d'uffe  grande  maladie  >  qtii  dégénéra 
tafift  cri  une  phtifie  totale  par  utf  cachant 
général  for  tout  fan  corps  <jui  remporta 
3cux  ou  trois  an*  après.  Il  né  fe  iaiifi 
faurferit  point  afebattré  au  nfal ,  &  il 
trouva  eàc&rfc*  en  M  <ktf  fortes  potf 
fournir  à  de  nouveaux  cairibats  data  Soi 
propre  rdiàurffe.  Ott  dit'  qu'après  kvte 
4oire  (Juil  remporta  fur  le?  ÏUyriensj 
transporté  de  jdie  il  répéta  plufieursfois, 
G  la  belle  9Ô  ffmiratfi  journée  !  &  qu'à 
pouffa  té  cû  afved  Urt  £  grand  effort  , 
qu'il  fe  rompit  une  veine  ,  &  perdit' 
beaucoup  de  îaitg.  Ce  fynrptoftïe  fat  fut 
vi  d'une  fièvre  continue  très  violente  , 
dont  il  mourut.  Il  avoit  nommé  auparar 
tant  pour  fon  fuccefleur  Philippe ,  fik 
de  Démétrius  ,  agè  pour  lors  de  quator- 
4e  ans  :  ou  plutôt  il  lui  remit  le  feeptre , 
dont  il  n'aVoit  été  que  dépofîtaire.r 
•  Cependant  Cléoméne  arriva  à  Aie* 
xandric.  Quand  il  falua  le  Roi  pour  k 
première  fois  ,  il  en  fat  reçu  aflèz  froide 
meut ,  Se  fans  aucune  diftui&ioa  mai- 
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fjL^ée.Mais  ,  quan:d  il  eue  donné  des  prea- 
yes  de  fon  grand  fexis ,  &:  qu'il  eut  faip 
yoir  dans  là  conyerfation  ordinaire  1$ 
/îranchife  &  la  fimplicité    JLacpnique  ? 
affaifonnées  de  grâce  fans  baflefle  ,  8f 
(même  d'une  fierté  noble ,  telle  qu  ellp 
convenoit  à  fa  naiflince  .&à  fon  rang, 
alors  Ptolçmée  connut  toujfo;i  prix  ,  & 
J'eftima  infiniment   plus    que   tous   les 
_Courtifan$  qui  ne  jeherchoient  qu'à  lui 
claire  par  de  baffes  flâneries.  ï\  euthqn- 
jte  même  &  fc  repentit  .d'avoir  négligé 
un  fi  grand  homme  ,  &  ,de  l'avoir  aban- 
donné à  Antigone ,  qui  par  fa  défaite 
avoir  acquis  beaucoup  de  réputation ,  & 
augmenté  infiniment  fa  puiffonce.  Il  ta-  a*  m.  j7t$ 
,cha  donc  de  confbler  &  de  relevcj  ÇJéo-  Av.  j.c.xtj 
mène  par  joutes  fortes  .d'honneurs  ,  & 
l'encouragea  çn  lui  promettant  qu'il  le 
renvoieroir  en  Çréce  avec  une  flote  &c 
de  l'argent  ,  .&  qu'il  Je  rétabliroit  fur  le 
trône.  Il  lui  aflîgna  u/ie  penfion  de  yingr-    vingt-qu* 
^.quatre  talents  par  an ,  dont  il  ç'entretiijt  *;«      *w 
Jui   &  fes  açiis  ayee  une  grande  fim-  ecus' 
pli  cité  ,   épargnant  le  rejfte  pour  Tem- 
jploier  à  fiibyenir  aux  néceflités  de  ceux 
qui  fe  retiroient  de  Grèce  en  Egypte. 
Mais  PfoUmçe  mpurut  avant  qu'il  eût  An.m.37*j 
pu  accomplir  la  prqmefle  qu'il  avoit  faite  * 
^  Çléçmçj^e  de  le  renyoier  d^ns  fa  patrie. 


Ditf'u  di  • 
Batelmsn-    jolnt 
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Ce  Prince  avoit   régné  vingt-cinq  ans, 
SMh.  /.  17.  c»çft  le  dernier  de  cette  race  qui  ait« 
M- 19*.      jç  ja  modération  &  quelque  vertu.  Prrf- 
que  tous  ceux  qui  vinrent  après  lui  fo- 
rent desmonftres  de  débauche  &  defeé- 
lérateffe.  Depuis  la  paix  avec  la  Syrie ,  1 
s'étoit  appliqué  principalement  à  étendre 
M*»»»,    fa  domination  du  coté   du  midi  Àuffi 
^duUu        la  pouffa- t-il  tout  le  long  de  la  mer  rou- 
ge ,  tant  du  côte  de  l'Arabie  que  de  ce- 
lui de  l'Ethiopie  ,  jufqu'au  détroit  oui  fat 
joint  à  l'Océan  méridional.  Ptoleract 
fon  fils ,  furnommé  Philepator ,  lui  fuc- 
céda. 

Am.  m.  i7«i.  Quelque  tems  auparavant  il  étoit  arri- 
At.  j.c.iii.  vé  à  Rhodes  un  grand  tremblement  de 
p.°4i Msi* ' tcrrc  <lu*  Y  G81"**  ^es  dommages  consi- 
dérables. Tous  Jes  murs  3  tousles  arfe- 
naux ,  tous  les  endroits  du  port  où  le» 
vaiffeaux  étoient  enfermés  ,  furent  ruinés 
en  partie.  Le  fameux  Colofïe ,  qui  pat 
foit  pour  une  des  merveilles  du  monde , 
fut  abbatru  ,  8c  entièrement  détruit.  Oi 
s'imagine  aifément  que  ce  tremblement 
n'épargna  ni  les  maifons  particulières, 
ni  les  édifices  publics  &  les  temples.  La 

Eerre  montôit  a  des  femmes  immenfes. 
)ans  ce  défaftre  commun ,  les  Rhodiens 
réduits  à  la  dernière  extrémité  ,  députè- 
rent chez  tous  les  Princes  voifins  pour 
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implorer  leur  fecours.  Il  y  eue  entr'eux  , 
pour  confoler  &  foulager  cette  ville  dé»- 
fblée  3  une  émulation   bien   digne  de 
-louange  ,  &  qui  eft  fans  exemple.  Hié* 
l  xon  &  Gélon  en  Sicile ,  &  Ptolémée  eft 
Egypte  fe  fîgnalcrent  entre  tous  les  au^ 
très.    Les  premiers  fournirent  plus   de 
,    Cent  talens ,  (  cent  mille  écus  )  i&  pôfé*- 
,j  sent  dans  la  place  publique  deux  ftatues  , 
Li   l'une  du  peuple  Rhodien ,  1  autre  du  peu<- 
pie  Syracufain  ,   dont  la  première  étoit 
couronnée  par  l'autre  $  pour  marquer  , 
(dit  Polybe  ,  que  les  Syracufains  compi- 
laient avoir  reçu  eux-mêmes  une  grâce 
&  un  bienfait  d'avoir  pu  procurer  quel- 
„    que  foulagement  à  ceux  de  Rhodes.  Pto- 
'    lémée,  fans  parler  de  beaucoup  d'autres 
dépenfes  qui  montoient  à  des  fommes 
considérables ,  fournit  trois  cens  talens 
(  trois  cens  mille  écus  )  ;  un  million  de 
imefures  de  froment  ;  de  la  matière  pour 
bâtir  dix  galères  à  cinq  rangs  de  rames , 
&  autant  a  trois  rangs  ;  une  quantité  in- 
finie de  bois  pour  d'autres  bâtimens  ;  en 
particulier  ,   pour  rétablir  le  Coloflç  , 
%  rois  mille  talens ,  c'eft-à-dire  neuf  mil- 
lions.  Antigone  ,    Séleuçus ,  Prufîas  , 
Mithridate,  &  tous  les  autres  Princes  , 
aufli  bien  que  toutes  les  villes,  fignalérebt 
IcHr  libéralité.  Les  particuliers  voulurent 
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auffi  entrer  en  part  de  cette  gloire, * 
chrvfeîs  t  *  on  cite  une  Dame  appelléc  Chryfiis, 
fignift  av«  véritablement  digne  de  (on  nom ,  qui 
feule  fournit  cent  mille  mefures  de  fio* 
ment.  Que  les  Princes  d'à  préfent ,  dit 
Polybe ,  qui  croient  avoir  beaucoup  fait 
quand  ils  ont  donné  quatre  ou  cinq 
«aille  écus ,  comprennent  combien  ils 
ibnt  éloignés  de  ceux  dont  on  vient  de 
parler.  En  affez  pru  d'années  Rhodes 
tut  rétablie  dans  un  état  plus  opulent 
&  plus  magnifique  qu'elle  n  avoit  jamais 
été  y  à  l'exception  du  Colofle. 

Ge  Coloue  étoit  une    ftatue  d'airain 
d'une  grandeur  prodigieufe  ,  comme  je 
l'ai  marqué  ci-devant.  On  prétend  que 
l'argent  qu'on  leva  dans  la  contribution 
dont  je  viens  de  parler  ,  montoit  à  cinq 
Strah.  1. 1 4.  fois  autant  que  la  perte.  Les  Rhodiens ,  au 
/Mj.tffi.      lieu  d'emploier  cet  argent  ,  comme  c'é- 
toit  la  principale  intention  de  ceux  qui 
Tavoient  donné  ,  à  relever  ce  Colofle  , 
prétendirent  que  l'oracle  de    Delphes  le 
leur  avoit  défendu  ,  &  gardèrent  cet  ar- 
gent dont  ils  s'enrichirent.  Le   Coloffe 
demeura  abbatcu  comme    il   étoit  fans 
qu'on  y  touchât  pendant   87 j  ans,  au 
Zonar  fub  k°ac  ^efquels  (  laa  de  Jefus-Chrift  £53 , 
re*no    Con-  Moawias ,  le  fixiéme  Calife  ou  Empereut 
™?!£cJdnl  ^es  Sarraziûs  >  aiantpris  Rhodes ,  le  ven- 
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:  à  un  marchand  Juif,  qui  en  eut  la 
arge  de  neuf  cens  chameaux  :  c'eft-à- 
ec  qu'en  comptant  huit  quintaux  pour 
e  charge  >  l'airain  de  ce  Colofle,  après 
déchet  de  tant  d'années  par  la  rouille  , 
ce  qui  vraifemblablement  en  avoit  été 
lé ,  le  montoit  encore  à  fept  cens  vingt 
lie  livres,  ou  à  fept  mille  deux  cens 
intaux. 

Fin  dufcptiémc  Tomt* 


TomVlb  Ci 
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rir Bérénice  &  fort  fils.  Ptcléméc  Ever- 
géte  venge  leur  mort ,  fait  mourir  Lao~ 
dice  9  &  s'empare  <? une  partie  de  UAfie. 
Antiochus  Hierax  &  Sélcucus  fon  frère 
s'unifient  contre  PtoUmée.  Mort  £An- 
tigone  Gonatas ,  roi  de  Macédoine  :fon 
fils  Démltrius  luifuccéde.  Guerre  cnirc\ 
les  deux  frères  Antiochus  &  Sékucus. 
Mort  dFEuméne  Roi  de  Pergamc  :  Atta* 
le  luifuccéde.  Etabliffement  de  C Em- 
pire des  Parûtes  par  Arface.  Antiochus 
tut  par  des  voleurs.  Sélcucus  cflfaitpri- 
Jbnnier  parles  Par  thés.  Crédit  de  Jo- 

,  Jiphy  neveu  cCOnias ,  auprès  de  Pto* 
limée.  Mort  de  Démltrius  roi  de  Ma- 
cédoine. Antigone  £  empare  de  fon  trône. 
Jj/htt  de  Séleucus.  4$  2. 
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%.ïi.EtaUi(fmêm  d*  U  République  k 
Achéens.  AratuS  délivré  Sicyone  de  U 
tyrannie  :  caractère  de  ce  jeune  Gnç> 
Aide  par  Us  libéralités  de  Ptolimu  £- 
vergeté  il  appaife  la  /édition  prête  a 
éclater  dans  Sicyone.  Il  enlevé  Co- 
rinthe  à  Antigoney  roi  de  Macédoine.  Il 
fait  entrer  plujieurs  villes  dans  la  Ligue 
des  Ackéens  ;  M  égare  %  Tré{ént>  Epi- 
dame  ,  Mégalopolis.  Iln9 a  pas  le  même 
fuccés  par  raport  à  Argos.  4?5 

$•  III.  Agis  roi  de  Sparte  entreprend  de  re- 
former cette  ville  ,  &  £  y  faire  reyivrt  la 
anciens  itabliffemem  de  Lycurgut.  lien 
vient  à  bout  en  partit.  Au  retour  £  une 
campagne  ,  ouils'étoit/oint  à  Aratus 
contrt  les  Etoliens,  il  trouve  tout  chan- 
gé à  Sparte*  Enfin  il  ejl  condannia 
mort,  &  exécuté.  $19 

$.1 V.  Cléominc  monte  fur  te  trône  de  Spar- 
te. Il  engage  la  guerre  contre  les  Achiins> 
&  remporté  fur  eux  plujieurs  avantages. 
Il  réforme  le  gouvernement  de  Sparte  , 
&  rétablit  C  ancienne  difeipline.  Il  rem- 
porte de  nouveaux  avantages  fur  les 
Achéens  &  Aratus.   Celui-ci  appelle  à 

-  leur  fecours  Antigone  roi  de  Macédoincy 
qui  leur  fait  remporter  plu  fleurs  victoires, 

•  &  prend plufxeur s  places  fur  les  ennemi* 

55* 
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§.  V.  Cilibre  bataille  de  Sélajîe  gagnée  par 
Antigont  contre  CUoméne;  celui-ci  ji 
retire  en  Egypte.  Antigonefe  rend  mai* 
tre  de  Sparte  >  &  la  traite  avec  bonté* 
Mort  de  ce  Prince.  Philippe  fils  de  Dé* 
mltrlus  ,  luifuccéde*  Mort  de  Ptoléméc 
E  vergé  te  :  Ptolémée  Philopator  luifuc* 
cède.  Grand  tremblement  de  terre  arrivé 
à  Rhodes.  Magnifique  générofité  des 
Princes  &  des  villes  pour  la  dédomma* 
ger  des  pertes  quelle  avoit  fouffertes. 
Sort  du  fameux  ColoJJe.  5  8  5 

Fin  de  la  Table. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  l'Ordre  de  Monfeigneut 
le  Chancelier  le  fepticrae  Volume 
de  YHifioirc  Ancienne  >  par  M.  Rollin  : 
&  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  puiflè  em- 
pêcher i'impreffion.    A  Paris  ce  6  Juin 
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